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. DE LA IYEUXIEME EDITION

.La presse ta, reçu avec -une faveur tnarquée la ýpre-
miière édition du présent ouvrage, et c'est ,â peine .si, au
wmilieu. du conccrt -d'acclamiationis qui ont salué Son
apparition,' deux publications ont cru devoir hasarder
*une -tolite petite crit:gue à soit sujet. Unlhebdomta-
daire français aurait désiré Výadmission, dans ses pages
-d'articles sur tertaines personnalités qui s'étab'lirent
-dans l'Ouest canadient après la date que nous nous
étions fixée commie limnite cxttrlile du champ histo-
-rique à exploiter. il-ais ïl nous paraît évident -que,
,sous peine de nous exposer à froisser des susceptibi-
lités honorables, nous devions nous enz tenir à -cette
limite. Ne pas oublier, cet outre, que notre dictionnaire
est un ouvrage historique, et voit pas simplement bio-
graphique.

Uize autre publication, celle-là une excellente revue
angqlaise qui est l'organe d'une université non-cat ho-
lique, après des louanges peut-être exagérées de
?huinblc livre qu'elle veut bien appeler usn diction-
flaire admnirablemnent comiplet et bien arrange**, revient
en quelque sorte sur ses complimnents et faisant remar-
quer que '<des omnissions sont inévitables dans ce genre
d'ouvrage. Du Lhut devrait certainemnent y avoir
place... Oit n'y trouve point le nomn de Brazeau...
l'un des pionniers d'Edmonton-. (pas plus que ceux
des compagnons] de Johnt McDonnel& dans son voyage
de Montréal à Qu'Appelle en 1793 ».
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PRÉFACE

La première remarque de notre bienveillant critique
est vraie. Malheureusement pour lui, Duluth naquit
en France et non au Canada: or notre petit ouvrage est
un dictionnaire de Canadiens, non pas de Français. En
second lieu, Braecau, dont les exploits nous sont
depuis longtemps connus, était un Louisianais, et
devait être exclu pour la même raison. Enfin nous
n'avons pas cru que le simple fait d'accompagner un
traiteur de pelleteries qui serait aujourd'hui parfai-
temnent oublié s'il ne nous avait· légué le journal d'un
de ses voyages, fut suffisant pour donner droit d'entrée
dans nos pages. McDonncll suivait les chemins battus,
et son voyage ne saurait se comparer aux expéditions
des explorateurs qui ont enrichi la géographie et
l'ethnologie dis fruit de leurs courses.
- On célèbre cette année le centenaire de la fondation
de la colonie de la Rivière-Rouge. Nous en profitons
pour offrir au. public canadien une nouvelle édition,
encore plus complète, de notre Dictionnaire historique.
Puisse-t-elle trouver grèce à ses yeux, et contribuer à
faire connaitre de plus en plus les hauts faits, ou du
moins l'influence qui résulte du nombre, au crédit de
ses ancêtres dans les vastes plaines oit les immenses
forêts de l'Ouest)
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Des Canadiens de l'ouest, y en a-t-il jamais eu.?
Le Français d'Amérique ne s7est-il pas cantonné
dans lPest, et l'immense réfgion qui s'étend du lac
Supérieur à Iocéan Pacifique n'est-elle pas l'apa-
nagre exclusif de la race angflaise? Ces superbes
plaines où chaque été Cérès étale maintenant ses
dons de choix auraient-elles donc connu l'audace
des petits-fils de la Gaule?

Le présent ouvragle est la réponse à ces questions.
Il démontrera sans ambages que, bien que la race
anglo-saxonne affecte aujourd'hui les airs d'une

mai'tresse au Nord-Ouest et que les innombrables
étrangr q'loi y a transplantés ignorent jusqu'aux
premniers éléments du rôle joué par les enfants de
la belle France dans ces immenses contrées., ses
découvreurs et ses pionniers étaient des Canadiens-
français; ses hordes sauvages furent réconciliées
avecc notre civilisation par des Canadiens-français,
et des apôtres de la Croix venus du Saint-Lazurent
y précédèrent les ministres de n'imnporte quel autre
culte.

(i) Cowniue la p-.&-tte intmiuuctio-a contient un gai
nombire de faits ct de ditts histouiqucs, avec faleutres rensci-
gnte:its. qui me ptuveint se Tép&lcr à ehzqur. artiCle il est de

la plus hault imperianVe que le lecicur en prenne tonune.;ce
&vaut de consulter le dictionnaïme
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INTRODUCTION

Traiteurs et trappeurs, coureurs de bois et explo-
rateurs y étaient à Poliigine, et demeurèrent long-
temps, presque tous de notre nationalité. Durant
de longues années, qui disait blanc disait Canadien-
français au Nord-Ouest. L'Anglais et PEcossais
s'y trouvaient parfois; mais ils y étaient plutôt
étrangers, et la langue de Shakespeare devait, même
sur leurs lèvres, faire place à celle de Corneille et
de Bossuet.

Ce sont ces faits incontestables que j'ai voulu
consacrer implicitement par les pages qui suivent
Si la disposition de sa matière me force à donner à
inon volume le nom de dictionnaire, son sujet n'en
est pas moins celui d'une histoire. Dictionnaire
par la forne, il est au fond Phistoire des Canadiens
de l'ouest. Mon but a été d'y faire ressortir l'action
de l'élément français dans ces vastes régions et, par
corrélation, y affinner les droits qui lui sont acquis,
en groupant les faits et gestes, ou même simple-
ment les noms de ceux qui furent pour quelque
chose dans l'établissement des intérêts canadiens
au Nord-Ouest.

Tous ne sont pas des héros, bien s'en faut. Mais
de même que Partiste romain se sert des moindres
petites pierres pour composer sur la muraille le
tableau qu'il copie ou que son imagination enfante,
ainsi ai-je voulu montrer, même par d'assez humbles
représentants du Canada-français, que certains de
ses fils s'étaient à telle et telle époque établis dans
telle et telle localité, composant par lensemble de
ies éléments historiques un tout complet, une



INTRODUCTION xI

espèce de mosaïque montrant le rôle que nos com-
patriotes jouèrent dans les destinées de l'Amérique
du Nord.

Et puis, après que des générations se sont pâmées
d'admiration à la vue-de la hardiesse et des travaux
des explorateurs de langue anglaise,. n'est-il pas
temps d'accorder leur juste part de publicité à ces
humbles mais dévoués compagnons, guides ou in-
terprètes, sans lesquels ils n'auraient rien pu faire?
Pourquoi ceux qui ont été à la peine n'ont-ils jus-
qu ici jamais été à Phonneur? Les exploits des
Mackenzie et des Franklin leur ont assuré Pim-
mortalité: qui a même jamais entendu mentionner
les noms de ceux des nôtres qui partagèrent leurs
dangers c par leur dévouement rendirent leur
succès, ou du moins leur gloire, possible?

Loin de moi l'intention d'amoindrir même indi-
recteinent le prestige d'aucun de ces explorateurs.
Le malheureux sort de Franklin, par exemple, non
moins que son indomptable énergie et son inias-
sable persévérance, lui ont valu les sympathies du
monde entier. Mais puisque nous parlons Canada,
ces fidèles auxiliaires qui, lors de sa première ex-
pédition, moururent l'un après l'atre de faii et
de misère le long du grand steppe boréal n'ont-ils
pas eux aussi droit à notre admiration? Ils n'étaient
point mus par le désir de s'attirer les applaudis-
sements du monde: le simple sentiment du devoir
les guidait. Raison de plus pour leur accorder
aujourd'hui le tribut de notre sympatlie.

Ceux qui sont au courant de la littérature con-



temporaine et savent lire entre les lignes ne peu-
vent ignorer que le traitenient dont on les gratifia
à lheure deé la détresse générale ne dut pas être des
plus généreux, puisque eux qui étaient pour la plu-
part de constitution robuste et par ailleurs aiguerris
aux misères du grand nord, durent semer leurs os
le louag des déserts «arctiques, taudis que leurs mîrs
gens de bonne famille et partant peu f2its aux pri-
vations de la vie du coureur de bois, survécurent

au nosses de 1321 ("L Et pourtant qui ajmi
célébré ces humbles héros ou mêmne simplement
relevé leurs inms ? Le lectcur trouvera dans mon
dictionnaire le récit succinct de leurs principaux
travaux et de leurs derniers jours dlans ces régions
inhiospitalières où Johni Franklin les avait conduits.

Mais ils sont loin d'être les seuls héros ignorés

(i) Un traiteur de la Cie du N.. O. qui se trouvait sur les lieux
dit, eni parlant d'une autre exploration projetée e-n z323:- t
'J'espère et désire qu'elle ne soit pas expo<t5ec aux rnnies dirai-

cultés et xnisères qui furent si fatales a l'Expéditior. Arctique d
[de F~ranklin ] dont le retour fut attristé. par la perte de onwZ fo
vics tandis que les offiicirrs qui leur suier t ont laissé parmià
les traiteuirs et les natifs du p.%3s des scurenir-, qui ne sont pas M
tout Z' fait à leur ho?àzncu.- Mais, étant daiién la distance du au
tlikàtrc de leur,-,actions, il v.st douteux qu'un rapport auxlien- av
tique et leurs opérations 54nit inniais souiUrs aux ietlSdA- loi
glctcrre. Il est à supposer que, les journaux de- lexpéditionz
devant être pblé par eux miènics. ces, ofîcicrs prv-rrc.it soin ra
de n'y pas cxl,.sier leuîrs propres erreurs et leur wanque de soi

cniitc c fait, l'un d'eux fut asz canidide pour admuetrc ri
en nix p~résece qu'il y av-ait des erosic qtii ne dfeaiciil -

pas ~te connes (iilsile -31. IWenizell. le traiteuir v qques- te
lion])- cepl>inîit on <lit que wles pierres parient qxitlqumiois. floir
(Les Borgeois de la Ciec dui XV-0., vol. 1, pp. z4S.4S).Ca
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que mon petit ouvrage voudrait élever sur le pié-

L destal qui leur convient. A l'exception de Pexpé-
dition de Samuel Hearne (1769-72), qui partit d'un
point exclusivement anglais, les Canadiens et leurs

descendants, les métis français, furent de toutes les
3 explorations overland. Voyons plutôt.

En 1789, Alexandre Mackenzie descendit jus-
qu'à l'océan Glacial le noble fleuve qui porte aujour-

t d'hui son nom. Il était accompagné de Canadiens.
s 'Trois ans plus tard, le même voyageur traversait
t les montagnes Rocheuses et, bravant des périls sans
i nom, il se rendait aux rives de locéan Pacifique.
C Son succès fut encore dû à des Canadiens-francais.
s De même, lorsque les capitaines américains Lewis

et Clarke remontèrent le Missouri et se rendirent à
s la Colombie en 1804-06, leur interprète était un
- Canadien.

iLe premier fort de traite établi à Pouest des mon-
tagnes Rocheuses et au nord de ce qui est aujour-

e d'hui la frontière américaine date de 1So5. Il fut
>2 fondé par des représentants de la Compagnie du

Nord-Ouest, et ce fut un Canadien qui en eut,
au moins provisoirement, le premier la direction,

>- avec deux compatriotes pour le seconder. Puis,
lorsqu'en i8oS Simon Fraser entreprit Pexplo-
ration du fougueux cours d'eau qui depuis porte

e son nom: entreprise dout les périls incroyables font
frissonner de peur, il avait des Canadiens pour cano-
tiers, et Pun de ses lieutenants, dont il donna le
nom à une rivière importante, était encore un
Canadien.
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INTRODUCTION

Deux ou trois ans plus tard (I810-i), un finan-
cier de New-YTork, John-Jacob Astor, envoyait sur
les traces des capitaines Lewis et Clark, ainsi que
par un voilier devenu tristement célèbre (V. BRUStá
dans le dictionnaire), une double expédition destinée
à établir des postes de traite dans ce qu'on appela
bientôt après P'Orégon. Au lieu de prendre pour
guides, interprètes et bateliers des Américains ou
même des Louisianais, il envoya chercher à grands
frais des « voyageurs » canadiens jusqu'à Montréal
pour assurer la réussite de son projet. Pareille
aventure était réputée trop dangereuse et d'exécu-
tion trop difficile pour d'autres que des Canadiens.

Vient maintenant la première tournée d'explo-
ration conduite par l'intrépide Franklin (1820-22),
laquelle eut une issue si fatale pour les Canadiens c
qui en faisaient partie. En 1825-27, sir John revient
à la charge, toujours accompagné de Canadiens. t

L'année suivante (1828), sir George Simpson, n
depuis quelque temps gouverneur de la Compagnie 1<
de la Baie d'Hudson, voulut en visiter tous les d
postes et se familiariser avec son nombreux per- ai
sonnel. A ceL effet il entreprit un voyage à travers lm
le coutinent américain qui est resté célèbre par la vi
promptitude avec laquelle il fut exécuté. Sans les -

Canadiens et les métis français qui le servaient, il
n'eut jamais pu faire preuve de tant de célérité.

Même lorsqu'un noble étranger, le prince Maxi- de
milien de Wied-Neuwied, quitta l'Autriche pour fail

miliu deWiedNeuwedde
jouir, en 1832-34, du grand air des prairies ané-
ricaines, tout en explorant le cours du Missouri P
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INT~RODUCTION

supérieur, il ne put guère se procurer cette Jouis-
sance qu'avec l'aide de Canadiens, dont il eut une
trentaine à son service. Il constate dans son ou-
vrage, Toyuge dans Ztiirde VAmiqu),ge bri-
tanznique du Nord, que, mê~me en-dehors du Canada,
« les einployéz, de la Comnpa gnie des pelleteries sont
pour la plupart des Canadiens-français ou des des-
cendants de colons franç- is établis sur les bords du
Mississipi et du Missor- :1 . Il ajoute que ces geçýs
« sont fort à préférer pour ce servite aux Anglo-
'Iméricains, qui ne se soumnettent pas avec autant
de ga~ieté et d'obéissance àJ tons ces travaux ()

Pour en ievenir à notre histori que des grandes
explorations et desq principaux voyages dans le nord
américain, nous avonls eu' 18S33 -35 la tournée du
capitaine George Bacýk et du docteur Richard King
-à la recherche de sir John Ross qui, parti d'Angle-
terre ei .1829 pour explorer les mners polaires,
n'avait pas encore donné de ses nouvelles et dont
le public anglais se préoccuipait à bon droit. Les
deux voyageurs relevèrent le tracé de la rivière
aux Baleines (-), toujours avec des Canadiens et des
métis français pour g'uides et interprètes, dont ils
'virent mourir neuf de faim et de misère ()

(2) 1.e vrai ilom de la rivière aux Gros-Poissons dles cartes et
des explorateurs cux-nzzncs, qui ne se rendirent pas comple du
fait que les Indiens désignaient par cette expresion les cétncfs
de la nier arctfique qui fréquentent son estuaire-

(3) cf. Pelitot, 4:dour du Grand Lac des Eýsdanc=, p. $3,



INTRODUCTION

En 1836-39, Thomas Simpson, malgré son aver-
:sion pour notre race, fut accompagné de Canadiens
pendant son voyage aux côtes arctiques. Il les
trouva « d'une ignorance déplorable (1) »; mais il
*ne dit nulle part que cette ignorance rendit leurs
services moins précieux.

Deux ans après (1841), sir George Simpson
reprit la route du Pacifique en partant de Montréal.
Il poussa même cette fois jusqu'en Alaska, et de là
en Sibérie. Pendant sa traversée du continent
américain et tant qu'il vogua sur les eaux du
Pacifique, il fut suivi de ses fidèles Canadiens.

En 1845,..sir John Franklin entreprit son fatal
voyage de découverte par les mers arctiques. Comme
depuis longtemps il ne donnait point signe de vie,
le Dr John Richardson, qui avait déjà fait l'expé-
rience de pareilles aventures, fut choisi pour aller
à sa recherche. Il fit en 1848 une grande tournée
dans ce sens, au cours de laquelle les voyageurs
canadiens et métis l'aidèrent considérablement.

Pendant ce temps, et toujours daûs le même but,
un navire sous le commandement d'un capitaine
Moore était envoyé à la mer de Behring. Deux de
ses officiers, MM. Pullen et Hooper, en furent. dé-
tachés pour remonter le Mackenzie et explorer Pin-
térieur du pays (1 S48-49). Ce fut encore un Cana-
dien qui les pilota au travers du dédale d'îles qui
fonnent le delta de ce fleuve.

() Alaraftive of thc Discoverics on t North Coast of Ame-
ri, p. 22o. Iondres, zS3..
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INTRODUCTION

Si nous tournons maintenant nos-regards vers le
sud, nous y verrons en 1842 un général français-
américain explorer les montagnes Rocheuses et les
contrées avoisinantes, toujours en compagnie de
Canadiens. Puis quand, les deux années suivantes,
le même voyageur (J.-C. Fréinont) atteignit P'Oré-
gon, en quête d'aventures aussi bien que de décou-
vertes, il eut encore des Canadiens à son service.

Retournant au territoire britannique, nous trou-
vons en 1857-58 S.-J. Dawson explorant le pays
situé entre le lac Supérieur et la rivière Rouge.
Bien qu'envoyé par le gouvernement d'Ontario, il
a un Canadien-français comme chef de son coi-
mnissariat.

En x86z, lord Milton et le Dr Cheadle traversent
le continent par les grandes prairies du Nord-
Ouest. Partout des gens de notre race, en tout ou
en partie, leur servent d'interprètes et d'auxiliaires,
et sans un métis franco-assiniboine ils n'auraient
certainement jainais vu les rives du Pacifique.

Même lorsque, peu après, l'Américain Cyrus
Field voulut mettre à exécution son projet de relier
le nouveau Monde à l'ancien, au moyen d'un fil
télégraphique, un Canadien-français fit partie de
l'expédition qui, en 1865-66, explora dans ce but
les cours d'eau et les tundras de l'Alaska.

Mais c'est surtout dans ses rapports avec les races
indigènes de l'Amérique que le Canadien s'est
rendu célèbre. Au lieu d'affecter pour l'Indien
cette morgue et ce superbe dédain dont l'Anglo-
Saxon se départit rarement à son égard, le premier
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INTRODUCTION

préféra s'abaisser jusqu'à lui pour le relever. Il le
fit mnêne participer à la formation de sa famille, et
admit la mère de ses enfants à tous les droits de
lépouse légitime. D'où ses succès comme con-
merçant en fourrures. D'où aussi cette nombreuse
4escendance métisse qui, fière de son origine, a tant
fait pour la cause de ses pères, en même temps
qu'elle a si merveilleusement facilité l'évangéli-
sation de ses ancêtres maternels.

Le traiteur libre, c'est-à dire celui qui faisait le
commerce des pelleteries à son propre compte, sans
être précisément une anomalie dans l'ouest, n'en
était pas moins assez rare. Dans tous les cas, il
faisait très généralement son apprentissage du mé-
tier au service d'une des grandes compagnies qui se
disputèrent longtemps la suprématie commerciale
dans ces régions si éloignées de tout centre de civi-
lisation.

La plus ancienne comme la plus puissante, était
la Compagnie de la Baie d'Hudson. Etablie par
charte royale en date du 2 mai 167o, elle dut pour-
tant limiter pendant des années la sphère de ses
opérations aux plages désolées de Pimmense baie à
laquelle elle avait emprunté son nom. Composée à
l'origine et longtemps après d'Anglais, ses membres
n'osaient s'aventurer chez les Indiens de l'intérieur,
et avaient du reste à se défendre chez eux de lau-
dace des Français.

En tant que corporation anglaise, elle fut Padver-
saire naturel des traiteurs canadiens-français, de la
Vérendrye et ses successeurs dans l'ouest, puis de la
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INTRODUCTION

Compagnie du Nord-Ouest quand, peu après la
la cession du Canada à l'Angleterre, les principaux
marchands de Montréal qui s'adonnaient à la traite
des fourrures - des Ecossais pour la plupart - se
groupèrent (1783), avec leurs agents chez les sau-
vages, en vue de lui faire face avec plus de succès.

Aussitôt après, deux de ses c bourgeois hiver-
nants », comme on appelait alors ces agents, mé-
contents du sort qui leur était fait dans l'organisa-
tion de la société, fondèrent, de commun avec
certains capitalistes de l'est, une association rivale
dont le fameux explorateur Alex. Mackenzie devint
un des principaux directeurs. Cet élément de
compétition n'eut pourtant pas la vie longue. Mais
en 1802 une seconde scission, suscitée par le même
esprit remuant, eut pour résultat une corporation
connue généralement sous le nom de Cie X Y, qui
fit une guerre à outrance à l'organisation première.
Cette rivalité effrénée donna lieu à des excès qui
rendirent, le 5 novembre 1804, une réconciliation
nécessaire.

Cet amalgame laissait désormais la CIP du N.-O.
seule en face de la puissante, mais moins active,
Cie de la Baie d'Hudson. Quelle que fut la natio-
nalité de ses directeurs, la première était exclusi-
vement servie par des Canadiens-français, et cette
circonstance lui assura en peu de temps une prédo-
minance incontestée dans l'ouest. On l'appelait la
compagnie française, par opposition à celle de la
Baie d'Hudson qui passait pour la compagnie an-
glaise, et même les Ecossais en charge de ses forts
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INTRODUCTION

devaient savoir le français pour se tirer d'affaire
avec son nombreux personnel. Cette circonstance

pourrait, indépendamment de l'amour du lucre qui
animait également les deux associations, expliquer
l'incroyable amertume de la guerre qu'elles se
firent jusqu'à leur coalition finale.

Au sud de la frontière internationale, différents
corps commerciaux, servis eux aussi -du moins
partiellement - par des Canadiens, briguèrent si-
multanément ou l'un après l'autre les faveurs des
chasseurs indiens. Un des premiers. au point de
vue chronologique et comme importance fut la Cie
de Fourrures du Missouri, fondée en i8o8 par
Manuel Lisa et d'autres négociants de Saint-Louis.

La même année fut organisée (le 13 avril) la
grande C- Américaine des Fourrures qui, au début,
n'était guère qu'un prête-nom représentant des
intérêts commerciaux assez peu homogènes. John-
Jacob Astor, de Nev-York, en fut le fondateur. Le

23 juin 181o, le même financier établit un corps
commercial non plus fictif mais très réel, la Cie du
Pacifique, dont le premier soi.a fut d'envoyer une
grande troupe d'hommes s'emparer de la traite de
l'extrême nord-ouest américain déjà visité par
Lewis et par Clarke, mais non encore annexé aux
Etats-Unis. Deux ans plus tard, cette association
dut pourtant se défaire de ses propriétés, tant
meubles qu'immeubles, sur la Colombie, pour éviter
de les voir confisquées par les vaisseaux de guerre
ànglais (1813).

La Cie du N.-O. bénéficia de cette transaction.
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Mais en 1816, à linstigation du fondateur de la Cie
du Pacifique, le Congrès des Etats-Unis ayant dé-
fendu le commerce des pelleteries aux étrangers, la
Cie du N.-O., tout en restant dans l'extrême ouest
qui n'était pas encore admis sans conteste comme
partie intégrale de leur Union, dut se désister à
l'est des montagnes Rocheuses en faveur de la
nouvelle Cie Américaine des Fourrures.

Le redoublement d'activité qui en résulta au
nord de la ligne internationale donna lieu, cette
même année i816, au conflit sanglant avec la Cie
de la Baie d'Hudson décrit au cours de nos articles
M. BOURASSA, F.-F. BoUCHER, LAVIGNE, etc. Cette
rivalité par trop aiguë ne pouvant durer, les deux
corporations se fusionnèrent le 26 mars 1821, for-
mant par leur amalgame une association qui, sous
la raison sociale de Compagnie de la Baie d'Hudson,
eut dès lors le monopole incontesté du commerce
des pelleteries dans tout le territoire biitannique.

On comprend que la vie de ces traiteurs au sein
des peuples barbares du continent américain ne
pouvait être sans aventures, et partant sans dan-
gers. Raison de plus, ce me semble, pour la mettre
en relief par les épisodes d'une authenticité absolue
qui la caractérisent. Cette circonstance prêtera
peut-être à mon livre, en dépit de son titre, un
intérêt que n'aurait pas un simple dictionnaire bio-
graphique d'hommes plus ou moins illustres.

Je tiens à le dire, et j'aimerais qu'on ne loublie
point: je ne pense pas qu'il existe au monde une
autre nation en état de fournir la matière d'un
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ourge semblable à celui-ci. Qu'on prenneý-par,--.
exemple, l'article Josephi LAROCQIE: quels dan-
glers ne suppose pas le peu que les limites dans les-
quelles j'ai dû nie restreindre m'ont permis d'en
dire! D'un autre côté, quelle intrépidité et quelle
merveilleuse activité au milieu des privations de
toutes sortes qui furent le partage dz ce traiteur
typique !

Et puis nous avons le rôle si important dans
l'histoire de l'ouest caniadien joué par nos frères les
métis et les franiçais. Où trouverons-nous ailleurs
la matière d'articles comme ceux que j'ai puî consa-
crer à Louis Rie], Gabriel Duinont, Aînbroise-D.
Lépine, Audré Nault, Pierre Parenteau et tant
d'autres ? INon dictionnaire non seulement redira
leurs exploits, mais dans beaucoup de cas il prêtera
ses pages a la publicatCion de détails qui sont demneu-
rés jusqu'ici parfaitemient inédits En sorte que le
lecteur n'aura qu'à consulter les articles consacrés
a ces Personnages désormais historiques pour avoir,
par exemple, un exposé complet des iurrections
de la ivêe ogeci, 1s69 et de la Ss:tlea
cii î88S(l). Il pourr auits:sipa.r là se rendre comipte

%q, De iné:uc i>ur une foule d"autrcs énsccents plu% ou
moins importnts de )'ii,itoirc du Noixt.Oiies 3'Ai cosncentré
sur le nornde certeins inahiidus ke r&it de faits auxquels ils
ne furentrnEl*s quen. qut;litè IlacccsWoircs, qund le principel
était de racc anglaisz. in sorte que mon:ivre Tc ontient, sous
unc fornic alphabétiquer, l1:istoire presquec ininterrom pue de
ces incue nrc.I'ar cxc=mplc,. -mi-t la~ fusion decs couz-
Imguâts du S-\'od-Oucst ct de la Ilait d"Iludson, un dus plus
tLNtcs dEncn.ICnts dc «ct ép>oque ;uE da-.= les grandes
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du fait que, sans leur fidélité aux institutions britan-
niques dans la première circonstance, tout le nord-
ouest canadien, y compris naturellement le ïMani-
toba, ferait très probablement aujourd'hui partie
des Etats-Unis. Or, comme le disait récemment un
jeune publiciste qui a déjà bien mérité des lettres
canadiennes, « le moins que nous puissions faire, en
tout cas, c'est de perpétuer le souvenir des hmommes
qui jouèrent un rôle si gros de conséquences, et nie
point permiettre qu'on fausse leur istoiÀre Q) »

Plour cii revenir aux traiteurs de fourrures> le
lecteur peu au courant dut fonctionnement des
grandes coipaignies, coninuerciales mentionnées plus
haut pourra s'étonner de voir que j'aie si souvent
pris la peine d'enregistrer les iins de simples coin-
mis ou mêmie de guides et d'interprètes. J'ai déjà
remarque que ces individualité:s, dissé inées du lac
Supérieur aux rivages du Pacifique, et mêmie assez
souvent aux Etats-Unis, concouîrent très criecti-
veinent à former un tableau, une mnosaïque hiisto-
rique proclamant l'infiuîeuce frauçaise eni Amérique
sur les points les plus divers.

plaines de ce qui est aujourd'laui le 'Manitoba et terzitoires
fiiat ut la prise Ittla CapivitE su;vmçc detaon d'"uV

bourgeois dix mom de Frobied:cr. Dic.n que ce traitieur zikut
pas ét de noire race, l'exposéS de son rmanieureu, Sort li"cn est
pas moins, reklv ans ]es pages qui suivent, plaetpal-ce
que ses con.p;%nons de captiité~. A. Turcoite cl autres, étaiient

cnd Cins. Cct surtont dans ce sens que moire ouvrage est
zkcllecnî-s un dictionnaire bistorique, ci mon pussmlmn
biog-.apliqtie.

(z) Omtr Ilé&ux. dans la 1,Fi(cJ: du 2.3 nortmbre z9>7.
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XXIV INTRODUCrioln I
Ensuite il ne faut pas oublier qu'un « commis.»

dans ces corporations était un personnage infini-

ment Plus imiportant que ne le fait soupçonner
aujourd'hui son noni, et que mêmie les guides et
les interprètes formaient une classe à part, une
espèce d'aristocratie parmi leurs employés. Ils
jouissaient de privilègies fort appréciables et comme
par guides on entendait alors surtout les pilotes le
long des rivières parsemnés de rapides des plus dan-
gereux, ils se faisaient souvent une réputation
enviable par leur adresse et leurs connaissances
Imydrogrupimiques, taudis que l'intellig-,ence, le tact
et le saivoir-faire d'un interprète pouvaient, dans des
circonstances difficiles, Et-e le salut d'un établisse-
ment tout entier, ce qui naturellement rendait les
services de cette clas-se cO'honnes d'autant plus
appréciés et leur positionl propor)tionlenIent hiono-
râble.

Quant aux soi-disant comis,- ils n'étaient gêné- t

ralement appelés ainsi que parce qu'ils n'étaient q
pas des « bourgeois a proprement dits, c'est-à-dire cc
des .-ctionnaires ou agents principaux dans la Ce dc
du -Oou bien des associés damis les profits ce
de la Cic de la Baie d'Hudson. Pour parler plu ai(
strictenmeiit, ces derniers étaient juisqii'ci% xSya, au.
de deux grades bien distincis. Il y avait les facteur-s-da
en-clief et les tra.,iteuirs-en-clheF L.es profit-. annuels dec
de la corporation tout entière étaient divisés cn cent a
pa-.rts-, dont soixante revenaient aux propriétaires, d
ou actioinaircrs proprement dits-des capitalistes dem
de Londres «enrl:et u fournissaient les iÇI



fonds., tandis que les autres quarante étaient subdi-
visés en quatre-vingt-cinq dividendes ou parts secon-
daires, dont deux allaient annuellcment aux facteurs-
en-dief et une autre aux traiteursen-chef. Chacune
de ces dernières représentait un actif d'environ
trois cent soixante livres sterling, lequel pouvait
naturellement varier selon les succès commnerciaux
de la corporation.

La mxanière de rétribuer les commnis était diffé-
rente. Ils avaient des agces indé:pendants des flu.c-
tuations dut marché de Londres, lesquels, en 1835,
variaient entre cinquante et cent livres selon leurs
états de services, et pouvaient à l'occasion être plus
considérables. 'Malgré leur nomn officiel, ils n'en
étaient pas moins, pour la plupart, préposés aux
différents postes de la compagnie, excepté les plus
importants qui étaient résecrvés aux bourgeois,
quand ceux-ci n'avaient pas la chiarge d'un district
tout entier. On conçoit de quelle influence et de
quelle considération pouvaient jouiir ces prétendus
commis- les a bourgeois ade leurs propres subor.
donnés - quand ils se trouvaient stationnés à des
centaines de lieues de tout centre deciiiaon
alors que leur parole faisait loi pouir leurs iployés
aussi bien que parmni les tribus indiennes qui dépien-
daient d'eux pour leur approvisionnenient, d'armes,
de munitions et de ces nomibreuix;articles du némg
aborigène, tels que haches, couteaux, chauiidièùrecs, etc.

En outre des explorateurs, voyageurs et traiteurs
de fourrures auxquels sont consacrés un si grand
nombre des six cent vingt-cinq articles de ce die-
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tionnaire, celui-ci comprend des missionnaires, des
hommes d'Eglise, d'Etat ou de loi qui ont bien
mérité de la patrie canadienne. Comme beaucoup
d'entre eux, et non des moins méritants, n'ont pas
encore disparu de la scène de ce monde, j'ai dû,
pour me restreindre dans de justes limites, pie borner
à ceux dont la vie a déjà acquis un cachet. plus ou
moins historique et négliger les plus récents, quels
que soient d'ailleurs leurs titres à la considération
du public. L'aunée 1870 étant un point culminant
dans l'histoire de l'ouest canadien, çeux de nos con-
temporains qui n'y étaient pas encore ou ne s'y sont
point rendus alors ne trouveront point place dans
les pages qui suivent. En ce qui regarde ceux qui
nous ont déjà quittés, l'auteur n'a pas cru devoir
s'astreindre à ces réserves. Quelle qu'ait été l'époque
de leur arrivée dans Pouest, une courte notice bio-
graphique leur a été consacrée chaque fois que le
sujet a paru le mériter.

Tout original qu'il soit, il va sans dire que notre
ouvrage tient considérablement de la nature d'une
compilation. Bien que, eu égard à la fragilité
humaine, je ne prétende pas le présenter comme
exempt d'erreurs, je puis certifier que je n'ai rien
épargné pour en faire une autorité digne de foi,
et lui assurer un degré de crédibilité que j'ai cher-
ché en vain dans certains ouvrages de référence
publiés au Canada. Dans le but de le rendre digne
de la confiance du public, outre au moins une tren-
taine de partis des mieux renseignés avec lesquels
j'ai entretenu une correspondance plus ou moins
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suivie, jai compulsé diligemment les cent-soixante
et seize publications qui suivent, dont j'ai 'Véri-
fié les dires1 et qui in'ont fourni la plus grande par-
tie de mes niatériaux-sans compter les autres
livres Que j'ai consultés sans y rien trouver.

ADÂm, G. M.-Thie Canadian Nl-ortli-West, Toronto.,
188-5.

- The Life of Sir John A. Macdonald, Londres,.
1892.

ANoNybI.-Statenxent respecting the Earl of Selkirk's
Settlemcnt upou the Red River. Londres, 1817.
-Report of the Proceedings connected with the
Disputes between the E-arl of Selkirlc and the
North-West Company- Londres, îSig.
- orrespondence relative to Complaints of the
Inhabitants of the Red River Settlement. Lon-
dres, 1849.

- Report from the Select Comnittee on the
Hudson's Bay Company. Lýondres. 1849.

- Papers relativA to the Affairs of B3ritish Colum-
bia 4~ vols. Londres, 1852.2.

- Traits of American Indiau Life and Character.
London, 1853-

- Papersrelativeto Rupert's Land. Londres, xS69.
- Correspondence relative to the recent Distur-

bances in the Red RiverSettlement- Londre, 1870.
- Dix ans sur la Côte du Pacifique. Québec, 1873.
- Preliminary Investigations and Trial of -A=-

broise D. Lépine for the MNurder of Thomas Scott
Montreal, f8374-
-Vingt-cinquième anniversaire de l'épiscopat de
S. G. 2A19 Taché. Montréal, 18S75.
- Historical Sketches of the Catholic Church in
Oregon. Portland, 1878.

- Riel, 'Martyrdu Nord-Ouest. Montréal. î85.
- The Story of L..oris Piel, the Rebel Chie!. To-

ronto, z885.
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-La Question Riel, (sans date).
-Polémiques et Documents touchant le Nord-
Ouest et l'Exécution de Louis Riel. Montréal,
1386.
-The Gibbet of Regina. New York, 1886
-Le véritable Riel. Montréal, 1888.
-South, Dakota Historical Collections. Aberdeen,
1902.

-TIhe Veterans of tne Fur Trade. Prince Albert,
i1906.

-Dezpatclîes regardiug, Commutation of Lepine's
Sentenice. Otta'wa, 1875.

BACIZ (Cap. George). - Narratives of the Arctic Land
Expeditioli to the Mouth of the Great Fish River..
Londres. 1836.

BAi;eRo-.T (I-..-Hsoyof theic North-West
Coast Of Amerc.2vo. Sait Francisco, 1884.

- History of British Columbia. San Francisco,
iSgo.

BEA.&DLE. (J. H.).-Westerfl \ilds. Cincinnati, t378.

BY-GG (Alexandre.-The Création of Manitoba; or a

History of the Red River Troubles. Toronto,
1S7 1.

- History of the Nortli-W.est. 3vols. Toronto,
1894.

- et NuRs-y- (Walter-R.).-TeUi years in Winnî-
peg. Winnipeg, 1879.

- (un homonymie). History of British Columbia.
Toronto, 1894.

BELL (Chiarles.N.ýi).--c13rýY.sjour3al Xinuipeg, 188.

BELTrRAM (J-C .).-A Pilgriniage in Europe and
Aierica. :! vols. Londres, z34.03

BENoIT (DOx).-lVie de Nle Taché. 2 vols. 'Montréal,
1904.

BOI.Duc (Rév. J. -B.-Z.). -Lettre et Journal. Québec,
1843.

Box»(JV). Mnest and its Resources. Red-
field, îS54.

Bouvrox (MaI,,jor).-ReniiscClces of the North.West
Rebellions. Toronto, i 886.
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BouHIiLiE-R-CHiAVIGNYv (DIE). -A travers le Nord-
Ouest canadien. M~ontréal, 1893.

BRACRENRIDGE (H.-M.).- Journal of a Voyage up
the River Missouri. Baltimnore, 1816.

BRouxLîmm (Rév. J.-B.-A.).- Au.thentie Account of
the MAurder of (DY Whitnian. Portland, 1869.

BRYcE (Dr George).-Mi\anitoba : its Infancy, Growth
and Present Condition. Londres, 1882.

- TIhe Reniarkable History of the H-udson's Bay
Company. Toronto, 1900.

Bup.RPE l~-.. h Searcli for the WVestern Siea.
Toronto, i903.

BuTTLE-R (Gén. sir \V.).-Txe Great Lone Land.
Londres, 1872.

DAuj. (\Viliam-H.).-Travels on the Yukon and in
the Yukon Territc-ry. Loudres, 1893.

DAousT (C.-R.).-Cenit-vingt jours de service actif.
Montréal, 1886.

DAVID (L.-O.). -Monseigneur Alexandre-Antonin
Taché. Montréal, 1833.

DAwsoiz (Dr G.-Mt.).--Ex.ploration miade iu 1887 in
the Yukon District. Lonidres, 1898.

D.AwsoN (S.-J.).-Report of the Exploration of the
Country between Lake Superior and the Red
River Settiemeut. Toronto, 1859.

DonEBs (Arthur).-An account of the Countries ad-
joining to Hudson's Bay. ILondres, 17.4.

DUGAS (Rév. Geo.).-La Première Canadienne au
Nord-Ouest. Montréal, 1833.

- Légendes du Nord-Ouest. MKontréal, 1883.
- Monseigneur Provencher. Montréffl, 18S89.
- Un Voyageur des Pays d'Eu Haut. Montréal,

18go.
C, - L>Ouest Canadien. 'Montréal, i896.

C- Histoire de la Paroisse de Sainte-Aune des
Plaines. Montréal, îgoo

- Histoire véridique des Faits qui ont préparé le
ýst Mouvement des Métis à la Rivière-Rouge. Mont-

-Histoire de l'Ouest Canadien. Montréal, 1906,
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- E tabIisseineut des Soeurs de Charité à la Rli-
vière- Rouge.

DuNN (John).-The Oregon Territory. Philadeiphia,
1845.

FARAUD (Me' Henri-.).-Dix-huit ans chez les sauva-
ges. Bruxelles, iS66.

FOUINTAIN (Paul).-The great North-West. Londres,
1904.

FRANCHÈRIR (Gabriel). .-Narrativeof a Voyage to the
.\orthl-Wýest Coast of Arnerica. Nw or,1854.

FRANKLIN (Sir Johin).-Journey to, the Shores of the
Polar Sea. 4 vols. Londres, 182.?g

FRÉtiONýT (Gcén. S. -C. ).-N~arrative of the Exploring
Expedition to the Rocky Mounitains in the Year
IS42, and to Oregon axd- North California in the
Years 1843-44. XVasingtoîi. 184,5,

GoRDoN (Rév. D.-M.).---Mountain and Prairie. Lon-
dres, i Sgo.

Gos-NELL (R-..-Ya- Oof British Columbia.
Victoria, 1897.

GOWVANLOCK (Thi.) et DELANEy (Thi.).-Two nionths
iii the Camp of Big Bear. Parkdalc. x8,.

GRANT (Rév. F 'R.-G.).-Oceau to Océan. -Londres,
1877.

GuNN (Hon. Donald) and TuTI.-p (Charles-R.).-His-
tory of Mauitoba. Ottawva, iSSo.

ILTox (J.-C.).-Tlie Prairie Province. Toronto,
1376.

HARGRZAVU J-..-e River. 1%ou1tréal, 1371.
HARmoN,, <D.-W.).-A journal of Voyages -and Travels

tlirouglî the Coutinc;ît of North Ainerica. New-
York, 1903.

BIZNRY- (Alexaudre).-Travels and adventures in Ca-
uada and the Ilician Territories. Toronto, 1901.
HRY(Alexandre) et T1no-MpsoN (D)aid).-Journal
of Tm vels. 3 vols. New-York, i397.

HIGGINS(D..W.7).-Thie MysticSprinig. Toronto, 1904.
HiLT. (Robert-B.).--Manitoba-: History of its Early

Setticinent, Developient and Resources. To-
ronto, 1890.
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HND (H. -Y.). -Narrativ e of the Canadian Red River
Exploring Expedition of 1857. --vols. Londres,
18 60 .

HINES (Ré';. Gustave).- Oregon. Neiv-York,, 1357.
HOLMAN (F..- V. ).-Dr Johni :-McLaughlin, the Father of

Oregon. Clevelanid, 1907.
HoopE.-R (Lieut. W.-H.).-Teii Months aniong the

Tents of the Tuski. Londres. i S,3.
HVysiiE. (Capt. G.-L.) - The RedlRiver Expedition.

Loiidres, .i87i.
IRV1NG .Xashingtoni). -Astoria. New-Vork, 34.

- Adventures of Captaiîî Bonneville. Londres,
1894.

JONQUET (Rév. P. E. )-Monseigneur Grandin, Mont-
réal. 1903.

KAN.'E (P.>. -W\anderings of an artist. Londres,
1859.

KING (Dl' Richard). - Narrative of a Journey to the
Shores of the Aretie Oceau. Londres, 1836.

LARPEN TEUR (Ch.). - r- orty years a Fur T1rader. 2
vols. New-Vork, i L S.

LAUT (A.-C.). - Pathfind±rs of the West. Toronto,
1904.

-- The Couquest of the Great North West, 2 vols.
Toronto, (sans date).

LEOGEr (A.-O.)-Sunniy. Maniitoba, Londres, z893.
LEzwis et CL.,tzrXE (Capitaines). - History of the IE.--

pedition to the sources of the Missouri. Toronto,
(sanîs date).

Lmmssix (Rév. L. St.-G.).-à\otre-Datie de la jeune-
Lo, ette. Montréal, 1900.

MacBF.THu (Rév. R.-G )-The iakcing of the Cana-
diau WVest. Toronto, 1905.

MAcFIE (M\.).-Vaucouver Island and British Colum-
bia. Londres, 1365.

MAcKEN-ýýziE (Sir Alexander).-Jourmal o! a Voyage
thirough the N'orth-West Continent of Anierica.
2 vols. Toronto, (sans date).

MARtTIN (A.). - The Hudson's Bay Cornpaîîy's Land
Tenures. Londres, zSg8.

INTRODUCTION XXxxxi



XXIIINTRODUCTIOZZ

MASSON (Hou. L. -R.).- - Les Bourgeois de la Comipa-
gnie du Nord-Ouest. 2 vols. Québec, 1 889.

MAvN.3 (R.-C.).-Four years iu Britislh Columîbia aud
VTancouver Island. Lonîdres, 1862.

McDo-,\çî.D (Archid.).-Peace River: A Canoe Voyage
froîn Hudson Bay to the P9acific. Otta-%va, 1872.

MeDouc.miL (Rév. John). - In the days of tixe Red
River Rebellion Toronto, 1903.

MÇLrJ.ANý (John). -Notes of Twenty-Five Vears' Ser-
vice iu the H-udsoni's Bay Territory. 2 vols. Lon-
dres, 1849.

MCNAUGHITON (M.I.).-Overland 10 Cariboo. Toronto,
1 Éý6.

MiLToN (Vicomte) et CHIEADLrE (D" WV. B.). -The
North-West Passage by Lanxd. Londres, iS65.

MO NTPTT, (A. N ) - Louis Riel à la Rivière du
Loup. Lévis, 1335.

MORIcu (Rév. A. -G.). - The history of tli e Nortîjeru
hîterior of British Colunîbia. Torouto. 1904.

-Aux Sources de l'Histoire inauitobaine. Qué-
bec, 190o7.

-History of the Catholic Churcli in Western Ca-
nadU. 2 vols. Toronto, 1910.

MowRty (W.-A.). -I arcus WVhitmn and the Eaily
Days of Oregon. Ne-Vork,, 1901.

MuLv.iNEy (0.-P.). - The History of the N. W. Re-
bellion of î8SS,. Toronto, i8S6.

Myiz&-.D (Ernest). -Noëdls anciens de la Nouvelle-
France. Québec, 190.

NicoL.%- (Rév. C.-G.).-Tbe Oregon Territorxy. Loni-
dres, 1846.

O'I<iEARY (P.).-Trav-els and Experieuces in C:%nada,
the Red River Territory and the United States.
Londres, (sans date).j

Ox.PHA'r(L).-Minuesota and the Far West. Loni-
dres, z855.

Os'BoRN (E -B.)-Greater Canada. New-Vork, 1900.
Oui.Nt£T (Adolphxe) et MQINT2IGNY (B.-A.-T. D)E). -

La Vérité sur la Question Métisse. Montréal,
1889.
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PAQUET (E-..-Fragments de l'Histoire de la Pa-
roisse de Saint-Nicolas. Lévis, 1894.

PARKER (Rév. Samuel). - journal of au Exploring
Tour beyond the Rocky Mounîtuins Auburn, 1 846.

PARKMAN (Francis). - The California and Oregon
Trail. New-York, (sans date).

PÉRIODIQUES. - Rapport sur les Missions du Diocèse
de Québec. Québec, IS47-57.

- Missions des M.Nissionnaires Oblats de Marie
Immaculée. Paris. i862-i911.

- Les Cloches de Saint-Boniface. Saint-Boniface.
- La Revue Canadienne Montréal, xSS5.
- Le Canadien. Saint-Paul, iSS6.
- The Catholie Directory. Milwaukee, 1911.
- Notices Nécrologiques O. M. I. Paris.
- Necrologinni O. M. 1. pro Anuo 1910.
- Personnel O. M. 1. Rome, 19i1.

PETITOT (Rév. E. ).-Traditions indiennes du Canada
nord-ouest. Paris. i 888.

- En route pour la Mer Glaciale. Paris, i888.
- Quinze Ans sous le Cercle pDolaire. Paris, 1889.
- Autour du Grand Lac des Esclaves. Paris, 189.
- Explorations de la Région du Grand Lac des

Ours. Paris, ï893.
Pixa (Warburton). The Barren Ground of Northern

Canada. Londres, 1892
-Througli the Sub-Arctic Forest. Londres, i 906.

PRuDHo~~îE(juge L.-A.).-L'Elénient français au
Nord-Ouest. Montréal. i 904.
-L'Honorable josephi Royal. Ottawa, 1904.
-Pierre Gaultier de Varennes sieur de la Véren-

drye- Ottawa 190,5.
-Les Successeurs de la Vérendrye. Ottawa, îgo6.

IcHARDSOiq (Sir John).-Arctic Searchiug Ezzpedi-
lion. 2 VOlS. Londres, 13~.51

RmiE (L.). -Poéýsi es religieuses et politiques. Mont-
réal, i886.

- Les Métis. Montréal, z 886.
Ross (A.).-Adventures cf the First Settlers on7âthe

Oregon or Columbia River. Londres, I849.
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- The- Fur Ilunters of the Far West. «2 vols.

Londres, 1855.
- The Red River Setieent. Londres, 1856. '

RUi-SSrELL (Fr. ).-£-xplorations iii the Far North. Cam-
bridge, 1898. '

SAINT-PIE~RRE (Th.). - Les Canadiens du Michigan.
Montréal, j 88,5.

SCHiWATKA (Lieut. Fréd.). - Along Alaska's Great
River. New-Vork, 188,5.

SEYMOUR (E.-S.). Sketches of Minuesota. N.Y,1850.
SHMA (3.-G.).- - History of the Catholic Missions

aniozxg t[he Indian Tribes of the United Stateý. '
New-York, 1855.

Si'MrisoN (Alexaudre).-The Life and Travels of Tho-
nmas Simipson. Londres, 1845. '

SIMP'SON (Sir George).-Narrative of a Journey round
the World. 2 vols. Londres, 1847. '

SIMîPSON (Thomuas). - Narrative of the Discoveries on
thue Nortlh Coast of America. Londres, 1843.

SMET (Rév. P.-J. DE). - Western Missions and Mis- '
sionaries. ew or,(sans date).

TACHiÉ (Mgr A.-A.). -Vingt années de Missions dans
le Nord-.ýOuest de l'Amérique. Montréal, i 866.

- The North-West Difficulty. Londres, 1874.
- La Situation. Montréal, i8S6.
- A Pagre of the History of the Schools in Mani-

toba. Wiunipeg, 1903.
- Esquisse sur le Nord-Ouest de l' Amérique.

Montréal, i1g01.
TACHE(3-C) - Forestiers et Voyageurs, 'Montréal,

1884.
TAN,,GUAV- (Mle C.). - Répertoire général du Clergé è.

canadien. Québec, z868-6g.
-Dictionnaire généalogique des Familles cana-

dim~.7 VOlS. Montréal, i1S7i-9o.
TASSÉ (Josephi). - Les Canadiens de l'Ouest. :2 vols.

montréal, 1878.
TREMN.BLAv (E.). - Riel. St-Hyacintlhe, 1885.
TVRRrELL (3.-B.) - A Brief Narrative of the Journeys C

of David Thonupson. Toronto, z888.
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TrYRREL< (J.-W.). - Across the Sub-A-rctics of Cana-
da. Toronto, 1897.

WADE (Dr M.-S.). - Tle Thonipsoni Country. Kani-
loops, 1907.

WHITNJEV (Caspar). - On Snow* Shoes to the Barren
Grounds Londres, 1896.

WHiyMýPpR (Fréd.). - Travel and Adventure ini the
Territory of Alaska. Londres z 868.
WIEDNEUIED(Prince A.- P.-M. DE).-Voyage dans
l' Intérieur de l*Amérique du Nord. 3 vols. Paris,
1840-43.

WIU.soN (Beekies). - The Great Conpany. 2 vols.
Toronto, i goo.
-Lord Strathcona. I.oudres, 1898.

WINDT (H. DE) .- TiroughI the Gold-Fields of Alaska
d to Behring Straits. Londres. 1898.

WESTr (Rév. John). - The Substance of a Jotirnal
during a Residence at tbe Red ]River Colony.
Londres, 1824.

S-WOL.SELEY ('Viconte).-Narrative of the Red River
Expedition. Edinbourg, (sans date).

Vs OUNG (A.).-Manitoba Memories. Toronto i897.

Il va sans dire que toutes ces publications ne
Iniont pas été de la mnie utilité. Certaittes ne
mi'ont fourni que quelques détails sur la vit 1'un
.individu, tandis que j'~ai puisé dans d'autres t<>",s

les éléments d'un des articles les plus courts. Pour
donner un exemple de la manière dont la plupart

rgé des biographies de quelque importance ont été pré-

Ln- parées, je crois pouvoir citer l'article PA.%,BRuN,
i- père.

,OIS. En écrivant mna Zffioy of the Nortkicpn Interior
o/ Britisk Columbia, j'étais déjà tombé sur des do-

ies cuinents manuscrits qui se rapportaient à son séjour
ies dans ce qu'on appelait alors (1826) la Nouvelle-Ca-
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lédouie. Cesi. lettres et journaux contemporains
In'avaient mis au couiranit de sa position dans ce i
pays lointain. Ume n!ote dlu j1ge L.-A. Prud'homme

(L'Elèmztfian ail .1Vort- Olest) m'apprit qu'il
avait auitériet; rellenit résidé au fort Cumiiberlanid2
et que c'était là qu'il avait pris femme. Puis les
Sketches of ihe GatkoIik Gn-ch inz Oregon nie le
nioutrèremni à la tète du fot'al-a il son a
union reçut la coznsécration. de l'gieu mêmî~îe
temps que sa famille était edmise au baptême. e

Cet ouv'rage auonyme de M-- N. Blanchet place
le berceau de notre personnage à Vauidreil. 'Mais
en cousultant le Dicliommaire gènalogi zie de ýM9 O
Tàngm-ay, je m'aperçois d'une légère iniexactitude d
dans les Sketches: élevé à Vaudreuil, Paxnbrun na- d
quit à l'Islet Cet important répertoire nie fournit
en outre la date exacte de sa naissance. rl

Enisuite, toutes les p)ubli.catioins qui lui furent g
contemporaines nous parlent du Tôle qu'il joua lors
du conflit sauglant entre les deux comnpa-gnies riva- Pa
les du Nord-Ouest (zSrG). Par elles j'apprends iiii
qu'il était ailors au service de la Ci de la Baie 1
d'Hiudson,à et leuri mention de son] titre de lieute- de
naut mue font aire des recherches d'où je couchus
qu'i avit ii x8xz2, été àla télé d'une coin-
pagnie de Voltigeurs canadiens. Le SWCedenient p

nzrecn flic Ladm- of Selkirkis SiMaieen Jzo
Met Red Rier (Londres, x817) iu'apporte ensuite »

sa déposition sous serient relative à ce qu'il eut
alors à souffrir des employés de la C* du Z4-0. Puis nis
le .Reboof olit~ Prorcdvuç' conacded wL7 Mle Dis- QQn
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putes belween lze Lar-I of Se/kirk and tMe North
1~1Compan-ys publié deux ans plus tard dans un

intérêt contraire, ine révèle d'autres détails concer-
nant le rôle qu'il joua eni cette circonstance, et me
fait entrevoir la nature de ses relations avec le gou-
verneur Semple.

J'ai ensuite les explications et appréciations des
auteurs modernes, le DIr George Bryce (Tw- rc-
71arvkabic Zlisloy, o/ lzw Busu' ay Gom.pany
et Mfanitoba, ils Zn/iuzcrI, etc.); Robert-B. Hill,
dans son Ma.:ziloba, et l'abbé* Georges Dugasi, dans
L'Ouest Canadien, lesquels i'aident à former une
,opinion correcte de son caractère (1).

Retournant au bassin de la Colombie, je trouve
dans les Advezilt<res of Capta iii, Bomj;iev-illr, par
Wý7aslingiatou Irving. des détails signcaf -slr ses
rapporis avec les Indiens et son z~epouT la reli-
gion. Puis le Jor af an 127ow our
bey)o.vnd ilic J?.ocÀly ptk~aù~ ar le Rév. Saimuel
Parker, m'apprend que sacourtoisie s'éteid.it aux
miistres de tous les cultes. Lù-desrnis iilm'arrve

romrge admira ble dc Joszphi Ta-,s s Lrs Caiza-
dit;.zs de POirsi, qui nme confirme CZS données, en
umne temps qu'il me peruiet par de niouveautx ren-
sigmints: de conblcr les vides dans si bio-
graphie.

En-lfini une remuarque acikiekdelovrg
Xanzi~cof a thezc o», / IForlId, par sir

(il Ilst qticlq;ic peu snnvquama ) premicr2 Ilis-
nwis du 'tba Mx.Rctios.Joebmac ITamC
cm mc ol ,~,nm in~<ied tnru

LKTRODUCTION xxiXXXVII
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George Simnpson, me le mîontre comme venant de
passer de vie à trépas au moment où l'auteur arrive
à soI' établissemnent. Par là j'apprends la date et
la cause de sa mort pendan:t qu'un ami, qui est
aujourd'hui l'autorité par excellence sur tout ce
qui a trait à l'admninistration de la CIO de la Baie
d'H-udson, mie met au courant des avantagyes pécu-
niaires dont il jouissait dans la société, et de la
manière dont celle-ci traita sa veuve et ses enfants 1
après sa mort

Telle est la genèse d'un des articles de moyenne d
importance de mon dictionnaire. Elle représente n
assez bien l'origine de la plupart des biographies le
de mêmîe étendue. Dans ce cas spécial, peut-être a
n'eussé-je pas eu besoin de tant de recherches si, de tr4
prime abord, j'avais eîî à mna disposition les deux ;à 1
volumes de Jos. Tassé, dont l'un contient une en
notice biographique du même individu. Pourtant deý
je pense qu'il n'y a rien de tel comme de recourir tag
aux sources et de comparer les dires des différents pla
auteurs. dela

Et puis, sans vouloir déprécier en aucune manière sais
l'excellent ouvrage que je viens de mentionner, je ba!H
dois dire que certains détails de la petite iioiiogr- IMICI
plie en question prêtent à la critique. D'abord, les forcg
Porteurs de la Nouîvelle-Calédonie ne sont pas appe- il,
lés ainsi « parce que, n'ayant pas de bêtes de %omiiie, lité
ils transportaient leur bagagt sur leurs épaules dans eu ir,
leurs voyages (1) ». Leur nom est dû à la circons- lenie,

(1) Les Cà«ditcs de IOuzsf, va]. Il, P. 304. ().

F
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tance que, dans cette tribu, les veuves portaient
autrefois sur leur dos les ossements calcinés de leurs

t défunts maris. Les tribus avoisinantes, les Séka-

t nais et les Babines, n'avaient pas plus de bête de
somme que les Porteurs, et devaient par conséquent
recourir au même mode de transportation pour les
différents objets du ménage; mais elles ne connais-
saient point la coutume des Porteurs en ce qui

regarde les restes de leurs morts.
Ensuite je ne puis guère comprendre lassertion

de Pauteur que Pambrumn « quitta Kamloups un
matin et vingt-quatre heures plus tard il atteignait

S le lac Mac-Leod, après avoir franchi une distance
de cent cinquante milles (1)». Le fort McLeod se

trouve juste par le 550 degré de latitude et un peu
à l'ouest de Kamloops, qui est situé au sud du 5re;
en sorte que, à vol d'oiseau, et sans tenir compte

t des mille et un obstacles presentés par des mon-

r tagnes sans nombre et une forêt sans fin, les deux
places sont séparées par une distance d'au moins
deux cent quatre-vingts milles géographiques. Je
sais pertinemment que même aujourd'hui, un
ballon seul pourrait se rendre de Kamloops au lac

- McLeod en moins de cinq ou six jours de marche
forcée.

ILépisode rapporté pp. 105 et xo6 a trait en réa-
lité à deux incidents de nature différente dont j'ai
tu les pièces originales entre les mains. Non seu-
.lenent Wankin (Waccan) ne fut pas tué pendant

(2) Les CanadieCs de OUsf, p. Sos.



XL INàTRVODUCTION&'

le séjour de Paxubrun au fort Babine (qu'il quitta

en 1827), mais il abattit d'un coup de fusil le

meurtrier de son frère utérin, et ne mourut lui-

même qu'en i850, à cent trente-cinq milles de ce

fort. Et puis ce n'est pas « au mois de juin 1839»

que Pamnbrun reçýut la première visite des prêtres

catholiques de l'Oreýgon (1), miais le iS novembre

1838. Enfin Pierre-Chrysologue n'était pas son fils

aîné (s.C'tait le second de ses enfants, puisque,

eun 138, il n'lavait que quinze ans contre dix-sept

que M-- Blanchet attribue alors à son frère Domi-

nique e). Id
Ceci soit dit simplement pour 1mon1trer comment C

les erreurs peuvent se glisser dans les meilleures C

productions de l'écrivain, surtout lorsque celui-ci

n'a pas les moyens d'acquérir, par la comparaison

de plusieurs auteurs et la vérification de leurs don- S

nées au moyen de documents contemporains, ue

connaissance approfondie de son sujet.f

A.-G. MNORICE, O. M. 1.

(il Las Canadiens dc VOmals, p. -;,4.
(2) 1614- P. Z319. '

(3) Sk4Cha of the Cal.olic Charcà il; Or"egOn, P. 4i.



DICTIONNAIRE

DES CANADIENS DE L'OUEST

A

Adam, Jean-Baptiste.-- Métis franco-déné. Servit
d'interprète à sir John Franklin. Après les incroyables
dangers qu'il courut dans les steppes glacées du nord,
et des semaines entières passées sans manger autre
chose qu'une espèce de lichen appelée tripe-de-roche,
il fut sauvé par l'arrivée d'une bande d'Indiens au
moment où il se mourait de faim. Il quitta alors le
service de l'explorateur pour s'unir à la tribu des
Couteaux-Jaunes, en décembre iSa z.

Adam, Joseph. -Porteur du courrier de l'Ile-à-la-
Crosse au lac Athabasca, avec J. -B. Charbonneau (qv..)
vers 1820. Il eut à subir tous les incidents, fatigues,
fauine, etc., propres à ces corvées dans le nord, et fut
même un jour accosté par un sauvage qui lui demanda
de la poudre et du plomb, qu'il se repentit bien de lui
avoir donnés quand il le vit tirer de son sac de voyage
-un morceau de chair humaine.

Adhémar, Jacques. - Canadien-frauçais qui fut d'a-
bord traiteur libre au lac Népigon (1799-10.4). Il avait
alors à soutenir la concurrence des Compagnies de la
Baie d'Hudson, du Nord-Ouest, et de celle dite X Y,
qui était sous la direction du fameux explorateur Alex.
Mackenzie. La conséquence en était un gaspillage
ruineux pour tous, sans compter la démoralisation des
Indiens par les liqueurs fortes, au moyen desquelles
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chacun cherchait à se les gagner. Après s'être rendu GE

à la Rivière-Rouge, où il fit de bonnes affaires, il se ne

mit au service de la C" du N.-O. Un fort situé 7

milles à l'est du Portage la Prairie porta longtemps sei

son nom. Pi

Allard, O. M. ., Rtv. P. Joachim-Albert.-Né à fo:

Saint-Joachim de Châteauguay, près de Montréal, le su

30 janvier 1837. Ayant terminé, en 1S62, ses études de

classiques et philosophiques au collège des Sulpiciens

de Montréal, il fit sa théologie au grand séminaire de e

la même ville, et fut ordonné prêtre par Me Guigues, at

évêque de Bytown (Ottawa), le 23 septembre 1S65. i

Le 6 octobre suivant, Mr Bourget le nomma vicaire nC

à Berthier; puis onze mois plus tard il partit pour la 9

Rivière-Rouge en compagnie du vénéré Me Taché ré

(17 septembre 1866). Il y arriva le 13 octobre de la Pi

même année, et cinq jours après il commençait son

noviciat chez les RR. PP. Oblats de Saint-Boniface. la

Le 4 novembre 1867, il faisait ses vœeux perpétuels le

dans la cathédrale de cette ville, entre les niains de vi

M Taché, O. M. I. di

Après avoir passé un an comme professeur au collège fa

de Saint-Boniface, le nouvel Oblat fut nommé (octobre P

1S6S) curé de la mission de Saint-Charles dont il avait fc

la desserte depuis son oblation. Il y resta jusqu'en

1876, à l'exception de quelques semaines de chaque VI

été, pendant lesquelles il visitait les catholiques de Ci

Péguis, fort Alexandre, lac Winnipeg, Portage-du-Rat,

fort Francis, Lac Seul, etc., localités qui n'étaient alors

visitées qu'une fois l'au par le missionnaire. En juil-

let 1876, le P. Allard fut mis de résidence au fort J

Alexandre, où il établit une école, bâtit une église, et h

jeta les fondations d'une petite colonie canadienne- S

française connue aujourd'hui sous le non de Saint-
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Georges de Châteauguay, sur la rivière Winnipeg, à
neuf milles au sud-ouest du fort Alexandre.

Au printemps de 188o, Mg Taché autorisa l'établis-
sement d'une école dans la réserve indienne de Saint-
Pierre de Péguis. Le R. P. Allard fut chargé de cette
fondation. Deux ans plus tard, il en ouvrit une autre
sur Netley Creek, et bâtit à Péguis une église qu'il
desservit jusqu'en 1893.

Affable autant que digne dans ses'rapports avec les
gens du monde, il avait, plusieurs années auparavant,
attiré l'attention de son archevêque qui, avec l'agré-
nient du T. R. P. Général de sa Congrégation, l'avait
nommé grand-vicaire (1887). C'est en cette qualité
qu'il reçut lannée suivante de la part de M. Greenway,

la précemment arrivé au pouvoir suprême au Manitoba, la

la promesse spontanée que rien ne serait changé relati-
vement aux écoles séparées et à l'usage officiel de la
langue française dans la province. Lorsque plus tard

els le politicien, pour pallier son manque de parole en

de violant précisément ces deux droits garantis par l'Acte
du Manitoba, eut leffronterie de nier qu'il cût jamais

ège fait aucune avance à ce sujet, le P. Allard le confondit

ebre par un document dont il garantit l'exactitude sous la

-ait foi du sernent et qui fut rendu public.
Au cours de la dernière maladie du grand arche-

vêque, il fut assisté par le P. Allard, et après sa mort
.que ce fut encore le même Père qui le remplaça comme
s de administrateur du diocèse pendant la vacance du siège.
Rat, En 1899, il fut chargé de la Mission de N.-D. du

Perpétuel Secours, fort Francis, Ontario, où il résida

fort jusqu'au mois d'avril 1905, quand il fut nommé chape-
lain des Soeurs de la Miséricorde et du pensionnat

S, et Sainte-Marie, à Winnipeg, avec résidence dans la mai-
n son des Pères de Sainte-Marie. Mais il dut bientôt

Sant
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après reprendre la charge de ses anciennes missions.
Mgr Langevin, O. M. I., lui a continué. la confiance

de son vénérable prédécesseur en le nommant premier
vicaire général du diocèse.

Allard, Ovide. - Officier de la C' de la Baie d'Hud-
son. Etait en charge du fort Yale, sur le bas Fraser,
dans la Colombie anglaise, au commencement de 1859,
époque où il rendit des services aux représentants de
l'autorité coloniale venus pour aplanir des difficultés
parmi les chercheurs d'or des environs.

Alphonse, Marie Jacques, dite SoeuR. --Une des fon-
datrices de l'établissement des Sours Grises, à Saint-
Albert (V. E3IERY, S'). Née le 21 novembre 1835 à
la Rivière-du-Loup, aujourd'hui Louiseville, elle fit
ses vœux le 3 février 1857, et, comme ses compagnes
dans les pénibles missions du nord, elle eut à s'occuper
de toutes sortes d'œuvres, devant même parfois s'adon-
ner aux travaux des champs et au soin des bestiaux.
Elle mourut le 7 octobre 1879.

Amyot, CAPITAINE Jean-Baptiste. - Faisait partie
des troupes envoyées à la Rivière-Rouge en 1870.

Angèle, SaeuR Marie. -Née Angèle Gauthier, elle
vit le jour à Vaudreuil, Bas-Canada, le 9 février 1828.
Etant entrée dans l'Institut des Sours de Sainte-Anne
alors récemment fondé, elle y fit sa profession reli-
gieuse le 16 janvier 1852. Douée d'excellentes apti-
tudes pour le gouvernement, elle fut peu après élue
supérieure générale. Puis, redevenue simple religieuse,
en conformité avec les constitutions de sa communauté,
elle fut envoyée aux missions de la Colombie anglaise
en avril rS5. (V. SACR-CEUR, Sr M. du). Affable
et naturellement portée à l'optimisme, elle fut d'un
grand secours à ses compagnes, qu'elle était toujours
prête à aider de toutes manières. Sa charge d'assis-
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tante et d'économe de sa communauté la retint presque
continuellement à Victoria. Pourtant elle se trouvait
à Quamichan, sur l'île Vancouver, quand elle mourut,
le 25 mai 1898.

Annance, François-Noel.-- Métis qui était commis
de la C' de la Baie d'Hudson au fort Langley, sur le
bas Fraser (Colombie Anglaise) quand sir George
Simpson y arriva le io octobre 1828 après son grand
voyage au travers du continent. Cinq ans plus tard,
nous le retrouvons à Norway House (juin 1833), tou-
jours en qualité de commis pour le même corps com-
mercial. Delà il se rendit, en compagnie du D' R. King,
de l'expédition du capitaine Back, jusqu'au fleuve
Mackenzie. Le 28 août suivant, il quitta le fort
Chippewayan, sur le lac Athabasca, en charge d'une
brigade de barques chargées de provisions pour les
membres de 'expédition. King professait beaucoup
d'estime pour lui.

Arcand, Joseph.-Un des principaux métis qui par-
ticipèrent à la révolte de 1885. Il fut un des délégués
de Gabriel Dumont auprès des tribus sauvages en vue
d'assurer leur concours. Après la prise de Batoche, il
fut condamné à un an de détention.

Aubry, François-Xaxier.-- Célèbre commnerca!t et
explorateur. Né à Maskinongé le 4 décembre i S2 4 , il
s'expatria dans le but de venir plus vite en aide à se.
parents dans la gêne, et se rendit à Saint-Louis, puis
au Nouveau-Mexique, à Saint-Pierre, la Prairie.du-
Chien, etc., cherchant partout la fortune qui fut lente
à lui sourire. De là il retourna à Saint-Louis, et ayant
obtenu des marchandises à crédit, il alla les vendre à
Santa-Fé, traversant un territoire infesté des plus rcdou-
tables sauvages de l'Union américaine. En route, il se
défit avec profit de son équipement, et se procura
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bientôt après un fonds de marchandises de la valeur
m

,de $40.000. èr-u Etats-,Unis pour une
Il fut longtemps célbre aux

course qui montre bien son indomptable énergie. le

scagissait de porter des dépêches importantes du fort à

Union, Nouveau-Mexique, au fort Indépendance, sur 

le Missouri, distance denviron huit cents milles. On d

lui promit mille piastres .il la faisait ed sept jours; il f

n'en prit que cinq et seize heures. ' ais -six des

chevaux dont il se servit moururent à la tâche, et au

t il était tellement rendu qu'n dut le e-

e.ce dre de cheval. Cette course furibonde lui valut et

de devenir le lion du jour. F

Cependant Aubry continuait et au1 g centait pore ni

ssopraton coUecae.ln jour il acheta pour

sesopératoutes les marchandises contenues dans un à
$130, de SaintLouis. Cette quantité lui paraissant
Magasin deSi t-L our $ OCo d'effets. 11 avait atz
insuffisante, il y ajouta pour ; 70,0 des vi

l'habitude de revendre ses marchadises à environp
l de Saint-Louis, an Nouveau-Mexique, où

n11e mlillsdentLý esamelles de 100 a a

il les expédiait en deux caravanes annu

130 wagons conduits par -60 ou 300 homm e cs

Dans une seule expéditiOn il perdit la fortune consi- di

dérable qu'il avait anass. Lessalve. avaien

le feu à la prairie, rendant ainsi la voie ordinaire ipra- i

ticable aux animaux qui s' Y trouvaiet sans fourrase s

Aubry prit alors une route détournée; mu assaillie
vallée de la rivière purgatoire, sa caravane sen

épouvantable sivi de neige, qui ren

ait toute avance i-npossi. C'étaiet 400 hommes, P

nmule et antité imiieise de marchan

dises voiés à une perte ununinclte au pid ds. qi

tagnes Rocheuses. Après avoir ecP et

messagers au gouverneur du e qui,
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malgré les offres pécuniaires alléchantes qu'il leur
avait faites, revinrent après avoir pataugé quelques
milles dans une neige trop épaisse pour permettre
d'avancer, il partit lui-même pour Santa-Fé, alla réveil-
ler de grand matin le gouverneur espagnol et le força
à lui prêter le secours de ses troupes pour le tirer d'em-
barras. On ne put pourtant emporter qu'une partie
de sa cargaison, mais ses hommes étaient sauvés. Ce
fut pour lui une perte de £90,ooo.

Sans se laisser abattre par ce revers, Aubry recom-
mença ses opérations ; puis, dans le but de faciliter ses
expéditions commerciales, il chercha avec opiniâtreté
et finit par découvrir une voie plus courte entreSanta-
Fé et Indépendance, laquelle porte aujourd'hui son
nom. En outre, il étendit son commerce jusqu'en Cali-
fornie, explorant en' 1833 une route par Albuquerque,
à la tête d'un parti dont les exploits n'augmentèrent
pas peu son prestige aux yeux des Américains. Mainte
attaque parles sauvages mit sa vie en danger. La plus
périlleuse fut celle du 14 août. Son expédition fut
assaillie au moment même où elle allait lever le camp.
Soixante Indiens, aidés de deux cents guerriers cachés
derrière les collines, tombèrent sur elle armés de mas-
sues, et faisant pleuvoir dans ses rangs une grêle de
flèches. Malgré qu'il en eut déjà tant vu, Aubry crut
un moment sa dernière heure venue. Pourtant il mit
ses dix-huit compagnons en ligne de défense et les

ae exhorta de la voix et par ses actes, en sorte que, après
une lutte furieuse, les sauvages voyant qu'une trentaine
des leurs avaient mordu la poussière, tandis qu'un bien

S, plus grand nombre étaient blessés, abandonnèrent la
partie. Douze des hommes d'Aubry avaient été atteints,

in- quoique non mortellement, par des projectiles ennemis,
et lui-même n'avait pas reçu moins de six blessures.
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Le 27 août, il se trouvait dans le pays des terribles
Apaches, dont il ne vit heureusement qu'un petit
nombre qui, tout en lui témoignant beaucoup de
défiance, ne refusèrent pas de traiter avec lui. Ils lui
donnèrent des poignées d'or en échange de quelques
vieilles loques, et il constata que ces Indiens connais-
saient si peu la valeur du précieux métal qu'ils s'en
fabriquaient des balles quand ils n'avaient plus de
plomb pour leurs fusils. Cette expédition, faite à ses
frais, bien que dans un but d'utilité publique, lui
valut les éloges unanimes de la presse américaine. Elle
confirma son goût pour les explorations des contrées
les plus sauvages, et il devint un véritable palûfinder.

Ce fut pourtant sa perte. Un certain major R.-H.
Weightnan, agent d'une puissante compagnie de che-
min de fer, prit ombrage de la réputation que les hauts
faits du Canadien lui avaient acquise. Un jour qu'une
compagnie un peu trop peu gaie était à fêter le retour
d'Aubry, l'Américain le provoqua par des paroles
blessantes; puis le lança lui contenu de son verre dans
les yeux, en même temps qu'il lui plongeait un poignard
dans le coeur. C'était le 20 août 1S55, à Santa-Fé, la
capitale du Nouveau-Mexique.

Aubry jouissait à Saint-Louis d'une telle réputatioi
qu'on donna son nom à trois magnifiques bateaux, dont L
l'un faisait le service entre cette ville et la Nouvelle-
Orléans. Plusieurs routes portent son nom, et une a
ville de l'Arizona s'appelle Aubry City, tandis qu'au d
Colorado un poste militaire porte le nom de fort Aubry. 01

Auger, Joseph. - Canadien au service de la C du el
N.-O. En 1793 il était à la tête du fort Souris, près ul
de Qu'Appelle, où il avait pour voisin Donald McKay, M
qui était en charge de l'établissement de la C'e de la fa]
Baie d'Hudson. La concurrence que les deux traiteurs tel
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se faisaient eut pour résultat des difficultés, en consé-
quence desquelles Auger fit arrêter ce dernier pour
s'être mis en embuscade et avoir tiré sur lui.

Auger, Pierre.-Employé de la C'e du N.-O. Se
trouvait en 1799 stationné dans le haut de la rivière
Rouge.

Ayotte, Joseph. - Employé d'un M. Livingston,
dans l'extrême nord, où cet Anglais explorait le pays
en vue d'y découvrir des gisements d'argent. Il fut
tué par les Esquimaux (1802).

Azure, Joseph. -Servait en 1804 la C' du N.-O. en
qualité de guide pour le district de la Rivière-Rouge.
En 1804-05, il accompagnait F.-A. Larocque (q. v.)
dans son voyage aux sources du Missouri.

B

Barrieau (ou Bériault, François. - Compagnon de
sir Alex. Mackenzie, dans son expédition de 1789, à
l'embouchure du fleuve qui porte maintenant son nom.

Basinet (ou Bazinet), Jean-Baptiste. - Le lieu-
tenant de Malhiot (q. v.) au lac Flambeau, Wisconsin,
où il servait d'interprète en 1804-05.

Batoche. - Le seul métis qui fut tué à la bataille de
la Grenouillère. (V. BOURASSA, M.)

Batoche, Xavier Letendre dit. - Métis influent qui
a donné son nom à une localité maintenant historique,
dont il fut le premier habitant. Cette place s'appelait
originairement la Traverse de la rivière du Gros-Ventre,
eni anglais Be/y River. M. Letendre y ouvrit (1871-72)
un grand magasin pour accommoder la population
métisse de cette partie de la Saskatchewan: cinquante
familles, soit environ six cents âmes. Pendant long-
temps il hébergea le missionnaire catholique qui s'y
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trouvait sans résidence ni même d'église. Il pss ce
l'hiver de la rébellion (i 8S4-S5) à la rivière Carotte, où i
il faisait la traite des fourrures. Puis, après les troubles, c
il se retira sur une terre à dix-huit milles de Batoche.

Il était à l'aise, et possédait environ trois cents têtes de a

bêtes à cornes avec plusieurs chevaux. Né en 1841dans d
les environs de la rivière Rouge, il s'y maria et y résida

jusqu'au soulèvement de 1869 ; apres quoi il alla z'éta-

blir sur la Saskatchewan. C'e dans sa maison que C
le colonel French fut tué en îSS5 (V. LET.ENDRE, L.). i

Battenotte, Louis. - Le fameux guide des voya- e
geurs Milton et Cheadie qu'ils ont immortalisé dans et
leur narration sous le sobriquet de l'Assiniboine, vu T
qu'il avait passé son enfance au :sein de la tribu de ce Ca
nomn. D'abord au service de la CIt de la Baie d'Hudson, dc
il dut la quitter pour avoir tué, dans un moment l a
d'ivresse, un métis de n8auvaise réputation. Il v;vait i
sans feu ni lieu dans le voisinagee - fort Pitt quand

les -voyageurs anlais !'engagrent,ý avec sa femme et

son fils, pour les conduire :au tra vers des miontr.gnes j
Rocheuses et jusqu'aux rives du Pacifique. Sujet de Te
terreur pour l'ineffa-ble 'M. O'B., il fut dl'un très grand P
secours aux deux Anglais qui secraient certainement P
morts de faimi et d'inanition sans lui. Il se rendit à

Victoria, sur l'île Vancouver, où il put admirer pour

la première fois les mierveilles de la ciiiain Puis

il retourna, à Kamnloops, y passa l'hiver de iS63-64 au P

service de la C de la Baie d'Hludson, et «-lla, l'a;ui

suivante, retrouver les grandes prairies du pays natal. b;

Il était miétis. 
oc

Bazile. Charles.-Un des pionni.ers de Satirnt-Patil,

2dinui., né à Nicolet le ,5 noveiWire i1312. Il se rendit

d'abord à la Pr.-irie-du-Chiien, Wis., puis à Saint-Paul,

où il s7établit dans la.utçomne de 1S43. Pendant un i
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certain temps propriétaire d'une partie de cette ville,
il fit don à l'Etat du terrain connu sous le nom de
Capilol Snarc, et mourut dans la gêne, alors qu'il
aurait facilement pu devenir millionnaire.

Beaubien, Alexandre. - Le premier enfant blanc né
dans les limites de ce qui est aujourd'hui la ville de
Chicago. Il était le fils de Jean-Baptiste Beaubien,
Canadien qui fut tour à tour voyageur, trappeur et
commerçant en fourrures. Alexandre vit le jour en
1822, dans une cabane qui se trouvait près de ce qui
est devenu la rue South Water et l'avenue Michigan,
et son enfance se passa dans les grandes herbes qui
recouvraient ce qu'ou appelait alors le Portage de
Chicago. La place comptait dans ce temps-là moins
de vingt personnes. Alex. Beaubien était déjà homme
fait lorsque les premiers étrangers arrivèrent pour se
fixer près de son père, attirés là par la protection qu'ils
croyaient trouver dans le voisinage du fort Dearborn.
Il vit la localité devenir un gros village, puis grandir
jusqu'à ce qu'elle eut atteint le rang de ville à la taille
respectable. Il vit la première brique arriver et le
premier trottoir placé ; il connut persoeiicllcnieimt les
premiers membres de la police municipale; fut témoin
de l'arrivée du premier steaniboat dans la rivière ;
s'intéressa aux premières tentatives de la presse locale;
prit part aux fêtes organisées pour célébrer le cinquan-
tième mille de la population, puis à toutes les célé-
brations subséquentes de caractère similaire, jusqu'à
ce qu'au printemps de 1907, époque de sa mort, le
chiffre de la population de la cité qu'il avait vue
naître se fut élevé à plus de a,ooo,ooo d'habitants, dont
pas un ne s'y trouvait lors de sa propre naissance.

Beaubien, Charles. -Reçut dans son enfance une
instruction soignée et commença même sa théologie.

BEA.UBIEN, C.
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Nse sentant pas appelé à l'état ecclésiastique, il entra
dans le commerce des pelleteries et se mit au service te
de la C' de la Baie d'Hudson. Vers îS2o, il éta'7. parti la
avec un certain nombre de Canadiens p)our une ex-Pé- bl,
dition de traite chez les sauvages de l'ouest des Etats-
Unis quand il se perdit dans les bois, et, après avoir de
erré quelque temps à l'aventure, il fut surpris avec ses
compagnons par une troupe de excisqui s'étaient
eux-même avancés au del.à de leurs possessions. Ceux-di
ci firent les Canadiens prisonniers et les cimnenérent di
dans leur pays où, traduits devant le gouverneur, ils
furent sur le point d'être mis à mort. Pr

Mais un compapzon du nom d'Al%-arez e&Aai a
là avoir la vie sauve, fit tant qu'on les conduisit à la Z
capitale du pays. C'était un voyage de 2,ooonhilles dans G:

le -odtions les plus pénibles. Arrivés ' Mexico, ils

furent bien reçus par le vice-roi qui, non seulement cc
leur permit de retourner au Nova-eiumais CQ
fit donner à chacun d'eux, outre de quioi payer les frais a

du voyage, une s-omme de mille -àq ainze cents piastres. 0 I~
Beaubien eétablit alors au Nova-eiuoù il à.

fut élevé à la dignité de juge de comté, taundis que ses ni
comagnnsisolés longtempes de tout pays civilisé, PC

prirent plus elu moins les hitdsdes sauvauges eni- a.

ronnziits, et eurent ncnnec de la peine à conserver leur qu
langue atrel.Un auteur «mérica.in cite l3eaubieii t4
comincun de ceuxqui ont lepluistava-zillé àdonuerzàson lu
pays d'adoption la forme du gouverncu-Ment tertra. Pr

Beauchamp, Jacques. -iUn des conilagions de sir CUi

AI. Mcczedans son voaede x. 93 il la côte du ré
Pacifique. Il fut tul-% cn i Roz par les Esquiw.a.ux danskc Co
pays desquels il chrhiae inoîmmé Liiingstoni, 5or
a trouver des gisements d'argent (V. iyTTE>). di.

Beauc-hemin, Midr-M'Nétis délégué aux C<>nven- la
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lions de novembre et de décembre 1869 par les élec-
teurs de Saint-V-%ital, Assinibola. Fut aussi élu par
la même circonscription membre de la première Assem-
blée législative du «Manitoba, le -0 décembre 1870.

Beauchemnin, Baptiste. -'-Membre de la Convention
de décembre 1869 convoquée par le Gouvernement Pro-
visoire de la RvèeRue

Beaudry, Baptiste. - Interprète au service de la Ce
du N. -- eni 1804, époque où il était stationné au fond
du lac Athabaska-

Beau dry, 0. M_. I., RÉv. P. Patrick.-Le premier
prêtre métis français de l'ouest. Il naquit au diocèse de
Saunt-Albert enii S75; entra en i 197 dans la Congré-
gation des Oblats, et fut ordonné prêtre par _N11
Grandin, au cours de l'année 1901-

S Beaudry, Prudent-Un de ceux qui ont le plus
t contribué au développement de la ville de Los Angeles,

s alifornic- Issu d'une famille de 'Montréal, il s'établit
au mois d'zi SS:! dans cette jeune ville amnéricaitie,
où il fit le commeurce avec succès. En iii 55, il retourna

il à -Montréal et. après un voyage eni Europe, il y orga-
es nisa un corps de cavalerie dont il fut le capitaine
é, pendant six ans. Au mois de janvier 1862, il rtour1nia

à-. a Los Angeles, et y fut umêlé à des questions de m.ines
,Ur qui lui firent perdre une somme considérable. Des

transactions antpour objet des propriétés immeubles
lui réussirent mieux. Il fit alors construire àL ses

ILj propres frais un aqueduc qui eut pour rés;ultat de dé-
si r cupler la v~aleur du terrain qu'il ;av.-it aclaeté. Le
du réservoir que mn&-essita cette entreprise avait une
sic contenance d'un million de gallons. Il créa eni

Ooutre un parc public agrér.enté de toutes les commno-
dité-- modernes. Aussi. les auteurs anuericains ne
ue- trissent-ils pofint d'éloges pour son esprit d'entreprise.
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En 1871, il fut élu conseiller municipal de Los
Angeles; puis, trois ans plus tard, il en devenait le

premier magistrat. Se reportant alors au pays natal,

il créa, le 26 mai i875, une bourse annuelle de cent F
cinquante piastres pour l'entretien d'un élève pauvre d'

à l'école polytechnique de Montréal, dirigée par les

commissaires des écoles catholiques. la
Beaudry, Victor. - Frère du précédent. Né à s

Sainte-Anne-des-Plaines le 22 février 1331, il se rendit er
el 1849 à San Francisco, où il ouvrit une agence pour le

les goélettes qui navigaient entre Stockton et Sacra-
mento. Puis, de société avec son frère.Prudent, il

établit une, manufacture de sirop. De là il se dirigea s(
vers le Nicaragua, où il organisa une ligne de trans- s(
port. En septembre 1854, il revint au Canada, d'où
il repartit en février 1856 pour Los Angeles. Au début

de la guerre de sécession, il fut nommé fournisseur de e
vivres pour l'armée régulière, et suivit en cette qualité

les régiments qui se rendaient à Washingtou. Con-
trairement à ce qui arrive ordinairement en pareil cas, a-
cet emploi ne l'enrichit point. Différentes entreprises c,
plus rémunératives l'appelèrent ensuite à Los Angeles, q.
Indépendance, et autres localités de l'ouest américain. k

Il découvrit le procédé de la fonte du minérai, et c
possèda de dix à douze sources d'eau, d'une grande c<

valeur dans un pays minier. Malgré des pertes énor-

mes, il parvintà amasser une fortune d'environ $3oo,ooo.

Beautieu, Etienne. - Petit-file du suivant. Jouissait le
d'une grande considération dans le nord. Il servit de ,i

guide dans les déserts glacés du nord-est (Barren c
Gro;uzds) au voyageur Warburton Pike, qui dit de lui d.
que «malgré tons ses défauts, il était passé maitre y
dans l'art de voyager en canot et en traincauàchiens; p
prompt dans les moments difficiles, et beaucoup plus
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courageux que la plupart des métis du Grand Lac
desEsclaves. » C'était en 1S86. Etienne, ou Le Roi
(Kiig) comme l'appelle Pike, avait alors trois fils,
François, José et Paul, c chacun d'eux marié et père
d'une si nombreuse famille que c'est à faire trembler
pour l'avenir du Grand Lac des Esclaves une fois que
la prochaine génération sera grande », remarque plai-
samment le voyageur anglais. Malheureusement, ces
enfants, nés d'une sauvagesse, ne semblent pas valoir
le père.

Beaulieu, François i° Canadien qui fut le père
du premier métis franco-déné dont l'histoire ait con-
servé le nom. Il accompagna sir AI. Mackenzie dans
-son grand voyage au Pacifique (1793).

Beaulieu, François 2°. - Le doyen des métis fran-

t çais au nord-ouest canadien. Naquit, en 1771, du pré-
e cédent et d'une mère dénée de la tribu des Montagnais.

En iSS3, il vit arriver le premier blanc du Grand Lac
a- des Esclaves, et en mars 1829 il était déjà si familier
s, avec la géograPhie du grand nord que sirjohn Franklin
Cs eut recours à ses lumières pour se fixer sur la voie

is, qu'il avait à suivre dans son exploration. A cet effet,
in. le métis lui traça une carte grossière du cours de la
et Coppernine et de la côte attenante qui devait être si

ide correcte qu'un Indien, qui entra pendant qu'il était à
or- l'ouvre, reconnut immédiatement le pays qu'elle repré-
00. sentait. Beaulieuse trouvait alors au fort Wedderburne,
sait le poste que la C' de la Baie d'Hudson entretenait

de sur une ile en face du fort Chippewayau, établi par la
rren C du N.-O. sur le littoral du lac Athabasca. Bcaulicu
ý lui devint plus tard le chasseur attitré et un des inter-
'tre prètes de sir Joli pendant le temps que l'explorateur
ens; passa au Grand Lac des Ours.
plus Avant l'arrivée des missionnaires, François était un
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grand batailleur, et le récit de beaucoup de ses prouesses soi

a encore cours parmi ses nombreux descendants. Sui- pl

vant la mode de ses ancêtres maternels, il avait aussi de

pris plusieurs femmes, et les Indiens ne l'en estimaient vic

que plus grand chef.

A l'arrivée des missionnaires, il les reçut avec des a

transports de joie, et fut baptisé par le P. Taché en et

1848, à l'âge d'euviron 76 ans. Dès lors il fut, au en:

dire de Mr Taché (1856) « l'enfant soumis de l'homme P

de la prière », qu'il servait toujours avec empressement Sa

et générosité. De son côté, à la date du 9 juillet 1862, (q

M4 Grandin raconte dans son journal que, n'ayant pu

s'arrêter chez lui, le bon vieux, qui était alors âgé de Jo

90 ans, alla lùi-nême le trouver à son campement afin pli

d'y avoir l'occasion de remplir ses devoirs religieux. d'

Bien plus, malgré son âge avancé, il offrit gratuite- d

ment ses services au missionnaire, dans le but de l'aider da

à désabuser des Indiens séduits par le ministre protes-

tant. De même, en dépit de sa propre pénurie, il ve

avait peu auparavant fait don d'un billet de vingt CO

livres à la mission d'Athabaska, et il se montrait tou- de

jours prêt à venir en aide au missionnaire., e

Il était depuis longtemps établi à la rivière au Sel de

avec une 1ande de sauvages Couteaux-Jaunes, dont il pr

était le chef, quand il y mourut en novembre 1872. et

Indépendamment des deux langues de ses parents, il ta

parlait le dialecte de ces Indiens et celui des Flancs-de- vC

Chien.
Beaulieu, Jacques. -Parent de François B. 2' (qui bi

l'appelait son oncle, bien qu'il fut métis comme lui- je

même). Il devint l'interprète du premier blanc qui x

visita le Grand Lac des Esclaves, et se mit à sa suite st

(1784). eiB
Beauleu, Pierre.-Fis de François B 20 qui, malgré V~
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son âge avancé, était en 1889 « un des voyageurs les
plus alertes» que W. Pike ait jamais vus. Cet amateur
de sport anglais paraît non moins satisfait de ses ser-
vices comme timonier et canotier en général.

Beaumette, iuillaume. - Un des pionniers de Saint-
Paul, Minnesota, naquit vers i Soo dans l'est du Canada,
et passa, en 18îS ou 1819, à la Rivière-Rouge, où il fut
employé comme maçon à la construction du fort Garry.
Plus tard il émigra au fort Sn'lling, puis s'établit à
Saint-Paul, où il épousa une sour de Victor Guérin
(q. v.). Il y mourut en novembre 1870.

Beauparlant, Gabriel. - Canadien au service de sir
John Franklin (1820-21). Au cours d'une tournée de
plus de mille milles à pieds dans les steppes du grand
nord, il lui arriva de. se geler la figure, ce dont il fut
d'autant plus mortifié que les anciens voyageurs regar-
daient cet accident comme une disgrâce, un signe de
manque d'expérience, bon tout au plus pour les nou-
veaux venus. Mais cette mésaventure ne fut rien en
comparaison du sort lamentable qui l'attendait. Après
des semaines entières passées à voyager sans autre
nourriture que du lichen, avec quelquefois de la râpure
de peaux ou des os broyés, il fut détaché du parti
principal et chargé, en compagnie de Saint-Germain
et de Salomon Bélanger (q. v.), d'accompagner le
capitaine Back au fort Entreprise, où on espérait pou-
voir trouver du secours.

Parti le 4 octobre 821, Beal.parlant, qui était déjà
bien affaibli par ses courses précédentes et ses longs
jeûnes, vit bientôt sa condition devenir telle qu'il ne
pouvait plus avancer sans la plus grande difficulté. Par
surcroit de malheur, le temps devint très froid, et dans
l'après-midi du 16 octobre il déclara qu'il ne pouvait
plus faire un pas. A quelque distance se trouvait un

2
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bosquet vers lequel ses compagnons se dirigèrent pour
y passer la nuit, laissant en arrière Beauparlant qui
avait promis de s'y rendre après un moment de repos.
La nuit venue, il ne les avait point encore rejoints.
On tira alors quelques coups de fusil, auxquels il
répondit fidèlement. Comn°1e il n'avait point encore
paru le lendemain matin, Back envoya Saint-Germain
à sa rencontre. Celui-ci le trouva étendu sur le dos,
les membres démesumment enflés et gelé raide (17
octobre 1S21).

Beauset, CAPITAINE E. - Commandait, en 1885, la
troisième compagnie du bataillon canadien-français
envoyé pour réduire les métis de la Saskatchewan.

Bélanger, Alexis. -Type de métis- heureusement
peu commun dans l'ouest. Né en 1S16 d'une mère de a
la tribu des Cris, il entra à l'âge de 13 ans, dans la Ce de à
la Baie d'Hudson,quil'envoya bientôt dans la Nouvelle-
Calédonie, comme la majeure partie de la Colombie
anglaise était alors appelée. Son penchant pour la vie
indienne et son jeune âge lui rendant facile l'acquisi- pa
tion des langues de son nouveau pays, il fut généra- Ba
lement employé comme interprète, et en cette qualité (
il rendit de réels services. Mais sa paresse, son incon- Val
stance et son aversion pour toute contrainte ne lui per- pér
mirent pas de garder longtemps le même poste. S'il dan
n'était vite changé par ses supérieurs, il désertait de tror
lui-même, emportant de l'établissement qu'il quittait Qué
ce qui pouvait être de son goût. En outre, son manque le ra
de conduite était notoire: il lui coûta la vie. Au U
printemps de 1843, il avait réussi à se faire accepter 1872
comme timonier d'une des cinq barques qui montaient en-ci
du fort Alexandre, sur le Fraser, les marchandises ait ja
nécessaires à la traite dans le nord. Comme il traver- d'nua
sait le fleuve à Peudroit où il reçoit les eaux de la merci



BÉLANGER, H. 19

Our rivière Quesnel, une détonation d'arme à feu se fit
qui entendre ; Alexis s'affaissa danssa barge, et peu de jours
>os. après il expirait des suites d'une blessure produite

par une balle que lui avait envoyée un sauvage. Sa
s il mort fut de la part de la C'* l'occasion de terribles et

:ore injustes représailles.
alu Bélanger, André. - Voyageur qui retournait au
los, Canada avec G. Franchère quand, le 25 Mai 1814, il
(17 se noya dans un rapide.

Bélanger, Horace.-L'un des principaux officiers
de la C'e de la Baie d'Hudson dans ces derniers temps.

;ais Originaire du Bas-Canada, il servit plusieurs années
dans le district du lac de la Pluie avant son transfert à

ent celui de Cumberland, dont il reçut le commandement
de après quelque temps de séjour. Il y resta en qualité

cde de surintendant jusqu'en 1888. De juin iSS9 à octobre
:11e- 1892, il fut en charge du district de la factorerie de
thie Norway. Homme distingué et bien vu de tout le
-vie monde, il semble, lui et les siens, avoir été poursuivi
isi.. par une étrange fatalité. Son père s'était noyé à la
,ra- Baie d'Hudson, près de la factorerie de l'Orignal
lité (Mose Facory), au moment où il allait recevoir de
on- l'avanceiment. Deux de ses propres enfants avaient
>er- péri de la même manière près du fort Cumberland peu-
S'il dant qu'il en était chargé. De plus, un de ses oncles

de trouva une mort semblable non loin de la ville de
tait Québec. Il se noya lui-même, en octobre iS92, dans
que le rapide de la Mer (Sca Rapid), sur le fleuve Nelson.
AU M. Bélanger avait été nommé traiteur-en-chef en
ter 1872; puis facteur l'année suivante, et enfin facteur-
ent en-chef en z85. Il est le seul Canadien-français qui
ises ait jamais atteint ce dernier rang dans la C'* de la Baie
-er- d'Hudson. D'après la constitution de ce corps com-

la mercial, élaborée en 1871, un traiteur-en-cbef avait
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droit à une action et demie de la C', un facteur à deux,

et un facteur-en-chef à deux et demie. D'un autre

côté, chaque action équivalait à un centième des pro-

fits annuels de la Compagnie tout entière. A la mort

de M. Bélanger, sa famille jouit d'une pension consis-

tant en deux cents livres sterling par chaque action

qui lui revenait de son vivant, soit cinq cents livres

pour les années 1892 et 1893.
Bélanger, Jean-Baptiste et Salomon.-Deux Cana-

diens qui accompagnèrent sir John Franklin lors de sa

première expédition. Le 17 avril 182 1,ils furent envoyés

tous deux au Grand Lac des Esclaves avec les dépê-

ches de l'expédition, et au retour l'un d'eux eut à

marcher sans désemparer durant 36 heures au milieu

d'une tempête qui sévissait sur les Barren Grounds,

ou steppes incultes du nord-est. L'Indien qui l'accom-

pagnait n'osant s'aventurer dans le désert avec un

pareil temps, n'arriva au fort Entreprise qi' un jour

après le Canadien. Salomon tomba dans un rapide, et

dut pendant assez longtemps rester dans l'eau glacée,

parce que la violence du courant empêchait le canot

.de s'approcher de lui. Il était sans connaissance quand

on put l'en tirer. Cette mésaventure lui arriva en trois

endroits différents. Franklin l'appelle « le plus diligent

et le plus obéissant de son parti. » (V. BEAUPARLANT).

Quant à Jeau-Baptiste, il fut tué et mangé par l' Iroquois.

Michel Teroahauté dans un moment d'extrême disette.

Belcourt (ou Belcour,) Rtv. Georges-Antoine.-Le

premier missionnaire qùi se soit consacré d'une manière

spéciale à la conversion et à l'instruction des sauvages.

de la Rivière-Rouge. Né, le 22 avril isoS, à la Baie-du-

Febvre,du mariage d'Antoine B. et de Josephte Lemire,

il fut baptisé le lendemain, et reçut pour patron princi-

pal le saint dont l'Eglise faisait alors la fête. Il fit ses.
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études .au collège de Nicolet et fut ordonné prêtre le
io mars 1827. Après deux ans de vicariat aux Trois-
Rivières, il fut nommé à la cure de Saint-François-du-
Lac, et en 1830 il était transféré à celle de Sainte-
Martine. Il s'y trouvait encore lorsque, l'année sui-
vante, Me Provencher de passage au Canada le gagna
à la cause de ses pauvres missions. Après avoir étudié
pendant quelques mois l'algonquin, au lac des Deux-
Montagnes, il se rendit à la Rivière-Rouge et se mit
immédiatement à l'étude de la langue sauteuse.

Ses efforts furent couronnés de succès, et, avec le
temps, il en acquit une telle connaissance qu'il put en
composer une grammaire et un dictionnaire. D'après
l'historien A. Ross, M. Belcourt était un homme actif,
plein d'intelligence et remarquable par son esprit d'ini-
tiative. Il fut longtemps le professeur attitré des nou-
veaux missionnaires destinés aux missions sauvages
du pays.

En 1834, il fonda la mission de la Baie Saint-Paul, sur
l'Assiniboine, pour le bénéfice des Sauteux qu'il essaya
sans trop de succès, de grouper autour de l'église.
Cette même année-là, se trouvant de passage à Saint-
Boniface, il eut l'occasion de rendre aux autorités de
la colonie un service qu'elles semblent avoir vite oublié.
Un jeune commis, du nom de Thomas Simpson, qui
devait plus tard se faire une réputation comme explo-
rateur arctique, fendit la tête d'un métis qui demandait
impérieusement ses gages. Indignés de ce traitement,
ses compatriotes voulurent venger sur son auteur l'ou-
trage fait à leur race. Ne pouvant être apaisés ni par
le gouverneur, ni par ses lieutenants, ceux-ci durent
avoir recours aux bons offices de M. Belcourt en allant
eux-mêmes le prier de venir prévenir un malheur.

Son ministère de paix ne fut pas exercé en vain.
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Mais dans la suite sa grande sympathie pour les Cana-
diens et les métis l'ayant porté à rédiger une pétition
contre ce qu'on regardait comme les exactions de la
Ce de la Baie d'Hudson, il encourut l'ire du gouver-
neur qui exigea son départ de la colonie sous peine de
faire peser son courroux sur tout le clergé catholique du
pays. En conséquence, nous le trouvons le 21 dé-
cembre de l'année suivante à Québec, d'où il écrit une
belle lettre de justification qui fut imprimée avec les
documents officiels de 1849.

En 1838, il était curé-desservant de Saint-Joseph de
Lévis; puis il retourna à la Rivière-Rouge, où il fut
stationné à Pemubina (1849), juste sur les confins du
territoire aýnéricain, échappant ainsi à la vindicte de
sir George Simpson. Il y resta dix ans, s'y dévouant
au soin des métis et des sauvages qui s'y donnaient
rendez-vous. De retour au Canada, il exerça son minis-
tère d'abord à Rustico, dans l'île du Prince-Edouard
(1859); puis à Sainte-Claire, comté de Dorchester, où
il fut nommé curé en octobre 1865, retournant à Rus-
tico peu après. Il mourut à Shédiac, le 31 mai 1874,
et fut inhumé à Memramcook.

Béléque, Pierre. - Un des premiers colons canadiens
de la Colombie. Reçut avec transports les premiers
missionnaires dans cette région (1838).

Belleau, Antoine. - Engagé de la C du Pacifique,
sur la Colombie où il se rendit en 1811 par le voilier

onqin. Il déserta, le îo novembre de la même
année, en compagnie de Jean-Baptiste Belleau et de
Jérémie. Il fut vite fait prisonnier et réduit en escla-
vage par un chef indien. M. Franchère le racheta
douze jours après son escapade.

Belleau, Jean-Baptiste. - Participa à la même avea1-
ture que le précédent.
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Belleau, Pierre.- Traiteur de la C'* du N.-O. Com-
mandait, en 1799, le fort inférieur des Prairies, qui se
trouvait alors prè; de l'endroit devenu la ville d'Ed-
monton. Ses gages étaient de 2,400 chelins, le plus
fort salaire de n'importe quel bourgeois «hivernant».
Duncan Cameron recevait aussi les mêmes appointe-
ments. En 1802, nous trouvons au célèbre fort
Kaministiquia un M. Belleau- peut-être la même
personne - qui avait été envoyé pour diriger, sous M.
John McDonald, de Garth, un personnel connu pour
etre intraitable. Son supérieur immédiat dit de lui
qu'il était « un des hommes les plus forts qu'il ait
jamais rencontrés. »

Bellefeuille, Régis de. -Traiteur au lac Népigon
pour le compte de la C'* du N.-O. En 1804, il fut mis
en charge d'un poste dans le voisinage du lac Saint-
Joseph.

Bellegarde, Charles. -Se trouvait à la Grenouil-
1ère le 19 juin 18f6, et c'est dans sa maison que les
métis incarcérèrent temporairement les trois prison-
niers qu'ils avaient faits parmi les colons.

Benoit, Joseph. -Un des compagnons de sir John
Franklin, lors de sa première expédition. Malgré les
incroyables misères qu'il eut à supporter, fatigue,
froid et surtout une famine de plusieurs semaines, il
paraît avoir été un de ceux qui y résistèrent le mieux,
puisque, le iS août 1821, fil fut le seul avec l'es-
quimau Auguste capable d'entreprendre le voyage
du fort Providence, où le commandant de l'expédition
espérait trouver le moyen de secourir ses hommes qui
se mouraient de faim.

Berger, X.- Etait déjà « un vieux trappeur » en
1830-3r. Ayant servi dans sa jeunesse au fort des
Prairies (Edmonton), il avait acquis une certaine con-
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naissance de la langue des Pieds-Noirs qui le fréquen-
taient. A l'époque ci-dessus mentionnée, il se trouvait
dans les environs du fort Union, haut Missouri, quand
il fut envoyé avec onze autres Canadiens par M.
Kenneth McKenzie, le bourgeois de ce dernier poste,
vers les sources du fleuve, en vue de s'aboucher avec
les Pieds-Noirs et préparer l'établissement d'un poste
dans leur pays. En raison du caractère périlleux de
cette mission chez une puissante tribu qui s'était tou-
jours fait remarquer par son hostilité contre les Amé-
ricains, ceux qui la composaient avaient été laissés
libres de refuser la corvée qu'on leur offrait.

Après un voyage d'environ quatre semaines, les
Canadiens tombèrent inaperçus sur un grand camp des
terribles Pieds-Noirs, et plusieurs d'entre eux se sen-
tirent mal à l'aise jusqu'à ce que Berger, drapeau en
tête, se fut avancé vers les étrangers qui, surpris et les
prenant pour des Américains, ne savaient trop comment
les recevoir. Le chef de la petite bande ayant alors
crié son nom Pied-Noir, ce ne furent bientôt que
poignées de main suivies de festins.

Ayant persuadé une quarantaine de ces guerriers de
l'accompagner au fort Union, dont il leur dissimula à q
dessein la distance, Berger courut en leur compagnie
les plus grands dangers après qu'ils se fussent aperçus
qu'il les avait trompés. Un soir qu'ils ne se trouvaient A
plus qu'à une journée de marche du but dè leur voyage, u
les Pieds-Noirs refusèrent net d'aller plus loin. Le
Canadien, sûr de la distance, leur promit alors sa
propre scalpe et tous les cheveux de ses compagnons trc
's'ils n'arrivaient pas au fort le lendeinain. Vai

Comme résultat des pourparlers avec le directeur de un
l'établissement, sa C (Amerian Fur Co.) établit -bc
(zS3z-32) pour leur bénéfice uu poste qui fut appelé étî



BERLAND 25

fort McKenzie, au confluent de la rivière Maria, ou

Marayon, comme disaient les Canadiens, avec le Mis-
souri. Peu après, trois autres établissements semblables
furent fondés, qui formèrent avec le premier le a dépar-
tement du Missouri supérieur.» Berger y devint l'in-

terprète pour les Pieds-Noirs avec un salaire annuel de
$8oo. En 1S45, il était encore assez robuste pour
prendre part à l'occasion aux voies de fait qui servaient
alors d'arguments pour convaincre un compétiteur
dans le commerce des fourrures.

Berland, Edouard. - Canadien au service de la C

de la Baie d'Hudson stationné àla Colombie en 133S-39.
Son nom mérite d'être cité à cause d'un incident qui
démontre l'influence du milieu, même quand ce milieu
est purement aborigène et que la personne influencée
appartient à notre race. Au cours de son grand voyage
autour du monde, sir George Simpson, gouverneur
de la C", arriva vers la fin de juillet S4.µ à la traverse
de la rivière à l'Arc, où Berland devait l'attendre avec
une bande de chevaux envoyés à sa rencontre par les

autorités de la Colombie. La maladie l'ayant forcé à
s'arrêter avant d'atteindre cette place, le Canadien,
qui pouvait signer son nom, mais était tout à fait inca-
pable d'entreprendre une lettre en règle, n'eu trouva
pas moins le moyen de communiquer avec sir George.
Après bien des recherches, celui-ci finit par découvrir
une épître d'un nouveau genre écrite au charbon sur
un arbre dépouillé de son écorce. Une forme humaine
yétaitgrossièrementdessinée, en-dessousdelaquellese
trouvait ce qu'avec beaucoup de bonne volonté on pou-
vait prendre pour la signature de Berland. A côté était
un quadrupéède dans lequel les voyageurs virent un
cheval accompagné du chiffre 2. Puis un cours d'eau
était tracé, lequel s'élargissait en deux endroits pour
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former autant de petits lacs. Sir Ge',rge et ses com-
pagnons n'eurent pas de peine à interpréter le message:
Ed. Berland se trouvait avec une bande de 27 chevaux
près de l' endroit où la rivière se transformait en deux
pièces d'eau stagnante. Ils cherchèrent cet endroit et
y trouvèrent leur homme.

Bertrand, Jean-Baptiste. - Traiteur aux sources
du 'Missouri, en 1793-94.

Bisson, Jean-Baptiste. -Membre de l'expédition
de sir AI. 'Mackenzie au travers des montagnes Ro-
cheuses et jusqu'à l'océan Pacifique (1792-9-).

Bissonnette. -Traiteur de la C' du N.-O. en 1790.
Blanchet, Mer AI.-Augustin-Magloire.-- Evêque de

Nesquallv,* Etat de 'Washington. Né, le :22 aout 1797,
à Saint-Pierre de la Rivière-du-Sud, il commença
l'étude du latin chez un 'M. Davigoni et termina son
cours au sémin.aire de Québec- 'W- Plessis l'ordonna
prêtre le 3- juin 1821, et le nomma vicaire à Saint-
Gervais. L'année suivante, il dev-int missionnaire aux
îles de la MI\adeleilne, puis curé de Sainte-Luce et de
Jean Dorchester en i828. Deux ans plus tard, il était]
transféré à Saint-Pierre-du-Portage qu'il échangeait,
en 1830, contre Saidnt-Charleset Saint-M.\arc. En î83S,
il était appelé à la cure de Soulanges, et en 1842 son l
évêque le nommait chanoine du chapitre de 'Montréal.

C'est alors que soni frère, Frýinçois-N*-orbert (q. -v%), *'

jeta les yeux sur lui pour lui confier l'administration h
d'une partie de ce qu'on appelait alors l'Cnrégoii, c'est- i

à-dire li en région s'étendant à l'ouest des mon- ia
tagnes Rocheuses à partir de la Californie jusqu'auî 52'
degré de latitude nord ou à peu près. Le 27 'sep)- Ch
tembre z&i6 il fut sacré évêque de Wa.lIa-Walla., et qu
quitta Montréal pour son nouveau diocèse le .4~ mars de MnC
l'année suiva-nte, prenant la voie des prairies amn&i- drz
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caines, après avoir passé par Pittsburg, Louisville et
Saint-Louis.

A cette dernière localité, il fut rejoint par les pre-
miers Oblats allant au Pacifique, quatre Pères et deux
Frères, qui firent monter à 14 le nombre des membres de
sa caravane. Après quatre jours de navigation sur le

Mississipi, la bande apostolique arrivait à Kansas,
ville qui n'avait encore que huit maisons (te mai 1S47).

De là, ils partirent en charrettes à bSufsen compagnie
d'une troupe d'émigrants américains qui avaient si

grand peur des sauvages qu'ils se formèrent en corps
militaire, avec capitaine, sentinelles, etc., et toute une

série de règlements dont quelques-uns paraissaient
pas mal ridicules aux missionnaires qui, étant de sang
français, entretenaient de tout autres sentiments vis-à-
vis des indigènes.

Le 25 juin, ils atteignirent le fort Laramie, et le 5
septembre 1' évêque et sa suite arrivaient à Walia-Walla.

C'est peu après que fut commis le meurtre du D?
Whitman et d'autres américains, relaté à l'article

. BrouriLLET. En sa qualité de directeur de la mission,

N1 Magloire (comme il était familièrement connu pour

le distinguer de son frère) reçut, le r6 décembre, une
lettre du fugitif Spalding le priant d'assurer aux sau-

. rages que le massacre ne serait point vengé par les
Américains; ce qui ne l'empêcha pas dans la suite de

a bàter l'arrivée de leurs soldats et de leur indiquex
même ceux des Indiens sur lesquels ils devaient surtout
faire retomber le poids de leur vengeance.

Le 31 mai i85o, le siège de Me M. Blanchet fut

cbangé en celui de Nesqually, dont il se défit en 1879,
t quand il se relira avec le titre d'évêque d'Ibora. Il

mourut le 25 février ISS7, et fut inhumé dans la cathé-
drale de Vancouver, Wash.
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Blanchet, Mgr François - Norbert. - Archevêque
d'Oregon City, et, avec Me Demers (q. v.), premier
missionnaire à la côte du Pacifique septentrional. Né
à Saint-Pierre, Rivière-du-Sud, le 3 septembre 1795.
il commença ses études du latin à la même école que
le précédent et les termina pareillement au séminaire
de Québec. Il fut ordonné prêtre le iS juillet 1819 la
par M- Plessis, qui le chargea, en octobre 1820, de la
mission de Richibouctou, dans le Nouveau-Brunswick.
En 18i7 il devint curé des Cèdres, près Montréal, d'où
il quitta le Canada pour se rendre dans l'extrême ouest 2
y fonder l'église d'Orégon. Les circonstances qui éi
précédèrent ce grand acte de dévouement et accompa- mi
gnèrent son voyage au Pacifique se trouvent relatées Pli
à l'article DE3IERS, Me (q. v.). Faute de place dans k
les canots de la Ct de la baie d'Hudson, l'abbé Blanchet Pr<
ne put quitter Montréal qu'un an après M. Demers, u
c'est-à-dire le 13 mai 1838. Arrivé à la Rivière-Rouge
il prit avec lui ce jeune prêtre et, muni de pouvoirs de
vicaire général que lui avait conférés Me Proven-
cher, il, se rendit au fort Vancouver, sur le fleuve
Colombie, qu'il atteignit le 24 novembre iS3S. Le
lendemain il disait la première messe qui fut jamais Mcl
célébrée au nord de la Californie et à l'ouest des mon- d.H
tagnes Rocheuses. i fa

Vancouver était alors le chef-lieu des traiteurs de
fourrures sur le Pacifique, lesquels comptaient à leur z
service un grand nombre de Canadiens dont plusieurs c
avaient fait partie de l'expédition de J.-J. Astor en TO
1s1o-12. D'autres s'étaient retirés sur des fermes
prisés généralement dans la vallée de la rivière Walla- î
mette. Presque tous s'étaient unis à des sauvagesses &
et en avaient des enfants. Le premier soin du mission-
naire fut donc de régulariser ces unions après avoir
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instruit et baptisé les Indiennes et leurs enfants. M.
Le Blanchet se consacra principalement au soin de la popu-
er lation canadienne et métisse, se réservant le côté méri-
lé dional de la Colombie, territoire dont l'Angleterre et
5. les Etats-Unis se disputaient alors la possession.
Lie Pourtant, en conformité avec ses instructions, il dut

Te commencer par les catholiques établis à Cowlitz, sur
19 la rivière du même nom, que chacun s'accordait à
la regarder comme appartenant à l'Angleterre. Il s'y

:k. rendit le 14 décembre 1838 et y construisit une chapelle-
Où presbytère. Le mois suivant, il rendait le même service

est aux Canadiens de Wallamette qui avaient d'eux-mêmes
qui érigé une chapelle. Il y fonda même une mission qu'il
ýpa- mit sous le vocable du grand apôtre des nations.
.Ces Plusieurs autres établissements s'ensuivirent,qui eurent
ans le double résultat d'exciter l-autagonisme des ministres

:hlet protestants qui pullulaient dans le pays et de provoquer
.ers, une rénovation religieuse chez les Canadiens. Des
muge conversions d'hérétiques vinrent même récompenser
-s de son zèle. Ce fut, en 1839, celle d'un M. Montour,
ven- ancien commis de la Ck, et, trois ans après, celle du
cuve fameux D' John McLaughlin, qui abjura le schisme

L4 d'Angleterre entre ses mains le îo novembre 1842.
Mais McLaughlin était le gouverneur de la C' de la Baie
mou- d'Hudson pour tout l'extrême ouest, un homme tout

i fait supérieur et dont la mémoire est en bénédiction
rs de chez les Américains aussi bien que parmi les Canadiens
L leur de ce pays.

sieurs On comprend que cette conversion fit du bruit dans
or en iOrégon. Tout en rehaussant l'ascendant de M. Blan-
ernes ibet sur la population blanche, elle ne contribua pas

:tala- -u à ameuter contre lui les nombreux représentants
gesseS s diverses sectes protestantes. Il ne se cantonna
ission- rtant pas exclusivement parmi la classe supérieure
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ou même au milieu des Canadiens, fermiers ou employés L

de la Ci. Différentes tribus sauvages reçurent aussi rivi

le bénéfice de son ministère. , mis

Ce ne fut que le r7 septembre 1842 que le zélé son

vicaire général reçut ses premiers renforts dans la évê

personne de MM. A. Langlois et J.-B.-Z. Bolduc (q. v.), de I

dont l'assistance lui permit d'étendre considérablement le c

la sphère de l'action catholique sur le Pacifique. Après du

l'arrivée de ces recrues, il établit lui-même ses quar- deu

tiers généraux au fort Vancouver. avel

C'est peu après ( i- décembre 1843), qu'à la demande nou

des évêques de Québec et de Baltimore le Saint-Siège Con

érigea l'Orégon en vicariat apostolique avec M. N. il qi

Blanchet pour premier titulaire. Mais tel était l'isole- prot

ment de sa lointaine mission que celui-ci n'en reçut avis ISS

officiel que le 4 novembre de l'année suivante. Il dut M4

alors passer au Canada pour y recevoir la consécration ren;

épiscopale, que l'évêque de Montréal lui conféra le a5 X

juillet 1845. M' Blanchet considérant le fardeau trop ano

lourd pour ses faibles épaules voulut le faire partager Or

à d'autres. A cet effet, il se rendit ý Roie, où il l'hir

obtint la nomination de son frère Maglo..e à l'évêché app

de Walla-Walla, et celle de M. Deniers à celui de l'Ile sec<

Vaucouver, deux sièges créés pour la circonstance. E

Quant à lui, il échangeait son titre d'évêque de Drasa de J
in partibus infdciaz pour celui d'évêque d'Oregon B.

City. Ces importantes mesures datent du 24 juillet siqt

1846. 
é:

En vue de se procurer des ressources en sujets et en ord

argent, il parcourut alors l'Europe, et fut reçu en 12 j
audience par les rois de Belgique et de Bavière, par son

l'empereur d'Autriche et par Louis-Philippe qui, en ecci

trois différentes circonstances, lui manifesta le plus env

grand intérêt et lui accorda des secours pécuniaires. de
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s Le samedi, 26 août 1846, il était de retour à la
; rivière Wallamette avec un nombreux personnel de

missionnaires et de religieuses. Le 29 juillet 1850,
son siège était élevé au rang d'archevêché et les

[a évêques de Nesqually (qui remplaçait Walla-Walla) et
), jde l'Ile Vancouver devenaient ses suffragants. Dans
nt le cours de 1855 il fit un long voyage dans l'Amérique
ës du sud, dans le but de se procurer des ressources, et

ir- deux ans après il se rendait au Canada, d'où il revenait
avec une nombreuse colonie de religieuses et trois

ide nouveaux prêtres. En iS66 il assistait au second
.ge Concile plénier de Baltimore, puis, le iS juillet 1869,
N. il quittait l'Orégon pour Rome, où l'appelait la tenue

>le- prochaine du Concile Scuménique. Enfin le 27 février
ivis iSSi il se retirait du ministère actif, cédant sa place à
dut Mg Segliers. et le iS juin 1SS3, à l'âge de 3 ans, il
tion rendait son âme à Dieu, pleine de jours et de mérites.

S25 M& F.-N. Blanchet est l'auteur du petit ouvrage

trop anonyme Historical Sketches of the Calolic Church in
ager Oregon. Il composa aussi une espèce de résumé de
>ù il l'histoire et de la doctrine catholiques en images qu'il
eclé appela l'Echelle Catholique, et qui fut du plus grand

'Il1e secours aux premiers missionnaires chez les sauvages.
1ce. Blanchet, MK François-Xavier. - Né à St-Charles

)3sa de Bellechasse, le 22 juillet 1835, du mariage d'Hubert
-egon B. et de Julie Prévost. Il fit son cours d'études clas-
uillet siques au petit séminaire de Québec et sa théologie au

séminaire de Saint-Sulpice, à Montréal, où il fut
et en ordonné par M'P Bourget, le 12 avril 1363. Il partit le

en 12 juin suivant, pour l'archidiocèse d'Oregon City, où
e, par son oncle, Mv Norbert B., avait en mains l'autorité

ui, en ecclésiastique, et y arriva le 24 juillet. Il fut alors
e plus envoyé comme missionnaire à Jacksonville, dans le sud

ires. de l'Orégon, où il demeura jusqu'en 1SSS. Puis on
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lui confia la paroisse et les missions de Saint-Paul.

En 1895 il fut transféré%à Gervais, et trois ans plus st

tard il était nommé chapelain de l'hospice Saint- l

Vincent, à Portland. En 1903, il fut élevé à la préla-

ture romaine,. et mourut à Portland le 22 mai 1906. a%

Blandine des SS. Anges, ScuR.- Née Zéphirine Pl

Collin, elle vit le jour à Longueil, le 9 mars 1837, et

entra à l'âge de 17 ans dans la communauté des Sours di

de la Providence, où elle fit sa profession le 2S août w
1856. Elle exerça les charges de maîtresse des novices, et

économe, supérieure et institutrice, rendant de grands le
services à sa communauté par ses belles qualités intel- so

lectuelles. Elle fonda plusieurs maisons, et se dévoua to

longtemps comme supérieure dans les missions sauvages

de Tulalip et de Yakama. Rappelée au Canada. il y a in

quelque temps, elle revint en 1906 célébrer, dans l'ex- 18
trême ouest, ses noces d'or et celles de la maison pro- se
vinciale à Vancouver, Wash., où elle est momentane- de

ment de résidence (juin 1907). v

Blette, Louis. - Commis de la C' du N.-O., après de

qu'elle eut absorbé la C' X Y. Etait alors stationné in

au lac Seul. ao

Blondeau, Louis.-Canadien qui était, en 1804,

interprète pour la C' du N.-O. au fort des Prairies

(Edmonton). En iSi5-16, il se trouvait au fort Cum- iS

berland quand son maître Duncan Campbell, lui te

demanda d'aller faire la guerre aux Anglais de la S&

Rivière-Rouge, ce qu'il refusa. Il se mit bientôt après

au service de la CI' rivale qui, pourtant, l'emprisonna is

pour dette sous prétexte qu'il se proposait de déser- vi

ter, l'ayant relâché momentanément pour lui permet- D

tre de testifier contre ses anciens maîtres au procès Pc

qui suivit la bataille de la Grenouillère (V. BoURAssA, de

M.).



'Boileau, François. - Employé de la Ce du N.-O.,
stationné en 1799 au Grand Portage, avec x,ooo che-
lins de gages par au.

Boileau, Louis. -Après la fusion de la C' X Y
avec la C du N.-O., il fut employé en qualité d'inter-
prète au Pic.

Boivin, Nicolas. - Canadien qui, bien que dépourvu
de toutes connaissances légales, fut nommé juge au
Wisconsin, E.-U. Il demeurait à la Prairie-du-Chien,
et, en vertu d'un traité conclu avec les Ouinibagons,
les Etats-Unis lui versèrent, en novembre iS 7, la
somme de $6,ooo en compensation de ses droits terri-
toriaux.

Bolduc, M' Jean-Baptiste-Zacharie. - Un des pre-
miers prêtres de l'Orégon. Il naquit, le -o novembre
1818, à Saint-Joachimu, comté de Montmorency, et fit.
ses études au petit séminaire de Québec. Vers la fin
de son cours, on constata qu'il n'avait pas été baptisé-
validement, et en conséquence il reçut le baptême
devant toute la communauté que cette circonstance
impressionna vivement. Il fut ordonné prêtre, le 2z

août 1841, dans sa paroisse natale, et il partit le i-
septembre suivant pour les missions du Pacifique. Il
n'arriva à l'entrée de la Colombie que le zo septembre
1842, ayant passé par le cap Horn et séjourné quelque
temps au Chili, ainsi qu'aux îles Gambier, Tahiti et
Sandwich.

A la Colombie il se mit immédiatement à l'évangé-
lisation des indigènes. Il fut le premier prêtre qui
visitât l'ile de Vancouver, où il accompagna sir James
Douglas quand celui-ci s'y rendit, le 15 mars 1843,
pour y établir le fort Victoria, aujourd'hui la capitale
de la Colombie anglaise. Le 19 du même mois était
un dimanche ; M. Bolduc y célébra la premièrè messe

3

BOLDUC, MGR
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enregistrée par l'histoire comme ayant été dite sur ces f

parages; puis il visita les tribus sauvages d'alentour

et même de certaines îles adjacentes. 91

De retour au continent, il se mit vaillamment à H

l'étude des langues indiennes, surtout du snohomish, éz

et aux missions, tout feu et flamme quand il réussis- il

sait, mais inconsolable dans les revers. En novembre p

134, il résidait au milieu des Canadiens de Walla- n

mette, qu'il déclarait être «i de plus en plus fervents », Cc

tandis qu'il trouvait les sauvages «toujours indiffé- N

rents. » Pourtant, le 25 octobre de lannée suivante, F

bien que se trouvant toujours à Wallamette, il écrit A

qu'il a aformé le projet de retourner au Canada dans

peu d'années si les choses ne changent pas. » Il était

alors découragé par les ravages que faisait l'ivrognerie (

parmi son troupeau, grâce à des Irlandais qui, cn

dépit de ses remontrances, y avaient installé une dis- a

tillerie à whiskey. .l

De retour dans l'est, il fut longtemps à l'archevêché b

de Québec avec la charge de procureur (1867), après p:

avoir été vicaire à Saint-Roch et aumônier à l'hôpital 5<

de marine, en même temps que chapelain à l'asile des a:

aliénés de Beauport. Quand M Taschereau fut nommé d

cardinal, M. Bolduc fut élevé à la dignité de prélat

domestique de S. S, Léon XII. Il mourut le S mai '

ISS9, après seulement deux jours (le maladie. n

L'historien H.-H. Bancroft qui, ainsi que tant dau c

tres protestants, voit des Jésuites un peu partout, le ù

range à tort parmi les membres de cette Société daz

son histoire de la Colombie anglaise.

On doit à M" Bolduc un intéressant journal devoyage i

publié dans les Anales de Québec et reproduit séparé- d

meut sous le titre de Mission dc la Colombie, vers mS4. a

Bottineau, Pierre. - Natif de la Rivière-Rouge, t
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fils d'un Canadien et d'une Sauteuse. S'établit en

1837 au fort Snelling, Etats-Unis, et fut employé
quelque temps comme guide et interprète par le général
H.-H. Sibley. En 1S4 il se fixa à Saint-Paul puis
émigra six ans plus tard près de la chute Saint-Antoine.
Il fut le fondateur de ,M1aple Grove, ou Bottineau's
Prairie, dans le comté d'Hennepin. Il parcourut le
nord-ouest américain dans tous les sens, accompagnant
comme guide et interprète l'expédition du colonel
Noble à la rivière Fraser en 1859, celle du capitaine
Frisk à l'Idaho cl 1862, et celle du général Sibley au
Missouri en 1863. Il a donné son nom à un coinité du
Dakota.

Boucher, François. - Interprète au lac Athabasca
(Fond du Lac) en 1804.

Boucher, RAv. François. -Naquit le 12 mars 1804
à Saint-François de la Beauce. Après avoir fait ses
études à Nicolet, il reçut la tonsure, puis partit pour

é la Rivière-Rouge à l'âge de 25 ans, et y fut ordonné
S par M Provencher le 16 août 1829. Il rendit de grands
a services à la population de ce pays, surtout par son
es assiduité à faire le catéchisme et la manière attrayante
só dont il s'acquittait de sa tâche.
lat En 1833, il retourna dans l'est et devint curé de

lai l'Ange-Gardien, salis pour cela abandonner complète-
ment le ministère près des tribus sauvages, puisque

a1u- chaque été il desservait de là les postes du Roi et les
le indigènes des territoires de Mingan et de Chicoutimi.

anS En septembre 1S44, il fut trausféré à la cure de Saint-
Aumbroise et, malgré la grande étendue de cette paroisse

aget il voulut encore prodiguer ses soins aux Montagnais
>aré- du lac Saint-Jean, aux Hurons de la Jeune-Lorette, et

aux Micmacs de la province de Québec. Il fut un des
>ugC, pionniers de la colonisation du lac Saint-Jean, un ami
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des races aborigènes et un père de l'enfance dont il qui r

aimait à pourvoir aux besoins spirituels et temporels. était

Aussi, après sa mort, Mr Ant. Racine put-il dire de Be

lui qu'il « n'avait rien à donner par testament parce McD

qu'il avait tout donné pendant sa vie. » Il s'éteignit angh

à Saint-Ambroise le 4 décembre 1So. fluen

Boucher, François-Firmin.-Le parlementaire à la 1'int

bataille de la Grenouillère (V. BoURAsSA, M.). Il S'étr

était Canadien pur sang et même employé en qua- gade

lité de commis par la Ce du Nord-Ouest. Quand, de R

arrivé aux fourches de la Rivière-Rouge et de 1'Assi- hono

niboine, son parti aperçut le gouverneur Semple et sa sa pr

suite se dirigeant vers les métis qui voulaient passer il s'u

inaperçus, ceux-ci firent volte-facze et, disposant leurs lui d

rangs en forme de croissant pour prendre les Anglais Ce

entre deux feux, allèrent à leur rencontre. Boucher jusqi

se détacha alors des métis et se dirigea vers le gou- lui p

verneur, tout en faisant signe de la main qu'il voulait fit ir

parler. - Que voulez-vous ? dit-il à Semple. - Que Apre

voulez-vous vous-même ? fit celui-ci. -Nous voulons les tI

notre fort, dit Boucher. - Eh bien ! allez à votre fort, Ment

répliqua le gouverneur. -Vieux coquin, vous l'avez enco;

détruit, observa le Canadien avec une imprécation. Be

Là-dessus Senmple saisit la bride du cheval du parle- co-cr

ientaire et porta la main à son fusil. Boucher sauta plus

à terre, et presque immédiatement après un coup de Parti

feu partit qui tua un des lieutenants du gouverneur de <

de la C de la baie d' Hudson. Après le massacre qui quai

s'ensuivit, Bouclier sauva la vie à un Anglais nonuié s'éta

John Pritchard qu'un métis voulait tuer pendant qu'on ans 1

l'emmenait prisonnier (i9 juin 186). plora

En conséquence de la part qu'il avait prise à la qui

« bataille ». Bouclier comparut comme témoin au procès Bouc

qui s'instruisit à Toronto vers la fin d'octobre iSS et pre,
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qui n'aboutit à rien. Il était jeune alors, et son père
était un propriétaire respectable de Montréal.

Boucher, James.-Fils du suivant et de Nancy
McDougall. Naquit vers 18 18 au lac Stuart, Colombie
anglaise, et hérita, dans une certaine mesure, de l'in-
fluence de son père sur les Indiens. Il fut comme lui
l'interprète du fort Saint-James, sur le lac Stuart.
S'étant rendn encore jeune dans l'Orégon avec la bri-
gade du nord, il s'y maria avec une métisse du nom

· de Rosalie Plouffe; mais à la suite d'un incident peu
. honorable pour lui, il tua son beau-père pour sauver

sa propre vie et retourna au plus vite dans le nord, où
r il s'unit à une Indienne du Fond du lac Fraser qui

s lui donna sept ou huit enfants.
is Cette circonstance empoisonna sa vie de chrétien

!t jusqu'en 1901, lorsque la mort de sa femme légitime
lui permit de convoler à de nouvelles noces, ce qu'il

Lit fit immédiatement malgré ses quatre-vingt-trois ans.
ue Après la mort de son père, il fut le trait d'union entre
ns les traiteurs du nord et les sauvages, et assista notable-
,rt, ment les premiers en mainte circonstance. Il vivait

eez encore en juin 1907.
Boucher, Jean-Baptiste dit Waccan.-- Métis fran-

rle- co-cris, l'homme de sa condition le plus influent et le
Luta plus respecté à l'ouest des montagnes Rocheuses.

de Parti le 20 mai iSo6 d'un poste immédiatement à l'est
acur de ces montagnes, il accompagnait Simon Fraser

qui quand celui-ci découvrit le lac Stuart, et dès lors il
anné s'établit en permanence dans l'extrême ouest. Deux
ans plus tard, il se trouvait encore avec le même ex-
plorateur dans son terrible voyage le long du fleuve

à la qui porte aujourd'hui son nom (niai-août 18o3).
>rocès Bouclier fut le premier des étrangers venus de l'est à
uS et prendre femme parmi les natifs (janvier zSi ); mais
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l'union qu'il contracta alors dura peu, vu qu'il se
maria, bientôt après avec la fille métisse d'n traiteur
du nom de Jamnes McDougall.

Bouchier, ou plutôt W.-cca-u, comme il était plus
conliluunient appelé de soli inm cris, était coura-geux
jusqu'à la témérité. Aussi s'acquit-il en 1-ni de temps
une iluencé sanis é gale sur les tribus %sIuvLIg'es. E i
!S23, SOI] frère utérin avait é-té tué par les Indiens
Babilles. Salis hiésiter, il partit seul pour un voyage
de cent trente-cinq milles, et en présence de plusieurs
amis du mueurtrier il alla droit à 'ài, le tira à bout por-
tant et blessa un des spectateurs qui faisait mine de
venir àâ soni secours, défiant en mêème temlps les assis-
tants, -stupéfaits dle tant d'audace, de le toucher.

Rien d'étonnlanit alors si, lie conitremnaitre ci charge
d'uiz fort établi chez ces Indiens turbulents ayant été
tué Par eulx CI' 1843, Wa--ccall fut lmedu parti de
Canadiens envoyés du lac Stuart pour venger zii mort-
Soli nomi seul f tppait d'épouvante les tribus d'a-lcul-
tour. S'attardaient-elles auprès du fort Sinit-Jamenls.
suir le lac Stuart, o' il résida«itO hreatWc

de leur faire quitter les jeux de hasard qui absorbaient
leur temps et de les envoyer à la chassezaux fouum-es
Un cemployé dészerta.it-il soni poste? 'WTacca était mlis

-mia po ute, et il était rare qu'il revint salis le fug iif.
un convoi Ze vivres demlandait-il un soin tout particu-
lier? On le confiait à Wca.Ait fort il remiplaçntit
le comandant peufdant ses no-m.breuistes snebc
qu'en théorie il nie fut que lixepèee-hf

Lorsqu'en 1341 les missionnaires de la ColoisiWc
firent. ppe1 à la générosité des catholiques du noid.
3.-B. Boucli:r souscrivit selon ses moyens pour le=r

ouT.et l'anuée ýsuiv-,nte il bénéficia aniplement â~
la viiede M. Denier.s (q. v.), qui baptiim et instrum: 1
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ses dix-sept enfants. Il mourut de la rougeole au
printemps de i850, le dernier survivant de l'expé-
dition du découvreur Simon Fraser. Il n'y avait pas

moins de quarante-quatre ans qu'il se trouvait au lac
Stuart.

Boucher, Montbrun. - Canadien qui, arrivé à la
Rivière-R.ouge, épousa une métisse franco-monta-
gnaise et se fit passeur sur la rivière AssiiboWne.
Rarement de mauvaise humeur, une langue de terre
près des fourches de la Rivière-Rouge et de 1' Assi-
niboine fut appelée d'après lui laPot--lMlce
surinm que lui valurcnt ses reparties -spirituelles.

Boucher, Pierre. - Voyageur qui accompagnait. eni
juin 1S19, Johni D. ampbell et Benjamin Frobisher,
deux bourgeois de la C' du N. -O. quand ils furent
arrêtés au Grand Rapide et faits, prisonniers Pa-r l*ex-
pédition de William Williamîs (V. R.,cirTiz). de la

i~vèe-Ru Un nommié Louis Mgucomipa-
gnon de Bouclier, se trouvait avec eux; tous les
quaL e furent momentanément incarcérés dans la loge
de R.-cette. Puis Frobisher, qui av-ait esaéde
-résister aux soldats de 'Meuron qui l'arrêtanient. fut
traité avec brutalité ju.'squ'à ce qu'il tomnbât sanss
connaissance, étendu sur le planchecr par un coup de
crosse de fusil sur la tète. Bientôt apè,déportés
dans une ili sous la garde de soldats, Bouclier et ses
compagnons curent à soufîfrir toutes sortes d'indignités
jusqu'à ce que. le 22 du inème mois, on les eut fait
prir dans des canots séparés pour la rixvière Jack.
LU Î' juillet suivant, ils arrivaient -à la factorerie de
170rk. sur la Baie d'Hludsoni.

Tenus alors dans la plus stricte captivité. mal
r nourris, manlades et sans pouvoir communiquer entre

eux, ils se demanda-ient c qu'allait être leur sort

BOUCHER, P.
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quand on fit passer au Canada Campbell et les deux
Canadiens, plus Joseph Paul et son fils dont on avait
privé la brigade du N.-O. afin d'en assurer la perte.
Arrivés à Montréal le 30 novembre de la même année,
ils furent tous relâchés faute de preuves de culpabilité.

Quant à Frobisher, on le laissa languir dans sa prison
avec ses deux compagnons, Turcotte et Jos. Lépine
(q. v.), jusqu'à ce qu'il se fut évadé avec eux pour
trouver, après un long voyage au cœur de l'hiver, une
mort misérable non loin d'un poste de sa propre C'
(V. TUR<coTTE, Aniable).

Boucher, X. - Contremaitre et guide sous John
McDonald. de Garth. Vers la fin de So5, il se trouvait
sur la Saskatchewan, qu'il remontait pour se rendre
au poste où son maitre était envoyé, Celui-ci s'étant
momentanément absenté dans l'intérêt du commerce
avec une bande d'Indiens. l'avait laissé en charge de
sa brigade de barques et de canots avec l'ordre de ne
continuer son chemin qu'à un jour fixé. Les berges
de la rivière étaient très hautes, et empêchaient de
voir de la grève ce qui pouvait se passer sur la prairie.
Quelqu'un qui venait de les grav-rir lui annonça un
jour qu'on avait aperçu dans le lointain ce qui parais-
sait être un gra-d parti de sauvages à cheval. Comme
on lui conseillait de partir immédiatement pour éviter
le danger, Bouclier refusa d'y consentir, vu que ses
ordres indiquaient le lendemain comme date de départ
dela brigade. Pendant la nuit, une volée fut déchargée
sur sa tente qui le tua avec ses deux compagnons.
tandis que ceux des engagés qui se trouvaient sur les
barques ripostaient de kur mieux et pouvaient se
défendre avec leurs fusils. Quant à ceux qui étaient
couchés sous les canots renversés, ils perdirent deux des
leurs en essyant de mettre leurs embarcations à l'eau.

z
i

a
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Boulanger, Charles. - Canadien-français qui ac-
conmpagna l'explorateur Back dans son expédition à la
rivière des Gros-Poissons (183)3).

Boulet, RÉv. Jean-Baptiste. - L'ainé d'une famille
de cinq enfants, il naquit le 30 juillet 1834 ' Sainte-
Marie de Monnoir (aujourd*hui 'Marieville), du mia-

e riage de J--B. B. et de Clotilde Bonneau. Son édu-
r cation, comnmencée à sa paroisse natale, fut continuée
e à Pittsburg, E.-U., Saint-Hyacitlîe et Vancouver,

Wash. Il fut longtemps dans l'incertitude concernant
sa vocation. A1u prinitenîps de iS59), on lui conseilla

nd'entrer en q~ualité de frère convers chez les Passio-
it nistes de Pittsburg. et il s'y était rendu quand la place
'e ayant providentiellement manqué, on voulut le faire
it étudier pour la prêtrise. Avec crainte et tremblement

il essaya de suivre cette voie, niais y renonça bientôt
e Ce ne fut qu'en iS63 qu'il commnença ses études théo-

logiques, avec l'intention de se consacrer aux mis-
sions de l'Oregon. Encore ne fut-il, jusqu'en mars
iS6S, que professeur Inique au. collège des SS. Anges,
Vancouver, où il s'était rendu par la voie de Panama
le 15 octobre zSG.i. Puis il s'adjoignit à M. Saint-
Onge (q. v.), missionnaire des VYakzanias. avec lequel
il resta jusqu'en 37 1.

Enfin, M. I3rondel, qui devait mourir évêque d' H&
Iéna. avant réussi :à le persuader de sa vocation -à l'état
ecclésiastique, M. Boulet se nmit %îgour.eusenîeit à
I l'ouvre, et fut ordonné Prêtre le 19 jillect 1S74 parT
Me' 2\agloire Blanchet, évêque de Nesqually. D'a,,bord
-ç>ecrétaire de l'évt&que diocésain, il fut successivement

Snommé &onor-ic de l'évêclié chapelain des Soeurs de
S la Providence et missionnaire de la région contiguëS à

~ VacouerW7ah.Au mois d'aoùt à S78, il remplaça
à l'éýcole industrielle de Tulalip les RR. PP. Oblats



42 BOULLARD

qui s'en retiraient. Il donna alors des leçons de typo-
graphie à ses enfants indiens, avec le concours des-
quels il publia d'abord un petit livre de prières (1879),
puis pendant cinq ans (18-86) une revue anglaise'
.The You/'s Companion, d'une typographie irrépro-
chable. Les prcduits de sa presse lui avaient déjà
permis de bâtir un grand nombre d'églises pour les
sauvages; lorsqu'en 189 il fut transféré à ce qui est
aujourd'hui la ville de Bellingham, sa propre indus-
trie le mit en état d'y ériger une belle église pour la
population catholique, avec une résidence fort conve-
nable pour son pasteur.

On peut dire que le Rév. M. Boulet a été un grand
bâtisseur d'églises. pas moins de quinze localités
ayant bénéficié de son activité sous ce rapport. Dans
l'automne de 1904 il fut, à sa demande, déchargé de
la grande paroisse de Bellingham, et transféré a
Ferndale. où il fait en ce moment (juin 19o7) les fonc-
tions de curé. De là il dessert encore plusieurs points
de l'Etat de Washington, sans compter qu'il publie,
c'est-à-dire compose et imprime lui-même, une petite
revue mensuelle intitulée Good 7idings.

Boullard. - Un dgs employés de la C' de Johni
Jacob Astor sur la Colombie. Il est probablement le
premier Canadien qui résida à Pancien fort Okanagan
et à Kamloops, dans la Colombie anglaise. Il avait
accompagné l'explorateur D. Thompson dans son ex-
pédition sur la rivière qui porte son nom, et fut échangé
pour un engagé de la corporation américaine. Le !2
mars iSi. il quitta le fort Astoria nouvellement établi
et remonta la Colombie jusqu'à Okanagan, où il arriva

le 24 avril suivant. Il y resta jusqu'au 6 mai, époque
où il accompagna l'auteur Alexandre Ross daus une
expédition de traite à la fourche de la Thompson, que
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son maître appelle Cu'mcloups (Kamloops). Arrivé
le 16 mai, il y séjourna dix jours en compagnie d'au
moins deux mille sauvages qui étaient si avides des
marchandises qu'on leur offrait, qu'un matin avant le
déjeûner ils n'apportèrent pas moins de cent-dix belles
peaux de castor. Ils les laissèrent entre les mains des
traiteurs en retour de tabac, à raison de cinq feuilles
par peau. A la fin, quand il ne restait plus qu'une
aune de cotonnade aux blancs, un des chefs la leur
paya vingt peaux de castor.

Mais ce séjour manqua d'être funeste au Canadien.
Comme Ross était pour retourner à Okanagan, il s'a-
perçut que Boullard s'était amouraché d'une sauva-
gesse qu'il voulut faire payer à son maître sous peine
de l'abandonner à son sort. Mais une bonne fustiga-
tion lui rendit vite la raison, et il retourna vers ses
pénates du fort Okanagan.

Bourassa, Joseph. - Guide métis de la Rivière-
Rouge, dont le Rév. M. Cordon, ministre protestant.
vante dans son livre, Mfountain and Prairic, l'habileté
à faire face aux accidents de voyage en charrette le
long des grandes plaines de l'ouest (Isso).

Bourassa, Rwv. Joseph. - Fils de Joseph B. et
d'Angèle Bégin. il naquit à Saint-Joseph de Lévis, le

31 mai 1817, et fut ordonné à Québec le 14-1 avril 144.
Il passa cette mème année à la Rivière-Rouge, où il
se dévoua immédiatement au soin des sauvages. Le
io décembre 1S45, il était à la Grande-Prairie, sur la
rivière la Paix, où il s'était rendu du lac Sainte-Anne
et du Lac des Esclaves, en faisant maint baptême aux
postes où les bateaux de la CI de la Baie d'Hudson lui
permettaient d'aborder. Il fut le premier mission-
maire des Castors, et ambitionna même d'évangéliser
les Sékanais des montagnes Rocheuses. De concert



44 BOURASSA, M.

avec M. Thibault (q. v.), il visita aussi annuellement celi

le lac la Biche jusqu'en ï851, en même temps qu'il c'e5
prodiguait ses soins aux chrétiens d'Edmonton et du cou

lac du Poisson-Blanc. En 1853, il quitta léfiniti- ang

vement le lac Sainte-Anne, et deux ans aprcs (avril ton

1855) il était de résidence à Saint-François-Xavier, por

sur la rivière Assiniboine, d'où il visitait aussi la sui-

mission de la rivière Esturgeon. tan

En 1856, il retourna au Canada, et fut curé de qu'

Saint-Bernard, diocèse de Québec, jusqu'en 1884. pl

Malgré son grand âge. il accepta alors la cure de Saint- sau

Maxime de Scott, et passa les sept dernières années de ;
sa vie à l'Hôtel-Dieu de Lévis, où il mourut le S avril bat

1900. « Il a fait peu de bruit, niais beaucoup de bien »; vio

tel a été le verdict d'un écrivain sur sa longue vie. du

Bourassa, Michel. - Un des principaux métis qui i
prirent part au combat de la Grenouillère, près de Mit

ce qui est aujourd'hui Winnipeg. Après de longs ver

démêlés entre les C'" du N.-O. et de la Baie d'Hudson d' il

occasionnés par la compagnie que lord Selkirk, un des $5c

actionnaires les plus influents de la dernière corporation, éta

avait fondée en iSi2 à la jonction des rivières Rouge quw

et Assiniboine, le fort Gilbraltar, qui appartenait à la Iaif

C" du N.-O., avait été pris et rasé par manière de ré- val

présailles pour des actes semblables au crérW de cette du

dernière. C'est alors que, pour en finir a-. la colonie ch:

et capturer le fort Douglas où commandait Robert dor

Semple, une bande de soixante-dix hommes armés, sie·

pour la plupart métis, avec six sauvages et quelques l'é,

Canadieis-français, arriva à quelque distance du fort pot

anglais le soir du 19 juin 16. dar

Le gouverneur Semple étant allé à leur rencontre de

avec vingt-sept hommes, il eut une altercation avec un ble

nommé F.-F. Bouclier (q. v.), au cours de laquelle rur
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celui-ci lui reprocha d'avoir détruit le fort canadien,
c'est-à-dire celui qui appartenait à la C' du N.-O. Un
coup de feu abattit alors un commis de la corporation
anglaise nommé Holt; puis le gouverneur lui-même
tomba atteint d'une balle, et fut peu après tiré à bout
portant par un sauvage A la fin du massacre qui s en-
suivit, vingt-et-un Anglais avaient mordu la poussière,
taudis que les Canadiens ou métis n'avaient perdu
qu'un homme. Dans l'excitation du moment, la
plupart des blessés furent cruellement achevés par les
sauvages et quelques métis (V. DEscuAu's, F., père).

Alex. Ross dit qu'un de ceux qui prirent part à la
bataille nommé Bourassin (sic) mourut ensuite de mort
violente à la Saskatchewan, lequel devait être le sujet
du présent article.

Bourbonnais, Augustin. -Etait trappeur dans le
e Missouri supérieur quand, au commencement de no-

vembre 1336, il se rendit au fort Union pour y disposer
d'un ballot de peaux de castor d'une valeur d'environ

es $5oo. Agé seulement d'une vingtaine d'années, il
i, était, dit Larpenteur « un très bel homme P, remar-

ge quable surtout par une longue chevelure blonde qu'il
la laissait reposer sur ses épaules. Cette circonstance lui

é- valut une aventure avec la jeune compagne indienne

.tte du grand bourgeois K. McKenzzie (V. BERGER ) qui le
buie chassa honteusement du fort. Humilié mais non
yert dompté, Bourbonnais jura vengeance, et pendant plu-
liés, sieurs jours il parada. le fusil sur l'épaule, en face de

lues l'établissement, appelant à grands cris le bourgeois
fort pour le tuer. Celui-ci, las de se trouver prisonnier

dans sa propre maison, finit par lui faire tirer un coup
utre de fusil au moment où il se disposait à partir. Sa

ý un blessure n'étant pas mortelle, il fut traité par le chi-

1uelle mrgien de la place, où il fit une assez longue maladie.
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Bourbonnais, François.- Natif de Beauharnois, il
s'établit en 1835 à l'endroit de l'Etat d'Illinois qui
devait porter son nom. Cette paroisse est tristement
célèbre par sa défection presque complète sous la con-
duite de l'apostat Chiniquy, laquelle ne fut pourtant
que momentanée. Comme l'écrit Jos. Tassé il n', a
pas aujourd'hui it un groupe canadien aux Etats-Unis
qui soit animé d'un esprit plus véritablement religieux
que celui de Bourbonnais. »

Bourguignon, Isaac. - Interprète de la C'* du N.-O.
au lac Népigon, en 1S04.

Bouthilier, François. - lEmigré aux Etats-Unis, il
fut nommé juge de la cour du comté de Brown par le

gouverneur Cass, du Wisconsin, le 12 mai 1819, et
mourut e' 1833 ou 1834.

Bouvier. - Canadien qui, dans l'été de iSoS, se
dirigeait vers la Saskatchewan avec J -B. Lagimodière
et sa femme (q. v.) ainsi que deux autres compatriotes,
quand un accident lui arriva qui mit sa vie en danger,
et montre sous un jour tout spécial les innombrables
dangers dont le pionnier du N.-Q. était entouré.
Un soir qu'il se chauffait au feu de bivouac, il poussa
un cri soudain et appela au secours. Lagimodière, qui
se trouvait du côté opposé du brasier, en avant fait le
tour pour découvrir la cause de l'alarme, y vit une
ourse avec deux petits qui emportait Bouvier, tout en
le frappant rudement au visage pour l'assommer. Vou-
lant lui faire lâcher prise. Lagimodière et ses comupa-

gnons la harcelèrent à coups de crosse de fusil, n'osant
tirer de peur de tuer le malheureux Canadien qui
poussait des cris désespérés. Comme leurs efforts
combinés n'avaient point l'effet voulu, Lagimodière fit
feu à bout portant et blessa mortellement la bête fauve.
Celle-ci làcha alors sa victime et vouit se ruer sur son
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agresseur. Ce que voyant Lagimiodière courut à son ca-
not chercher un autre fusil déjà chargé, constamment
poursuivi par l'ourse qu'il finit pourtant par achever.

Quant à Bouvier, il avait la peau du visage arrachée
de la racine des cheveux jusqu'au bas du menton. Il
ne lui restait plus ni yeux ni nez. Aveugle à partir
de ce jour, il dut vivre de la charité de ses compa-
triotes. En 1818, ayant appris l'arrivée des premiers
prêtres à la Rivière-Rouge, il se fit descendre chez eux,
et mourut plus tard chez Ml' Provencher.

Boyer. - Etait en charge. avec un M. Bruce. du
fort aux Trembles, sur l'Assiniboine. quand ce poste
fut attaqué, dans l'automne de 1780, par plus de cent
guerriers sauvages. Boyer et Bruce avaient alors sous
leurs ordres vingt-et-un coureurs des bois ; mais onze
d'entre eux se croyant perdus sans retour, se cachèrent,
laissant les douze autres défendre le fort. ce qu'ils firent
avec succès, tuant ou blessant une trentaine (les assié-

geants. Trois des leurs, Belleau, Fecteau et Lachance,
trouvèrent pourtant la mort dans cet engagement. Les
survivants, craignant un retour offensif des I-diens,
abandonnèrent le fort et en transportèrent les effets
en radeau à l'embouchure de l'Assiniboine.

En 17S1, Boyer fut envoyé fonder un poste sur la
rivière la Paix pour y attirer les sauvages qui jusque-
là s'étaient rendus à la baie d'Hudson pour y traiter
leurs fourrures. Puis, après la formation de la Ce
du N.-O., ses autorités lui confièrent un poste impor-
tant parmi la tribu des Castors. Il a donné son nom
à une rivière qui se décharge dans la rivière la Paix,
non loin du fort Vermillon.

Branconnier, Jean-Baptiste. - Canadien au service
de la Ce du N.-O. Il se trouvait au fort Gibraltar
quand Colin Robertson s'en empara au mois d'vril

BRANCONNIER
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SI 5. Fait alors prisonnier, il fut envoyé à la Baie gr

d' Hudson, puis en Angleterre, d'où il ne revint que R

longtemps après.
Breland, Ho.. Pascal. - Un des métis les plus in- g

fluents et les plus respectés du Manitoba. Bien que cc

la seconde moitié de sa longue vie se soit écoulée dans do

l'exercice de fonctions éminemment pacifiques, il com- de

mença sa carrière publique en s'associant à une dé- dé

monstration dont le résultat fut une véritable révolu- D:

tion économique dans la colonie d'Assiniboia. En ac

1849, il faisait partie du comité formé par Louis Riel, de

père, en vue d'obtenir la liberté du commerce des

fourrures. Plus tard, il devint juge de district, puis rel

collecteur de la douane sous le gouvernement d'Assi- de

niboia. 
Bi

En 1869-70, ses conseils furent toujours empreints gi

de modération ; ce qui ne l'empêcha pas d'être nommé

membre de la première Assemblée législative du Mani-

toba par la circonscription de Saint-François-Xavier to

est (-o décembre 1870). Trois ans plus tard. il fut pa

transféré au Conseil du Nord-Ouest, avec le titre i

d'honorable. Puis, quand les Sioux. inquiets par suite le

des mesures prises en vue d'assurer la délimitation des Ca

frontières internationales, se montrèrent menaçants 1':

M. Breland fut chargé de les pacifier. tâche dans la- s1

quelle il réussit pleinement.
L'historien R.-B. Hill l'estime « un descendant vrai- b

ment noble des deux races. .. , un homme qui réussit b

complètement comme traiteur sur la grande prairie. un dc

homme dont quiconque sollicita jamnis 1 liospitalité V;

se rappelle avec plaisir la fraiche générosité.» r
Brisebois, Auguste. - Traiteur en charge du poste

du Portage la Prairie de 1804 à 18o5- .i

Brisebois, Joseph. - Etait en 1804 employé comme i
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guide par la C du N.-O. dans le district de la Rivière-
Rouge.

Brouillet, RÉv. Jean-Baptiste-Abraham.-Vicaire
général du diocèse de Walla-Walla (Nesqually). Est
connu surtout par la longue lutte qu'il dut soutenir
dans la presse américne. contre certains calomniateurs
des missionnaires catholiques de l'Orégon. Né le ii
décembre 1813 du mariage de J.-B. B. et de Charlotte
Drogue dite Lajoie, il fut ordonné à Montréal le 27
août 1S37. Il était professeur de philosophie au collège
de Chaibly quand il partit, en mars 1847, pour les
missions de l'Orégon. Après un long voyage en char-
rette à partir de Saint-Louis, il arriva, le 5 septembre
de la même année, à Walla-Walla avec M Magloire
Blanchet dont il devint immédiatement le vicaire
général.

La première année de son séjour dans le pays fut
marquée par un événement qui bouleversa l'Orégon

r tout entier, et eut plus tard son écho dans les autres
parties de l'Union américaine. Un D' Whitman, mi-
nistre presbytérien établi depuis assez longtemps clez.

te les Indiens cayouses, était accusé par eux d'être la
eS cause d'une épidémie qui les décimait. On prétendait

l'avoir entendu déclarer à un confrère du nom de
a- Spalding qu'il fallait à tout prix se défaire des sauva-

ges afin de s'emparer de leurs terres. (V. RAVIOND).
Le 28 novembre 1847, six d'entre eux furent enterrés.
Le lendemain dans l'après-midi, après les funérailles
de trois autres Indiens, un certain nombre de survi-

lité vants massacrèrent le docteur, sa femme et huit Amé-
neaims.

oste M. Brouillet était alors à exercer son ministère à
quelque distance de là. A son retour (1« décembre),
il alla consoler les quelques femmes qui avaient été

4
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épargnées et rendre les dernier.4 devoirs aux -victimes

dc la férocité sauvage. Puis ayant quitté le lieu du f

miassacre, il fut suivi d' n des meuirtriers, ainsi que de A

son interprète. qui pouvait le trahir s'il tenait des fo

propos compromfettanits avec Spalding qu'il ne tardaM

pas à rencontrer. 'M. Brouillet fit alors tant d'inis- ce

tances auprès de l'Indien que celui-ci retourna brus-

quenient prendre conseil près de ses complices. Imimé- 9

diateient le vicaire géniéral révéla tout a.u iniistre et m

le pressa d'aviser à sa sfireté personnelle, allant jusq4u a

lui damner ses propres provisions. Spalding s'enfonça 1115

alors dans le bois et peu après trois honmmes arrivaienlt, ii

probablemlenit pour lui jouer un mauvais tour.ve

A partir de là, M. Brouille, accusé par les C-ayc'u5s- U11

d'avoir fait échapper leur proie, dut se tenir Z>rt

toute éventualité. Enl conséquence de sa charitable I.

interventioni. les mî5510fol5 catholiques furent mêmne ulinl

moment ilenacées clans leur ezxistenice. Des troupes ti

ayant été envoyées pour punir les coupables, 'M. js

Brouiliet d tq itrssoailles après la premi ère ba-

taille (iiq février 184s). Soni départ, qui était un bliâime dt

indirect, ex-aspéra les suae.Ils sa.ccatèrelit si dIt

ré&s-ýdeicCect v mirent le feu. 
B

mais ce à quoi il utareiltsensible fut lanoe u

ingra titude de celui-làâ iiiéni auquel il aitsauvé la Br

vie. iux lieu de l'en remercier, il l'.iccusa-z publique-

muent d'être, avc m ofès acue dlu luassacrc,

accusationi qui lut -.icloriiuselieiit réfuîtée par 'M. c~e fi

Brouille dans une brochure de cent huit pagc5, qui

ne parut n.hIlieurlirsCuicqu'prè que beaullcoup et .%pl

muiai euit été lait par les =rapports nmleu5sonigrs de -fe OS.r- e

.sonmes qui aietintérêt àâ les disséminer. Ce fut 2:

polint que la législature dt lrOrégoli fut i «n

projet d'exil de tous les missinnaires catholiques, qzî Re
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fut pourtant repoussé, par les deux tiers de ses membres.
Mais l'infâmne accusation qui la provoqua fut mainte
fois renouvelée et même portée jusqu'à Washington.
M. Brouillet la réfuta chaque fois, son dernier écrit à
ce sujet datant de 18S72.

Forcément séparé de ses chers Cayonlses par la
guerre avec les Amîéricains qui dura deux.-ans. il donna
momentanément ses soins à ses compatriotes de la
WaV«-llaiiette et dii fort 'Vancouver- Mfais en i z8o il
retournait chez ses sauvages qui réclamaient son iii-
iiistère; après quoi il revint à Wal-al. Puis
vcrs i S6o il se rendit à Was-tiiinion caiaees Et-
Unis, d'abord dans l'intét de cert.-ineis propriétés du
diocèse.- de Nesqually, cnsuite :afin de venir cil a-ide
aux mlissionis iiennesic- de tonte l'Union américaine.
C'est ainsi que lut fondé le Bureau pour les Indiens
catholiques à la tête duquel M. l3rouiilet fut presque
jusqu'1,à sa,- mort qui arriva le 4.fé%-rier zSS;. La bro-
chure dont il a été question a pour titre : 4zd."icfic
Aemm:wf of Uchzdrof D1 l7 iim<wi, et une seconde
édition cil fut publiée -à Portauici, Orégoni, tit I'869.

Brousse, Jean-Baptiste. -Métis qui servit de guide
:auxe.octeur-s Richardson et RaeC, Cil -.s47.

Bruce, Jean. - Premier préSidenit du Gouvernemnent
Pr-ovi.soire de 'Asnbl Louis RIl n'en était à
l'o-igiiie que le sertiegméabien qu'cn réalité
ce fut liii qui dirigcât les affaires. Le zi octobre 1869,
ail igna l'ordre défécdit à Win. '%cfloiigali de mettre

Is pech> sur le ic-rnto*îre de la colonie, et appiosa êga-
lemnàt s;4 si.9uature comme présq*ict %à la proclamation
officielle du C'ouverienerat l>rovisoiîrc le -'S décembre
&e la Uim :2,. ea5sivîi il cédait z-m place à
Rid et devenait c misiedes tr.mmux puleics.
ERLce était métis.
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Bruce, Jean-Baptiste. -N-\aquit le i_5 septembre
1807 à l'Ile-à-la- Crosse et fut le premier guide de l'ex-
pédition des docteurs Richardson et Rae à la recherche
de Franklin (i850), -bvyage excessivement périlleux
et prolongé. Bruce était regardé, avecc Lespérance
(q. v.), comme l'un des guides les plus habiles de
l'ouiest. Il était le fils d'un Cauadien de Sorel, Pierre
B., par uie Montagn aise.

Bruce, Pierre. -hInterprète Cii 1804 au service de
la CI du N'%.-O. à la rivière aux-, Ang-lais.

Bruce, X. - Suninuié le C raîîd Couteau P a
les Assiniboines qui le crai-iaient et l'estimaient pour
sa bravoure. El' 17So, il conitribua avec Boyer (q. v.)
à la <léfeuse du fort aux Trembles.

Bruguier, Régis. - Canadien (le bonne famille qui.
après avoir été dans le commerce alu pays iiatal, se fit
traiteur de fourrures parmui les indigènelis de la Saskat-
clewani, où il perdit toutes ses niareliaudises. Il s'étnit
alors fnit chasseur libre, traversant les mnontagnes
Rocheuses et 'talsntd'abord à la rivière Spokan-tie.
puis à Astoria, sur la Colombie, où il arriva k ,5 octobre
iSi i. Le 5 décembre suivant, il cn repartit pour coli-
tinuersi vie dc chasseur d'antzimau-ix -à fourrure. L'auteuir
d'lsfo;ria l'appelle Brugière. Il fut un (les premier.
sinon tout à fait le premnier, à remonter juisqut' lu
source la rivière Canot, tributaire important de la
Colombie.

D'un autre côté, lc Rév. 'M. l3elcourt, nulssionuaire
dans le sud de li Rivière-RougeY, parle dans une lete
datée dlu G août 1846 d'un M. Bruguier, wjeune Czuia*
dicu %le l'so pto qui, en juilletedc la mêmue -mué. M
était commis au fort des; Gros-Venztres, Etats-Unis, el
qui pourra.it bienl avoir été de la f.anzlik- (le Régis.

Bruguière, Jacques. - Commis au service de la Ce
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américaine des Fourrures ci 138 époque où il était
de résidence au fort Union. Il s'y trouvait encore eni
octobre 1847. Mais l'annuée suivante il se mit de
société: avec Larpenteur, un vieux coîmmerçant français
qui a laissé des mémoires intitulés u Quarante ans
Trraiteur de Fourrures »', dans le but d'exercer sa pro-
fession chez les Têtes-Plates. 'Malheureusement, ces
derniers ayant eu une escarmiouche avec les Pieds-
Noirs, durent s'enfuir au loin, occasionnant pour les
deux associés de longs voyages dont les péripéties
sont décrites dans le second volume du dit ouvrage.

Brugulère, Théophile. - Etait en charge du fort
Vermîillon, a l'embouchure de la rivière Petit-Ac
Dalkota méridional (13-7.En iS5i, Larpenteur,
lui-miême un vieux traiteur qui a laissé d*illtéres.%ants
mnémioire-s, le rencontra dans un mlomient de granid
emibarras. Il profite de la circonstance pour reznar-
quer que «Bruguièrc était un de ces hommessipe
et doués d'un gra id cour qui aidera ient n'importe qui
à se tirer dle parcille difficulté, p>

Bruneau, Athanase. -Un des guides des fmu
voyageurs.Milton et Checadle qu'il accompagna jusqu'au
îGrt Pitte CU S62. Homme sans ma:lice et bongaçn
il était le fils d'un magistrat de la Rivièrc-Rouge,
probablement le sui-mant.

Bruneau, Franiçois - 'Métis qui, en 134-9, faisait
partie du comité orga iisé par Riel preci Y-lvue d'ob)te-
nir l'acquittement de Sayer (q. v.) et la liberté de la
tra ite. Il fut juge de district sous le gouvcrnennt
de l'Assiiiboi. Remnarquable par son intégrité, il
fut aussi nommé membrc dut Conseil de la colonie. Il
ava.it été, de Concert a-vec le juge J. Black, Constitué
en commission de recherche dans les affaires dc la
Mison M.\clCenny et Ç', dont le famneux 1)' &hlultz
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faisait partie, quand il mourut de la fièvre dans l'été ten

de 1S65. sio:
Bruslé (ou Brûlé), Louis.-Engagé d'abord comme a11

canotier pour l'expédition d'Astor à la Colombie, il sor

fut choisi pour servir à bord du Tonquin, après que ce qu'

petit voilier eut déposé ses passagers et sa cargaison

à l'emb 1 uchure du fleuve. Le 5 juin iSi r, le bateau et
mit à la voile pour aller faire le commerce des fourrures bie
le long de la côte du Pacifique. Arrivé en face d'un voi
village d'Indiens Nawattés, le capitaine Thorn jeta

l'ancre et se mit à traiter avec les sauvages assisté d'unf

M. Mackay, qui s'attira de suite les bonnes grâces <le

ceux-ci. Mais Thorn n'avait ni son tact ni sa patience. Cor
Au bout d'un certain temps, il eut une difficulté avec

un des principaux chefs, à l'occasion de laquelle il le pro
clussa de son navire et le frappa mnêne avec le paquet ra
de fourrures qu'il lui avait apporté. arin

Peu après, une grande pirogue contenant une ving-

taine d'indigènes, tous munis d'un paquet de pelleteries ses
qu'ils tenaient sur la tête en signe de désir d'échange, pot
approcha du voilier qui admit les Indiens à son bord.

Un second canot, puis un troisième vinrent de la même rep
mnpnière, suivis de plusieurs autres pleins de rameurs afiu
qui deinandaient à traiter. En sorte que le petit navire nat
regorgea bientôt de sauvages qui paraissaient anxieux de
d'échanger leurs fourrures contre les marchandises des So
blancs. l'ai

Alanués à la vue d'un si grand nombre d'étrangers,
qui avaient d'ailleurs été admis en violation des

règlements, les principaux membres de l'équipage bie
demandèrent au capitaiie d'en renvoyer une partie et

de prendre les précautions nécessaires ci vue d'assurer

la sécurité de scs gens. Mais celui-ci affecta de ne

voir aucun idanger. Pourtant, au bout d'un certaiu Pol
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temps voyant une bonne brise s'élever, il en prit occa-
sion pour congédier ses visiteurs sous prétexte qu'il
allait mettre à la voile. Un cri de guerre effroyable
sorti de toutes les poitrines indiennes fut toute la réponse
qu'il reçut. Puis chaque Nawatté tirant un coutelas
des pelleteries qu'il avait apportées, se jeta sur Thorn
et les membres de son équipage, qui succombèrent
bientôt sous leurs coups. Un sauvage au service du
voilier se mit alors à la mer et fut recueilli par les
femmes dont il se constitua l'esclave. Puis ce fut un
pillage général.

Cependant cinq matelots qui s'étaient tenus dans les
cordages (parmi lesquels se trouvait probablement
Bruslé) ayant pu descendre jusqu'à fond de cale, en
profitant de la mêlée générale, parvinrent à se débar-
rasser de la horde barbare en faisant usage de leurs
armes à feu. Pendant assez longtemps personne n'osa
plus approcher du Tonùqz. Ce que voyant, quatre de
ses défenseurs s'esquivèrent dans une chaloupe qui fut
poursuivie et dont les occupants furent massacrés.

Croyant le navire complètement abandonné, les natifs
reprirent courage, et s'y portèrent en grand nonbre
afin de s'en approprier tout ce qui était à leur conve-
iiance. Comme ils s'y trouvaient au nombre de plus
de deux cents, une terrible détonation s'y produisit
soudain, et une colonne d'épaisse fumée s'élança en
l'air, éparpillant de tous côtés des morceaux de corps
humains. Têtes, bras, jambes, mains, pieds, et des
milliers de fragments de chairs saignantes retombèrent
bientôt sur la surface des eaux, qui ne portaient plus
que des débris de ce qui avait été le Tonzguin. Ce
voilier venait de sauter, probablement par l'interven-
tion du cinquième matelot qui avait mis le feu aux
poudres.
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C
Cadot (ou Cadotte), Augustin. -- Canadien qui fut

l'un des premiers habitants connus de la Rivière-Rouge.
Il y avait trente-huit ans qu'il s'y trouvait lorsqu'il
comparut comme témoin au procès qui se plaida à
Toronto en octobre iSS en conséquence de l'affaire de
la Grenouillère. (V. BOURASSA, M.) Il avait été en
ï8o4 commis et interprète de la C' du N.-O. en bas de
la Rivière-Rouge.

Cadot, Louis.- Peut passer à l'histoire, non pas
pour ses services ou ses liauts faits dans l'ouest, mais
à cause d'une épisode de sa vie qui tient du roman.
D'origine française quoique fils ou petit-fils d'une
Sauteuse, Cadot exerçait eni 184o le métier de charpen-
tier au Sault Sainte-Marie quand Catlin, le fameux
peintre de la vie indienne, conçut le projet de mener à
Londres une troupe de sauvages sauteux pour les
exposer comme curiosités dans la grande métropole.
L'Américain le prit pour en faire le chef de sa troupe
indigène, et le charpentier non seulement consentit à
se prêter à cette innocente supercherie, mais s'acquitta
admirablement de sa tâche. Sa longue chevelure, son
teint bistré et ses discours grandiloquents ien imposèrent
tellement aux Londoniens qu'il ne tarda pas à passer
pour l'un des potentats de l'Amérique du nord. Bien
plus, une jeune demoiselle de bonne famille s'éprit de
lui, et malgré les menaces et les supplications de ses
proches, elle résolut d'épouser le puissant chef sauvage
qu'elle croyait commander à des milliers de sujets.

On devine son désappointement quand, à sou retour
dans les forêts du Nouveau-Monde, son mari la cou-
duisit Ï une cabane sur le bord d'un lac où elle eut à
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passer deux longues années dans l'isolement le plus
complet. Et pourtant, bien que ses rêves de grandeur
eussent été si cruellement brisés, elle accepta coura-

geusement sa nouvelle position et refusa de retourner
dans sa famille. Elle fit plus. Cadot étant revenu au
Sault-Sainte-Marie, elle s'y fit instruire par le prêtre
et er'--assa la religion catholique. Mais, peu habituée
à la vie de sacrifice qui était devenue son partage, et
d'ailleurs assez mal traitée par son mari, elle s'éteignit
bientôt munie des consolations de la sainte Eglise.

C'est alors que Cadot put mesurer la grandeur de sa
s perte. Il lui éleva un monument funéraire, et à partir

de ce moment il devint un autre homme, passant son
temps à lire, à prier en anachorète et à méditer sur ses
torts envers celle qui avait été pour lui un ange de
douceur et un modèle de fidélité. En 1853.. il pleurait

L encore celle dont il avait brisé la carrière d'une manière
si étrange.

es Cadotte (ou Cadot), Jean-Baptiste. - L'ancêtre
le. du pr cédc:it et le père du suivant, fut un des princi-
pe paux traiteurs du nord-ouest avant et après la cession

à du Canada. En nai 1762, il était en charge du fort
tr établi en 1750 au Sault Sainte-Marie, et était marié à
sou une Sauteuse du nom d'Anastasie qui lui donna deux
ent enfants, Jean-Baptiste et Michel. Dans l'été de la
sser même année, son fort tomba aux mains des Anglais;
lieu iais cet établissement étant peu après devenu en
t de grande partie la proie des flammes, Cadotte et son ami

ses Alexandre Henry, dont il devait dans la suite devenir
l'associé, passèrent au fort Michillimakinac en compa-
gnie du commandant anglais, qui y fut bientôt après

:tour massacré avec toute la garnison. Henry n'échappa que
con- zome par miracle et grâce à l'intervention de Cadotte.

eut à En 1765, les deux amis se mirent de société dans la
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traite dles fourrures, résidant au Sault Sainte-Marie, séjý

oùCadotte avai'. une belle et spacieuse mnaison, de avr

vastes hlang-ars et une grande étendue de terre, dont noi

seize arpents étaient cil culture el'i 1783. Le 24 'nai de

1796, brisé par l'1ge et les fatigues d'une vie labo-

rieuse, Cadotte donna tous-ses biens à ses deux fils, à sur

condition qu'ils prendraient soin de lui durant le reste Saf

de sa vie. On prétend qu'il nie mnourut qu'après 1S12. exj

Son nomn s'écrivait originairemnent Cadot ou Cadeau, alc

Cadotte étant la forme française de Cadot prononcé à

l' anglaise. 
Pr.

CadGtte, Jean-Baptiste. - F-ýils miétis du précédent, l'a'

épousa une Sauteuse dont il eut quatre enfants qui mie

reçurent, le,5 août iS26, uescindtredugouver- e'

nexuent des E tats-Unis. Leur père était mort vers i S iS. el

Cadotte, Michel. - Fils métis de J. -B. Cadotte, père, Col

qu'il suivit dans la carrière du commerce avec les san- n10

vages. S'étant aggrégé à la C C du N.-O., il fut enx 'Vis

1793S is- la tête d'un poste à la rivière Tortue. Si-x rit,

ans plus tard, il dirigeait un fort sur la rivière Montréal,

et avait exi outre la surintendance dle tous les comiptoirs qu

de cette région. Un (le ses fils suivit Maîhliot (q. v.) tra

au lac FXmeu 
i

Cadotte, LrE PETIT. - ConunIIis au fort Dauphin au Le

compte dle ln Ce dlu N. 0., en 1804. de

Cadrant, Thomas. - Métis qui faisait partie de l'ex- do

pêdition dlu DT Richardson à la recherche de sir Jolhn

Franlkliul (I 54S-49). 
i

Capois, Antoine. - Servait exx i 34 la Ce du N.-O.,

enx quaàlité d'interprète cil haut de la Rivière-Rouge.

Capois, François. - Commiis eu 1304 au service die '

la C~ du N.-O., en haut de la Rivière:-Rouge C

Cardinal, Jacquot.-Un des compagnons de l'ex- dc;

plorateur David Thonipson enix 8oo. Après un court r
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séjour au fort Auguste (Edmonton), il se rendit le 7
avril au fort des montagnes Rocheuses, situé sur la rive
nord de la Saskatchewan, un mille et quart au-dessus
de la rivière à l'Eau-Claire. De là, avec trois conmpa-
gnons, Chaurette, Lagacé et Clénient, il s'embarqua
sur la rivière la Biche, et la descendit ainsi que la
Saskatchewan du sud qui n'avait encore jamais été
explorée. D. Thompson, retenu par les suites d'un
accident, ne put faire ce voyage.

Cardinal, Joseph. - Interprète en 1804 au fort des

Prairies (Edmonton). En 17S7, sir Alex. Mackenzie
l'avait avec lui à la rivière Maligne. Il est probable-
ment le même qu'un Canadien du même nom1 qui
s'était depuis longtemps établi à l'Ile-à-la-Crosse quand,
en' 1S54, Mi Taché lui administra le sacrement de
confirmation. Il était alors âgé de 9 S ans, et avait en
nombre d'enfants d'une sauvagesse. A l'époque de la
visite épiscopale, Cardinal avait près de lui une posté-
rité dont il voyait la cinquième génération.

Carrier, Damase. - Métis, ami intime de L. Riel,
qui, après la prise de Batoche (mai 1385), fut, dit-on,
trainé une corde au cou par les soldats du général
Middleton, jusqu'à ce qu'il eut rendu le dernier soupir.

U Le lendemain, des femmes métisses le trouvèrent les
deux niains crispées de désespoir autour du lien fatal
dont on s'était servi pour l'étrangler.

Carrière. - Canadien qui faisait partie de l'expé-
dition d'Astor au fleuve Colombie.(181o-xa).

Cartier, Joseph. - Interprète de Wn. McGillivray
au lac Serpent en 1786. En 1799, il servait en la
même qur.lité la C du N.-O., et résidait à la rivière
Churchill. Le grand explorateur A. Mackenzie écrit

de lui à son cusin que c'était un « garçon insinuant et

:olUrt très intelligent. »
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Cassault, CoLoNEL Louis-Adolphe.-Commandait

le bataillon des tirailleurs de Québec envoyé sous le od

colonel Wolseley établir l'autorité du Canada à la

Rivière-Rouge (1870).
Cauchon, HoN. Joseph-Edouard. - Un des premiers

gouverneurs du Manitoba. Naquit à Saint-Roch de

Québec le 16 décembre 1816, et fit ses études au sémi-

naire de cette ville; puis se prépara au barreau où il

fut admis en 1843. Pendant qu'il faisait son stage, il

s'associa à M. Etienne Parent dans la publication du ch,

canadien, et quand ce dernier entra au parlement, M. de

Cauchon devint l'éditeur-en-chef de .ce journal. En ce

1844 il fut élu membre de l'Assemblée législative pour

Montréal, et y représenta cette ville pendant huit ans.

En 1855, il fut nommé Commissaire des terres de la

couronne, et s'occupa activement de la construction et

d'un chemin de fer entre Montréal et Québec. Il fut de
aussi un ardent défenseur du projet d'union des pro-

vinces canadiennes sous un gouvernement central, et SO

une brochure qu'il publia dans ce se s en 1857 ne con-

tribua pas peu à familiariser ses cc -.patriotes avec cette dui

idée. ,a

Après la Confédération, il en fut récompense en Zv

étant élu président (ou «i orateur ») du sénat, charge de

qu'il occupa jusqu'en 1S72. Il fut alors élu pour f

représenter Québec aux Communes du Canada; puis fu

l'hon. M. McKenzie l'admit en décembre 1875 dans

son cabinet, dont il fit partie jusqu'en 1877.

Nommé alors gouverneur du Manitoba, il entra en

fonctions le 2 octobre suivant. Sa femme étant morte Fr

trois jours après, son règne fut nécessairement dénué aSa
de grande importance au point de vue social. En ce

qui est de la politique, la mesure par laqüelle il affirma

surtout son autorité fut probablement le véto qu'il à
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opposa au projet de reconnaissance légale de l'ordre
des Orangistes déjà votée par la chambre. Ce fut
là une de ses dernières mesures. Son terme d'office dura
jusqu'au 2 octobre 1882.

Il se retira alors chez son fils, qui demeurait à
Whitewood près Qu'Appelle, où il mourut le 23 février
1885.

Cayen, Alexandre.- Métis qui prit une part impor-
tante à la révolte le 1885. Gabriel Dumont Penvoya
chez les Assiniboines solliciter leur concours. A la fin
des hostilités, il fut condamné à sept ans de péniten-

n1· cicr.
ur Cayen. '.ouis.-Métis franco-dénlé, issu vers 1792
[S. d'un pèrc parisien ; il fut un caractère inconstant et
la · volage. Sur ses vieux jours il se livra aux protestants

.on et plaida chaleureusement leur cause près des Indiens
fut du Grand Lac des Esclaves, tout en récitant pieusement

ýrG- son chapelet dans le secret de sa cabane. Deux fois
et excommunié, apostat et persécuteur de la foi, il

:n- mourut en prédestiné. Il se confessa avec les marques
ette du plus grand repentir, et dès qu'il vit entrer le prêtre

avec le saint Viatique, il se jeta à bas de son lit, ne
e t- voulant recevoir son Dieu qu'à genoux sur le plancher

arge de son humble demeure. Il aida A.-R. McLeod à
PoUT fonder le fort Reliance pour l'expédition de Back, et
puis fut Pun <les guides de cet explorateur.
dans Chaboillez, Charles - Jean - Baptiste. - Bourgeois

important de la C'e du N.-O. Il naquit à Trois-Rivières,
ra CI où il fut baptisé le 27 novembre 1742. Son père,
morte François Ch., était lieutenant des troupes en 1759, et
dé11uu sa mère était Marguerite Cardin. En 1796, Charles-
E ce J.-B. construisit un fort à l'embouchure de la rivière
affnirla aux Rats. Le 14 mars de l'année suivante, il recevait
0 qu'il à Pembina le célèbre géographe David Thompson qui,
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s7apercevaut que soli poste était au sud de la ligue qui Riv

allait probablement diviser les possessions anglaises du Bai

territoire des Etats-Unis, lui conseilla de le reconstruire

plus att nord- EU 1799, Cixab)oillez se trouvait à ce rivi

dernier poste, et eît 3804 il fut promiu au conunande- TIi

ment du district de l'Assiiinie. Il poussa alors les u

opérations de sa comlpagnie jusqu'au 'Missouri et au Ch.

delà, organisant à cet effet une expédition dont il confia -e

le soin à R-A. La,-rocque (q. v.). Eu 180,5, il fut liet

remplacé par 2\. de Rocheblave (q. v.) et mourut à facý

Terreboune en i 80. apz

Chabotl>illez aimait la vie avenitureuse et libre des. qui

grandes Prairies, et mêmeli à1 un âge avanicé il faisait 211

soui tour du nord-ouest commie le plus jeune bourgeois.

Soui extrait <le bapténie écrit soni nomn Cliaboillé.

Chaboitiez, Charles. - Fils du précédent, succéda -à dal

soli père dans la Ch du N.-O. Il visita le 'Missouri cil las

xSo6 et se rettdit jusque chez les Gros-Ventres afini

dl échaniiger ses iardhudises pour des chevtaux. Il Pli

survécut peu de temlps àâ sou père, et mnouruit conmme M

lui à Terrehonne, en i3Si2. f

Chambly, Berriard.-IlterprètC au lac Seul en i 1804D

pouir le cotupte de la C' dit N.-O.lo
Champagne, Emmanuel.-Métis quti fut %u des

douze cotnseillers du gouvernetucit, <le Riel cili îS.

Charbonneau, Jean. -aptiste.-Cauiadicn dont Pabbc e

G. Duz-es a csqui.-ec la vie, qu1 il reprèsetîte conmme l'

typ.vique de cclle du « voyngeur -wd'autrefois. 'ýé à *

]3ouchierville le 2,5 décembilre 17~95, il devint à l'*êige dc le

douze anls apprenti maçon àI Mi\ontrzéal. Quatre ns

plus tard, il eclcngagi.= connuie volont-aire à 'ctcu
dé- la guerre auiglo.antêricnitie, et assista là la blataill Pe

de Clhà'teaugua-.y. Ccte ,t urre terminée, il tourna se (

rcgards Yer. l' Ouest, et. le 5 mai es 1, il Partit polir la f
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Rivière-Roug e avec Colin Robertson, de la C~ de la
Baie d'Hudson, au service de laquelle il s'était mis.

Arrivé au fort Douglas, il eni fut vitie expédié à la
rivière Brochet. Au lac Winnipeg, il fut laiss,é sur le
rivage par ses irois compag.-nons partis pour visiter
un camp sauvage. Ils n'en revinrent jamais, et
Charbonneau aurait péri s'il n'eut été recueilli le
septième jour par deux bourgeois de la Compagnie,
heureusement de passage. De là il -se rendit à la
factorerie de York, sur la Baie dl Hudson; puis peu
après il fut dirigé sur l'l--aCosoù il resta
quinze ans, faisent de temps à autre quelque voyage
alu lac Athabaska. (V. ADLM,J)

Il revint alors à Saint-Boniface eni qualité d1bmînei
libre, comnme on disaiit alors, et aida Me Provenchier
dans la construction de ma catlhédrale (zx32). Puis,
las dc la vie sédentaire cle la Rivière-Rougie, il partit

mour le ?dnnesta ggnanlt jusqu'eu IS6o unle Vie
plus ou m~oins précaire comme chaisseur, pèclicur, et
mêème parfois porteur de courrier-

Eu:1 1S62, il eut la bonne fortune d'caprau
famecux lmssacre des Sioux qui arriva tout près dc lui.
Il habitait alors les bords de la rivière Saint- Pierre, nion
loin. dc la colonie allemande qui cul tant -à cn s-ou(frir.

xaprspar la mauvaise loi les autorités américainles
coq les pêculations auxquelles se livra ient z;os repr&cen-
tanits, asibien que par l'iîsolcnice de quelques colons,
les Sioux, au ilonml>re de trois mil urirtonîbèrenmit
le 19 août surl les b~lancs, dont ils mascèetprès dc
cinq cents, commecttant suir les caarsles plshon-
teuses nîutitation.s douant dc petit-s enfantsL- contre la
poteC des n £ionilaaeun d'iutres par les jambe~
ci les sus-penidamît la tétéen lm bs, tc. Charbonuit-m fut
iait prisonnier, et sa qualité de Canadien l suv très

CH11A RBO'NN EA U. J. -B.
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vrobablemlent d'un sort plus cruel. Dlvré par les

troupes alléricainles, il revinit à Sailit-Boniface, où il

-Vécut de la charýjité de M.Ic Taché, et mourut ci' -SS3.

Charbonneau, Toussaint1 - Famueux. guide et initer- 7

prète de l'ouest, -à la fini du dix-huitième siècle et au l

conlielicellielit du suivant. Enl 1793, il était a laSo

Riièe-oge au service <de la C du N.-O. Troi

ails plus tard, il pa~à la vallée du 'Missouri et sêéta- d

blit chez les Gros-Venitres. De l-à il accomlpagnacr
plusieurs expéditioms célèbres, entrc autres celle du ]

major Long -lux% montagnes Rocheuses. De iSo3 àtr

x8o4, lnous le trouvons cii charge du fort Pemnlina avec

Aleanre cny.Retournant aul sud, il :servit d i,î- 110

terprète aux capitaines L iset Carke lors cde leur lie

expéditionl au traivers- des montagnes Rocheuses (ISo4-M

p05). Les ex-plorateurs le cdèenlt alors ingyeiiiRiit

certaines conditions, :à F.-A. La.rcque (q. v.). Araî!t

de -,artir avec son iiouveau inaitre, il dut aller avec le di

capit-aine Clarkc, aiccompaj4ýgné de vingt-cinq linunes et

lui îIxrti de Madn e ssnycr de punir des Soxqui F

ava-,ienit tué un MNanda-.u Pendlant qu'il snat-;15 l
Tarocqile il ex'umi, le S février i SOS, à silervi femmes Fi

la tribu des Gezns.dlcs-SrpciitS qui avait été lt

ouîircir dlautres Indien-.-,

Les deux explora teurs aiéricaitis disent qu'il éUt;

bigamle.
Au mdis d'lavil lî&t6. il sec trouvait étaibli chez leI

Gms-VcntitSosque le 6, l'eau du MNifflii seélctva Cr

si rapliidemencit et A lhaut qu'il fui mobligé de -e elve q

avec quelques criats sur un hnga-r -à miaïs 1à dcux mils l

diu fleuive, Oùa il resti trois jours tcnsfe1 et C.-p-' u

inttumpérie:s d'une sasnmusd.Cette MEIIC nom mua
dation' ca.usýa la mort des ilabitants de quiîu.e tcilttC

daikotaS. 
fu
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Il vivait enicore au printemips de 1S38, époque où
Larpenteur fut heureux de le rencontrer, à quelque
7o milles du fort Clark, chez les 'Maudaues. Il avait
alors Passé a quaran te ans pormi les Indiens du MNis-
souri P, dit ce traiteur dans ses mnémoires.

Le prince Maxiiilien de W\,ied-Neuwied mentioinne
Clîarbonneau cu termes-- très flatteurs dans son « Voyage
dans l'intérieur de l'Amérique du Nord a, et lui donnle
crédit pour beaucoup de resinmnsprécieux sur
les mSeurs des différentes tribus qu'il décrit.9 Il était
très connu des 'Mandanes qui lui avaient décern.é ciniq
nomns différents, Lewvis et Clar'ke l'appellent Chabo-
nemnu. Chîarbonneau était arrivé dans la vallée du
Missouri vers 17>S, et y resta pilus de quarante ans.

Charette. - Coiiiiiis ein charge du fort Hudson's
Hope, sur la rivière la Paxen xS72.

Charlois, Antoine de- Pionnier de l'ouest cana-
dieu dont le nomn (écrit de Ciloidt l'Ir l'C.\ploritcur
B3ac],) s7'est transformié en csalas sons lequel G.
Fran-clère le mencitionnie. lYabord guide a.u service de
la. C dit N--O., il devint plus !adiniterprète et conîniis
a l a Rivicre-Roiigc pour le iiéniie corpis commercicial.

En IsO3 il était Cchag du poste an11 lac Manlitoba,
etl'nne uiane l utenoy a lc u hin.En

18035 il quitta le service et s'établit aut lac la Biche, oùt
il se mit à chasserec- à son comipte. Il s'y trouvait enicore-
cii juin 1814, -Ivec une nonibrce5 fauflle méic'7-se,
quaviU Frwichière (q. v-) y 1)issa en retournant -au

aaa.Tel était alors soit isolemient dut inonde civi-
ILsé qu'il n' ri as encore cii 'ccso de se faire
lire des lettrecs qu'il avait reçues depisL déjàdcux. ans.
Ses Darents rL-ida-ient alors à Wrtclièrcs, P. Q. Pour
zzi de ses cinfanLs, v. DF-5jAýRiJs, A.

Charon, Joseph Roy dit. - Cont.-emiatre, au evc
5

CHORON
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de la Ce du N.-O. iCu1 xsoij il était stationné dais le

districtd'A-tli.aba:ska.
Charoux, Charles. - Commnis au fort de la C" du

N.-O. sur le lac la Pluie ;an iSo4.

Charpentier, N.- Canadieni qui servit en qualité

d'anilleur lors de la rébellion de XSS5, et rmourut des

suites des blessures qu'il reçut à la bataille de Batochie.

Charpentier, N. - Un des coiipagnionS de sir Gea.

Siiiupl.oi lors de soin. rnd voyage au travers du coni-

ti:îeut américain (iSa!S).
Chartrand4 Paulet. - Caiiadieni qui résidait à la

Poine-ac-Cîêzessur le lac 'Manitoba, où il s'occu-

pait de la manufacture du sel, lorsque, cen îS6î, uni

Voisin en ét-at d'ivresse le sou'înit à tant d'indignités, et

l'insulta si vilmuetque, n'y tenlant plus, Chartrand

luii down dans le côté un coup dont il -mourut quelque

tem~ prês.Sou pror.es, qui eut lieu le 21 novembre,

fut l'évéiemenit dle l'a-iiiiée pour la petite colonie. Le

prionnerétait de taille lierculéciune; il admit su«is

bron.clier ce qu'ou lui reprochait, nmais fit rema.-rquecr

que la provocationî qui Cvait causé son acte irréfléchii
épsattout ce qu'un hîomnme pouvait end-iurci

piatieilnment. Ço:îdzamnIé:à neutf mois de pri-eon, il fut

gracié s;i. n-iais ziprs par suite d'une pétition converte

de iates
Charrette, Siméon. - Commnis «aodpouir la Ce'

du ?.,Cl 19, époqueC où il se trouvi ausud du

lac Supérieur, puisau service de la C X Y peu e

tciiips avant sa fusion avec la prciaière corporation

(î8o4-oS). Il faisait alors concurrence à M. Mhio

(q. v.) -ni lac x~aîiba,\inn, par le bon maizrch:'

de ses mlarchaindises et les pré:stts de rhîuîi, dont ce

rnii'.r n'etait guère plus% mnicii-&r avec les Indicns.

Sous le ra pport des prixc, Malitécrit d-ans eem-
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*journal : a je n'ai jamais connu, depuis onze ans que
*j'hiverne, iin :adversaire qui traite à aussi boni marché

que Chorette. je crois que Lucifer lui apporte des
marchandises de Londres à mesure qu'il eni a besoini.»
Pendant qu'il passait sur le lac Winniipeg non1 loin

*d'un parti de la C' du N.-O., ceux.,-ci tirèrent à plomib
sur lui. Aussi appelé Chorette.
*Châtelain, Louis.Jean-François.-Coinis de la Ce
du N.-O. dans les premières aunées de son existence.
Il naquit à Trois-Rivières et fut baptisé*. le 27 novembre
1742. Son père était rauçis hletnr
troupes cii 1739, et sa mère M1arguerite Cardin. En
1790 il était eu charge d'un fort six milles eni dessous
du poste de la branche inéridionale de laSsktea,

dL auprès duquel se trouv-ait un établissemnent du mêmne
Le genre appartenant à la C'~ de la Baie d'Hudlson. Celui-
re, ci fut attaqué par les sauvages :au nombre d'environ

Le eut-ciniquante, qui urlassucrèreut tous ses habitants à
LUS 'exceptioz.i d'uni homnne qui pa.rvint à sc cacher.
Lier Après avoir pillé le fort. ils y mircnt lc feu et se
cli dirigèrenit vers le poste Où coluîînandait Chiatelaini.
trcr Cet établissement nie cneitaosque trois licinunes,

fuq qulelques femmes et des enfaniits. Les premiers prirent
ertle letur place dans les bastions, et soutiinrenii bravement

k- feu des indiens jusqu'à i'approcliz de la nuit,
~ 'lorsque ceux-ci crurent prudent de se retirer avec

dI ail eurs morts et leurs blessés. De son côté, M. Cli.àtcla.ini
.11 ?,c iofita de leur dé p.art pour enîbamller scs narcliandises
afjoa t de:sccsclre la rivière avec tout son mnonde l'espce

îlhi~ dvnvrondeux cent-> milles, jusqu'à un endroit où il
ircl:c bitt un iiouvtau io. L
)lit ce Nku ans plus tard, il commandait au fort des

mimS ontagnes RoclicitscS, et le 21 septemibre I80,5 .- WV.
sa sr. armon le tr-ouva. à l tête du fort de la branche sud
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de la Saskatchewan. Celui-ci écrit son nonm Cliattel-
laixi.

Châtelain, Louis. - Emiployé de la C du N.-O. qui
-se trouvait el' 1799 au fort Dauphini. Peut-être le
même que le Châtelain sur.-oinzé le a Petit Livre»j par
les sauvages, qui fut plus tard un interprète distingué
pour la C de la baie d'Hudson au fort Francis.
Prud'hommie dit qu'il mourut presque centenaire.

Chaurette, Jean=-Baptisàe.. -Voyageur canadien qui
el' 1799 se trouValit au fort des Prairies (JEdmnonton),
et fit le inîéîîe voyage de découv'erte que J. Cardinlf
(q. v.)_

Chenette, Louis. - Conuis cii charge du fort de lh
Ciedu N.-Q. a.u lac la Pluie en xiSo41.

Clappine, Antoine. - 'rinonicr d'un (les ca.nots de
l'e-xpéditiozi d'Astor il la Colomibie. il était déjà vieux
eni i Si i1, nais était conîsidéré commile U un des plus
précieux voyageurs ade ce icemps-là.' Le 2S octobre de
ladite anrnée, connue il diiirgait ýson emlbarcation anu
mnilieu d'un rapide de la iivière aux- Serpents, le couranit
le jeta contre un roc qui la fendit et la fit chiavircr.
Ses quatre camaran.des pa-rv inrent :â se sauver ; imais
Clappinle :s'étanlt cramlponne au canot renversé, les
flots turibulents du rapide le lancèrent conitrt une autre
roche. Le choc lui fit lâcher prise, et il fut novyé.

Clause. - Canzadieni qui tenta cxi 1767 de péliétrer
a.u nord-ouest par le lac Népigon afin de rencontrer les
sauv'ages qui avaient repris le chxemxin de la biec
d'Hudsonî pour leur commenrce. Il -tteëigl-it une assez
grn de distanlc à l'ouest de cette pièce d'eau, IaI-is
eut beau:coup àii souffrir de la failli, étain réduit avec
ses gens à nianger des ballots de fourrures. Qutelq-.e.s
aunées après, il fut tué ptar des savgsau Fond du
lac Supérieur.

s
z
o



Clément, Antoine. - Comipagnion de J. Cardinial
(q. v.) dans soli exploration des rivières la Biclie et
Saskatchewan.

TEni 1804 il faisait partie du personniel du fort des
Prairies (Edmonton), -au service de la Ce du N.O, et
deux ans plus tard (niovemnbre îSoG) il se trouvait avec

l'a .ploatnrD. Tiolinpsoin au fort des mionitagnies
ocheuses, après avoir passé Fêté cil sa comlpagnie a.u

fort Koutenav.
Collerette, Michel. - Conuniiis cil So04 au bas de la

ivière Rouge, où il faisait la traite des fourrures pour
le compte- de la C' C'u N.-O.

Comtois, François. - Coumpagnoni de sir Alex.
Macknziedans son expédition dle z792-93 au travers

des miontagnles Rocheuses.
Constant.- Guide distigué qui, étanit entré eil

1783 -an service de Côté (q. v.), essaya de péniétrer au
niord-ouest par le lac Ný\épigoni, et perdit dans cette
exp)éditioni quatre de ses homsqui fureut tués et
manigés par des sauvages mourant de faill. Il épousa
ulle Sauteuse qui lui doia pilusieuirs enifanlts.

Corne Saint-Luc, CmTuELouis Luc de la.-Uni
des C aiesdu réiefraniçais qui jouirent de la
plus gr-ande inifluecec sur les% tribus indiennies, laquelle

dans le cas préseat se prolongea1 iinémne après l'a-bali-
doni du Canada par la Francc. Né à Catarzzcoui
(Kiiig«stoli) le 6 juin 1703, il nie put étre baptisé que le
:? jui el 1ranuiice suivante, à Montréal. Il étz-iti fils
de Jean-Louis de Chiapi, sieur de la Corne> et de
Mlarie, fille de Louis de la Vérendrye (q. v,.)- Un de
s premiers e-xploits fut la prise du fort Cliniton cun

î1-î7. Il se distingua aussi à%' la bataille de Carillon,
où il eneaun conivoi de cenit-ciniquantite chariots at
Séuéral Abercrombie.

CORNE SAINT-LUC (DE LA)
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En 1753, il succéda au sieur de Saint-Pierre dans la

direction des postes de l'ouest canadien. il se reÙidit

alors au fort Poskoyac. sur la Saskatchewan. L'ayant

restauré et aggrandi, il lui donna son nom; puis il

explora la vallée de la rivière Carotte et y ensemença

quelques arpents de terre, méritant par là d'être appelè

le premier agriculteur connu de l'ouest (1754).

Son -séjour dans les grandes plaines du Canada cen-

tral fut pourtant de courte durée. 'Préférant la car-

trre des armes aux paisibles conquêtes de lagricul-

ture, i reprit le chemin de l'est vers 1755. Trois 1S

plus tard (août 1758), avec une force de six cents

hommes dont un tiers étaient des indiens, il tua cet-

dix A.nglais et en fit soixante prisonniers à une troupe

de deux cents qui escortaient un convoi de cinquante

chariots, avec deux cents boeufs, non loin du fort

Georges. Au mois de juillet 1759, une bande de cent-

trente sauvages de l'ouest était probablement sous ses

ordres immédiats à la bataille des plaines dl Abrali.

Il assista à la bataille de Sainte-Foy. ou il fut blessé.

Après la conquête, il voulut passer en France; mais

le vaisseau qu'il devait prendre ayant fait naufrage

sur la côte du Cap Breton (15 novembre 1761), il

revint au Canada après une longue marche à travers

bois, et s'y fixa permancmmflent.

Lors de la guerre de 1' Indépendance américaine, il

n'hésita pas, malgré ses soixante-six ans, à reprendrc

les armes à la demande du gouverneur du Canada. Il

y commanda sous le général Burgoyne un corps <le

sauvags quli, lie trouvant pas dans, les Anglais la syl-

pathie à Laquelle ils étaient habitués de la part les

Français. ne donnèrent pas la satisfaction à laquelle On

s'attendait. Le général Burgoye cn rejeta publique

ment la faute sur M. de Saint-Luc, qui lui répondit

I



vigoureusement (23 octobre 1778) dans une lettre qui
parut dans les journaux de Londres, au cours de la-
quelle il rappelait à son accusateur entre autres choses
que son origine à lui, de Saint-Luc, valait bien celle
du général anglais (qui était bâtard); que ses ciii-
quante années de service démontraient amplement
qu'il n'avait jamais craint les périls de la guerre, et
que si les sauvages avaient graduellement déserté son
drapeau, c'était parce que lui, Burgoyne, n'en avait
pris aucun soin.

Après la guerre anglo-américaine, de Saint-Luc fut
fait conseiller législatif, et défendit vaillamment les
droits politiques des Canadiens. Il s'éteignit à un âge
avancé.

Coté. - Organisa en 1783 une expédition de traite
dans l'ouest dont le commandement fut confié à un
nommé Constant. Homme d'une grande distinction,
Côté était un traiteur libre dont une des filles épousa
F.-A. Larocque (q. v.) et une autre l'honorable J.-M.
Quesnel (q. v.).

Cournoyer, Emmanuel. - Canadien qui acconpa-

gnia sir John Franklin pendant la première partie de
son expédition de 1820-21. L'explorateur écrit son
nom Connoyer et Cournoyée. Il dut le renvoyer pour
cause de santé.

Coutiëe, SoeuR Anastasie-Gertrude, dite S Saint-
Joseph. -Fut une des fondatrices de la communauté
des Sours Grises à la Rivière-Rouge (V. VALADE,
Mère). Elle naquit aux Cèdres le 15 novembre z S19,
et fit sa profession religieuse le 1- juin 1838. A Saint-
Boniface elle devait s'occuper des novices; mais en
attendant des sujets elle fit la classe aux garçons.
Après de longues années de dévouement, pendant
lesquelles elle ne cessa de faire preuve d'une grande

COUTLEE, SR
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humilité et d'une charité sans bornes, elle s'éteignit
le i" février 1897.

Crébassa, Jean. -D'abord contremaître en charge
d'un poste au bas de la rivière Rouge, au service de
la Ce du N.-O., il devint, en i8oo, assistant-traiteur
au fort Pembina. En 1804, il était retourné à son
premier poste en qualité de commis et d'interprète.
Il en était encore le commandant quand Franchère y
passa en juin 1814. En juillet 1817, un Canadien du
même nom était en charge du fort Alexandre, sur le
lac Winnipeg.

Crédit, Mathieu Pelonquin dit. - Un des com-
pagnons de sir John Franklin au cours de sa malheu-
reuse expédition arctique de 1820-21. Après les
inexprimables difficultés d'un voyage au travers d'un
désert où quelques poignées de lichen étaient sa
nourriture ordinaire, il devint, le 4 octobre 1821, d'une
faiblesse qui l'empêcha d'avancer, d'autant plus que,
contrairement à la majorité des voyageurs, son estomac
ne pouvait s'accommoder de cet étrange aliment.
Comme fiche de consolation, on lui permit de manger
ses vieux mocassins, et il n'eut désormais à porter que
ses couvertures et son fusil. Et pourtant, vers le
midi du même jour, il dut rester en chemin au milieu
d'une tempête de neige, au sein de laquelle il mourut
de faim et de fatigue, abandonné de son chef et de ses
compagnons obligés d'avancer tant bien que nial pour
sauver leur propre vie.

Cusson, SaouR Cécile.- La première à prononcer ses
voeux dans l'ouest canadien. Elle naquit le 13 février
1821 dans la paroisse du Saint-Esprit, diocèse de
Montréal, et, ayant commencé son noviciat chez les
Sours Grises de Montréal le 22 juin 1S45, elle s'em-
barqua le lendemain à destination de la Rivière-Rouge
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en compagnie du R. P. Aubert et du Frère Taché,
tous les deux O. M. I. Leur voyage eut cela de renar-
quable qu'il fut pour les missionnaires le dernier
accompli par la voie fastidieuse des canots, leurs cara-
vanes subséquentes ayant constamment suivi celle des
prairies américaines. Soeur Cusson prononça ses vœux
à Saint-Boniface le 21 novembre 1847, et depuis s'oc-
cupa diligemment à toutes sortes d'ouvrages, maniant
avec la même facilité la faucille, la pioche, le rateau,
le rouet, le -métier et l'aiguille. Après la mort de Sr
Gosselin (q. v.), elle fut aussi sacristine à la cathédrale,
et mourut le ao juin 1906.

D
Dandurand, O. M. I., RÈv. P. Damase. - Le pre-

mier Oblat canadien. Né le 24 mars 1819 à Laprairie,
il fit ses études à Chamblv, et fut tonsuré à l'âge de16 ans. Ordonné prêtre le 1a septembre 1841 par Me
Bourget, évêque de Montréal, il habitait à l'évêché
de cette ville quand il y introduisit les premiers Oblats
qui arrivaient de France. Me Bourget leur offrit alors
comme novice le jeune abbé qui n'avait jamais pensé
a se faire religieux. Le soir même, il disait l'office
canomque avec les nouveaux venus, et prenait bientôt
après l'habit de leur Congrégation. Il fit ses vSux
perpétuels le 2 septembre i842, et deux ans après (i i
mai 1844) il était nommé curé-missionnaire de Bytown
(Ottawa) ; Puis. le 28 juillet 1848, ei vertu d'une
dispense de son supérieur général, il devenait grand
vicaire de M Guigues, O. M. L, premier évêque de
cette ville. A la mort de ce prélat, il admininistra le
diocèse jusqu'au sacre de M1 Duhamnel, auquel il avait
fait faire sa première connunion. Il fut en outre
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vicaire général du cardinal 'raschereau jusqu'à la mort Sc

de ce dernier.
Le 16 mai 1S75, il était parti pour Leeds, Angle- d

terre, où l'envoyait son supérieur général, quand Me'

Taché obtint son retour au Canada et sa nomuation si

aux missions du Manitoba. Il arriva à Winnipeg le d

28 août de la même année, et fut d'abord chargé des q

catholiques de cette ville naissante. Le 26 août 1876, -

il fut nommé curé de Saint-Charles, puis le 2S août 0

19oo il devenait chapelain et aumônier de l'hospice v.

Taché, avec résidence à Saint-Boniface. A

Le R. P. Dandurand est actuellement (juin 1907)

le plus ancien Oblat du inonde (ni 104), el même

temps que le plus vieux prêtre du Canada et des Etats- q.

Unis. ti

Darveau, Rúv. Jean-Edouard.- Un des preniers a
missionnaires de la Rivière-Rouge. Naquit à Québec P,

le 17 mars iSi6, et après avoir fait ses études au 1'.

séminaire de cette ville, il fut ordonné prêtre le 21 r

février 1841. Il se rendit la même année à ia Rivière- S

Rouge, et passa son premier hiver avec M. Belcourt

dans le but d'apprendre la langue sauteuse. Au priu- q

temps de lannée suivante, il fut mis en charge de la A

mission de la Baie-des-Cainards, sur le lac Manitoba,

d'où il visitait le Pas et autres postes de la Saskat-

chewan, donnant les plus belles espérances, quand il

périt victime de son zèle, se noyant dans le lac Mai-

toba. Son corps fut trouvé sur la grève, et hmiul

dans la cathédrale de Saint-Boniface (1S44). C

Dauphinais, How. François. - Métis qui fut un dea

trois délégués du district électoral de Saint-François- e

Xavier à la Convention convoquée par le gouverne- p

ment de Riel le 16 novembre 1S69. Le 8 janvier sui- f-

vant, il devint vice-président du Gouvernement Pron-
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soh, tSqui ne l'empêcha pas d'être nommé, le io
mars 1871, un flesseatmembres du Conseil législatif
du Manitoba.

Dazé, Louis. - Canadien qui s'était donné aux mis-
sions de Saint-Albert et qui, après une vingtaine
d'années de dévouement, périt victime de l'intérêt
qu'il portait aux biens des missionnair ,. Vers le
milieu de novembre 1874, il accompagna un Père
Oblat qui évangélisait les Cris et les Pieds-Noirs à
vingt-cinq ou trente journées de marche de Saint-
Albert. Les vivres commençant à manquer, il partit
avec des sauvages pour la chasse du buffle, dont de
grandes bandes furent rencontrées à soixante-dix ou
quatre-vingts milles du campement. Après en avoir
tué plusieurs, ils revinrent le soir à un point désigné
d'avance, et presque aussitôt après une terrible tem-

ec pête de neige se déchaîna sur la prairie. Malgré
l'avis de ses compagnons, Louis Dazé partit pour

M ramener au camp des chevaux de la mission que les
re- sauvages n'avaient pu trouver. Naturellement, ave»
att glé par la poudrerie, il se perdit, et ce ne fut que
Ï11. quatorze jours après qu'on retrouva son corps inanimé.

la Malgré les quatre pieds de neige qui étaient tombés,
)la, il avait fait plus de soixante milles à jeun et s'était

dirigé du côté de la mission, dont il n'était plus
id il éloigné que de quatorze milles et à cinq minutes d'un

camp de sauvages. D'une boîte de deux cents allu-
wnne mettes qu'il avait prise en partant il avait usé tout le

contenu, excepté une seule, et ses joues étaient sillon-
n des nées de larmes glacées. Il était un excellent chrétien

lçois- et avait communié huit jours avant sa mort. Il fut
lcte pleuré par les missionnaires comme on pleure un

r sui. frère.
Provi. Decoigne, François.- Natif de Berthier; il devint
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un des principaux- traiteurs du nord-ouest. D'abord

au service de la C du N.-O., il se trouvait en 1799 à

un poste nion loin des montagnes Rocheuses. En iSo4,

il était eii charge du département de la rivière

Athabasca, où il resta longtemps. Plus tard, il joignit

les rangs de la C' de la Baie d'Hudson, sous les aus-

pices de Colin Robertson, famneux dans les annales de

la colonie de lord Selkirk. Eu ziSio il la représeutait

dans le district d' Athabasca. «M. Wentzell l'appelle

«le célèbre M-\oius. De Quoluien. john Mý\acDoniald,u

des principaux bourgeois de la C du N.-O., l'estimait

beaucoup pour l'avoir connu au fort Georges (1799g)

,et au fort.:%uguiste, près d'£Edmionitoni, qu'il avait bâti

lui-mléuîe. En mani 3 Si ;, il était encore- eli charge <lu

fort de la 'Monitagne quand il se joignit au parti de

Frauclière pour retourner au Caniada.

Delaunay, Josep4. -Menibre de l'expédition dl Astor

ù la Colombilie (îSio-i2)- De concert avec trois autres

blancs, il fut envoyé, le 2S sep)tembire iSi il pour faire

la chassLe au castor. Mais il fut pillé et mlaltraité par

les Indiens Corbeaux. S'étant ensuite rendu -n la

Colomibie, il continua «à servir les taitcurs. amnéricaiins

eni qualité de chasseur ou tra ppeur (îSî3). Puie,

clnvoýyé au payvs des GesdsSrklSpour y exercer

solini éter, il se sépara du petit prt auulilapr-
tenitet e utplus revu. Certainisauteu:rs l'ppellct

Pierre.
Dêlorier (ou D>eslauricrs).- Ut des compa4-gnions de

F. Parknma.-u dans soni gran d voy.age -ln travers des

plines de l'ouest amléricain (T S4i). li atiguec, Ili

danger ou rude labeur nie poux-ait jamiais altérer s-

bonne humeiiur c.sa, gaieté, î>as plus que soli extrèine

polites vis-à-vis de son bourgtoiSo, dit de luil'c-

vananléricain.



Delorme, François. - Employé de la C'~ du N-.-0.
Etait, eix 1799, stationné dans le bas de la rivière Rouge.

Delorme, Joseph. - Métis qui prit part à la bataille
du lac Canard (26 mars i335), et s'y battit « conmme
un lion Y, dit son conunandant, Gabrieï Duinont. Par
e-xtraordinaàire, il fut un de ceux que les tribunaux
acquittèrcut à la terinination des hiostilités. Il avait
déjà fait connaissance euII 174 avec la justice cana-
dienne (V. Nr-u-LT).

Delorme, Hox,Ç. Pierre. - Un des deux dél.*gués de
la circonscription de la Pointe Coupée à la Convention
nationale du 21 décembre 1369, sous le gouvernement
de Riel. Il eut l'honneur d'être le premier repré-
senitant de Provenclier aux Communes du Canada,
auxquelles il fut élu le 2 mars îrS7z. Le3o décemibre
de l'année précédente il aveit été élu pour représenter
Sàilnt-N;,-orbert sud à la première l' islature du 'Mani-
toba. En décembre iS73, il était nommé nmembre
du Conseil du Nord-Ouest, dont il devenait cii octobre
1373 le pré-sidenlt, el' Mème temips qu*il recevait le
portefeuille de ministre de l'a,,griculture dans le gou-
verncxr.ent du Manitoba. L'nnuée suiv-ante (29 mai),
il sortit dit cabinct dc M. XNorqti.y ezicmpgi de
M- Royal (q. v.). Eni iS75, il CLtait devenu un fermier
prospère sur les bords de la rivière Rouge, non loin de
S.-int-Norbert, quand il fut visité par M. J.-C. jînl
ton, qui dev-ait bientôt rendre témignage de sces excel-
lenties qualités dans un liv-re qu'il it thîa2c Prairie
J>-uvi#lg. 'Pierr Délorme étztit alors le patriarche d' une
no~mbreuse et très intéressante famnille, « un grand miétis.
frnçais, avec des cheveux fris&; qui gri,,-oniient à», dit
cet auteur, qui ajoute qu'il a-tait un excellent cSur, et
des propriiétés; sufftsa<tes pour pouvoir se montrer

DELOR'ME. P.
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Delorme, Urbain. - Méltis qui en IS49 contribua des

Puissamment a% l'acquittement de Sayer (q. v.) et à la ;à S

déclaration de la liberté du commerce à la Rivière- aec'

Rouge- Il était considéré comme le clief des praireies, por

et présidait aux grandes Chasses organisées annuelle- mai

ment dans ce pays. Le% Sioux le redoutaient, et Cc

Prud'homme raconte que, attaqué un jour par un de M

leurs pius vaillants chefs, il l'étendit mort à ses pieds. fut

Tous les sauvage-s l'estiniaient depuis lors un grnd Iiii,

guerrier.vL
Delorme, X. - Etait en charge du poste de la 2l

Longue-Prairie pour le compte de la C~ de la Baie 4.a

d'Edsn ii So1-5.En iS2S, un Delo-rin acconi- pré

paIgnait aussi sir George Sipnfli pendant son grnd miiris

v.ge au travers ducotntamrci.é7
Demers, RiÉv. Louis-BenjaminI. -Né à Saint- ex

Nicolas, P. Q., le 5 julin 13, du mnariaýge de 'Modeste-n'

BaieD. et de Chistine Olivier. Son pèresétt u

établi aux Etats-Unis, il entra au collège dc Be.itbar- pcv

nis, puis suivit à la ;\Nouvelle-Orléaits un jeune prêtre s2ti

qui lui fit continuer ses étudcý>. Ordonné prêtre au prz

dioc;èsýe de Chilcago, il execrça d'aboryd le saint inisitèr de

dans les envirous de cette ville, et £ut à lutter eonmrc ca

les attaques du fameux Cliiiquy. Puis il se dirigea S

vers l'Orégon, où Mer Blanchert lkemploya-. dans :;e, J'ai

nîiSiflS. Il poussa même jus-qu'eui C-alilonie; nuais

là la mort de son père il rentra nu CadOù il fut %l

cliargé pl'Iévêcquec dc Shie-broolke de la r.ouvel!e

état de =a sanlté le forýça ientat d'bndnerc

nouveau41 poste. ct il repassa aux Ea-Ui.Il mort Xc

dans le nord de l'Etat de~er avril iS$.

Deniers, iNGr,. Modeste. - L'tpbtre de Ilext.-zc' ...

nord-Ouest eti kprmier rasioîaedez la plipart iz
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des tribus indiennes de la Colombie anglaise. Il naquit
à Saint-i'icolas, P. Q., le i i octobre 1809 du mariage
de 'Michel D- et de Rosalie Fouchîer. Naý\turellemient
porté à la piété et d'une conscience -plutôt timorée. il
manifesta de bonne heure l'inîtentionî d'emibrasser l'état
ecclésiastique, Il fit ses études préparatoires chez uu
-M. J- Bezeau, puis entra au sém*ninaire de Québec, et
fut ordonné prêtre par MNV Signay, évêque de cette
ville, le 7 février 1S37. Pendant quatorze mois il fut
vicaire à la paroisse de Trois-Pistoles. C'est alors que,
à la demande de ';le Pro-enclîcr, il résoltit de se con-

.cer aux miiss.ionis difficiles de lecxtrêiîii ouest. Ce

1 ,1élat avait précédemmuent reçu une demande de
msinie :signée par plus-ieurs Pères de famille
établis dans la %-allée de la Çolonîbie à la suite des
r-xpêditiozis du laineux J.-J. Astor, et il gémissait de
n'avoir personne à leur enivoyer, Il savait Cil outre
quec ce lointain pays était -bitépr de iloiinlrcu.es
lieulades indiennes; aussi fuit-ce avec une immiilense
,,ati:sfaictioui queil reçut lorede coopéritioni du jeune

p7cre Malîeurusc; ecss praents, quoique pleins
de loi, rsntetaecune extr:ne viva-.cité le sa-
cilice qu'on leur demiaudait, et qurlques mois q-1es
c~m déprt so pZu et sa inre iiouraient l'un ps

Il s7'eimarqua à i..aclnncl le 2-7 avr1il 1337, et cinq
maaiucs npr il arrivai P' t àSi-oilcohl

"iltvchler !C g. rda quatorze mis, 110on sculemencit
iarcc qu'il vitbesoin dc qe -2crvicz:s, maris encore
iwSe que sgon futur supérieur à la Colonilbic. M.
XÇodbct Blanchet (q. v..), n'avait pu" obtenir de pias-
$zgcd:ans lcs canots de la '~ de la Baie d'H{udson.
Qupand celui-ci l'eut rejoint 1lannée suiv-an.tt, les dtu-.ç
irétrcs se mi rcmt escnbl e r rou te pour l'océan Placi -

D E %1E RS, «. r-P
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fique le zo juillet IS3S. Le 26 du même mois, ils
s'embarquèrent avec la brigade de bateaux dela C et,
remontant la Saskatchewan. ils arrivèrent le is août
au fort Carlton, où ils firent trente-six baptêmes et
sept mariages. Aux forts Pitt et Edmonton, un total
de cinquante baptêmes vint encore réjouir leurs cœurs
d'apôtres. Puis, disant adieu à la grande rivière des
prairies canadiennes, ils échangèrent leurs dix bateaux
contre soixante-six chevaux, et le 2 octobre fls attei-
gnaient le fort Jasper, au pied des montagnes Rocheu-
ses. Ils firent là trente-cinq baptêmes, pour la plupart
d'enfantsnétis. Delà Ils rcnontèrentleversant orien-
tai de la grande chaine, au sommet de laquelle ils
tinrent à célébrer les saints mystères, en guise de prise
de possessiGu au non de J.-C. des territoires arrosés
par les cours d'eau qui y prennent leur source. Ils se
trouvaient alors à quelque quatorze cents lieues de
Montréal.

Entrant peu après dans la Colombie, ils descendirent
ce fleuve jusqu'à Walla-Walla, où ils arrivèreut le
dimanche iS novembre iS3S, enchantés de trouver ca
charge de ce poste un excellent Canadien, P--C. Pain-
brun, père (q. v.), dont ils régénérèrent les cnfants
dans les eaux du baptême. Puis, continuant leur cl:e.
min, ils atteignirent bientôt le fort Vancouver, poste
principal du pays, d'où ils purent haire leurs plans
pour l'évangélisation de l'immense contrée qui leur
était confiée.

Sans négliger les blancs qui se trouvaient sur sco
passage, M. Deiers se dévoua surtout aux âmes les
plus abandonnées, celles des pauvres sauvages qui
étaient alors plongés dans l'ignorance la plus profonc
et se ressentaient malheureusement de leur contact
avec les blancs. Il commença par s'initier aux sceds

1:
d
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de leurs langues, surtout du jargon tclîunouk nouvel-
lement créé. Puis il se mit a visiter ïes- tribus envi-
ronnantes, leur enseignant de courtes prières avec
quelques simples cantiques de sa composition, ein même
temps qu'il s'efforçait de faire péiiétrer dans leurs
âmes, avecc la coinnaissance du vrai Dieu et de sa
doctrine, un grand désir d*y conformier leur conduite.
Il fut généralemient bien reçu et écouté avec la plus
grande attention, cii sorte quecn peu de temps, mnalgrlé
que les dés1ordres, auxquels les Indiens étaient habilitués
ne pussent pas dispanaitre eii quelques jours, on1 conI-
stata umme amélioration sensible dans leurs mSeurs et <les
dispositioins plus pacifiques à l'égard des étrangers.

Puis étendanît la sphière de --on activité, «M. Denier-s
monta graduellement vers le nord, atteignanît eni peu
de tem-ips le bans Fraser. où il fit un grand nombre de
baptêmes d'enîfanîts inîdieins. Li il eut occasion de
faire conmaissamîce avec la terrible trib)u des Voukîtas,
les Normaîids du Pacifique septenitrioiil1. qui vivaient
de guierre et de rapinîe. fomîdlant à l'improviste sur les
autres tribus doxa ils mettaient les villages à feu et là
sang. NQn seuilemnent il baptisa l'enfant de leur chef,

-Mais on raconte que ce nouveau Rollonî, vcyant dansLIS le missionunaire uin être plus ou mîoimns surniaturel, nios
C s en approcher « qu'en se traimant -à genoux et cil

tremblanît de tout son corps P.
NI. De.-ie-rs visita ainsýi la plupiart des tribus dii

littoral jusqu'à umme latitude a.c ettroillais-
sant partout <le sonipssg et dle son mninistèrec un1

on ouvemmiir qui est demseuréiiefçb.Ennnb-
S tioîmnaut de nouvelles coniquêtes, i! se dirigea vers ce

qu*pfona appelait alors la N.\ouvcllc'Calédoici, ccst-à'-dirc
< ~a par-tie de la Colombie nnlis u nord dui 5e degré

de latitude.
G
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Dan c bu, l e jigità la caravane qui tranls- l

portait à des de cheval le ravitaillement des pse ua

nord. C'était en -Juillet 1842. Il avait déjà visité les cc

sau,11vage-s d'Ok-.aagal, il fut heureux de les 'revoir i

et de ranimier leur foi. De làN il se relidit chez les le

ChiouchiouaPes de Kamloops qui le reçurent comme î

1' nvyédeDiu.Cotilai son chemin, il atteignit k

le fort Alexandre, s.ur le hiaut Fraser. Cetie place le

était alors le principal Poste deks traiteurs chez les la

Ilidiens Porteurs du sud. se trouvant dès lors ci et

conitact avec unle n1ouvelle race d'aborîigènies, il étudiaM

les rudimuents die leur langute si difficile, puis coniposaz

ds prière et de pieux cantique-s qui, bienl que rein- P

Placés depuis par des formules plus correctes, n'enCI sont t

pas iioillnS çonserves avec un religieu.c. respcct par lesQ

-vieillards (les triius spteiininales, 
la

Le 16:septemblt)re il arrivait au fort Sainit-jamles, la e

capitale du nord, Où il prêchait, atsi et pardessus;P.

4o. prpri le oe u issionnaires qui devaient Pl

le suîvrc, Cil prévenanit les indigènes contre le daniiger

de confondre le vrai pamsteur avcc sa contrefaçon. Ses

instructions sous ce raipport Ont fait un bien incalcu-

lable, ct n'ont jamais été oub>li Ces. Aucune des tribtus w

sauvgesqu'l éang lin'est jamais S sée au pro- te

testantismfle. 
d

A son retour, il srtachez les Cioiehouanpres dul dg

lac NVilliamn où il bâtit une égls ecopléta le chifrc S

de quatre cent tr»cS~bpênsdinsau 
couv dg

de cette tournée apostiolique. Il n'eu irevinit qu7eu iati Pl

i 3. Après cette Laborieuse epciil asl od l f

fut quelque temps curé tl'Orcg-OUi City, ville uiSft

où il fit beaucoup parI sonl aýffabIilité pour diSsipecr les Pl

préjugés des ptettscontre la religion cathioiqtUc.

M. l31.atchcit ét.ant p,4arti pour lEuropse pair suite de ýor. li
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élévation à l'épiscopat, M. Deniers le remplaça comme
administrateur des missions de l'Orégron. Puis, en
conséquence des démarches de Met Blanchlet lui-mnême,
il reçut les bulles qui le nomnnaient à l'évêché nouvel-
leinent créé de l'Ile Vancouver, qui conipienait au
début tout le territoire adjacent jusqu'aux montagnes
Rochieuses-. Avec une humilité évidemnment sincère,
le dévoué missionnaire refusa d'abord éncrgiquemnent
la dignité qu'on lui offraii. MNais il dut se soumettre,

etilfu acé re gonl City par MtN Blanchet le 3

novembre 1347.
Il passa alors eni Caniada et en Europc, afin de se

procurer des ressources et des sujets pour un pays où
tout était à créer. C'était cix i S48: il dut attendre à
Québec la fiin de la tourmente qui bouleversait alors
la face de l'Ancien Màonde. Puis il passa en France,
cix Belgique et en Italie, où il fut reçu ceu octobre z85o
par le vicaire de Jésus-Christ. A soli retour, il -vint
prendre possession de soni siège, Victoria, qui -n'êtait
encore qu*unl simple poste die commerce.

Il naatque quelques prêtres: il en envoya deux
explorer le pays, gard-ant les autre-s à Victoria où il
bàtissiait une humble cathédrale en bois. Au prini-
temps de i Sý5, il voulut juger par lui.înêîne de l'état
des choses et fit une longue visite de la côte orientale
de V'ile. Il fit impressin sur les tribus, sauvages avec
.ou « long chapeau et soni bâton croche M, ainsi qu'elles
désignaient la luitre et la crosse. Se:, eseignemnents,
produisirent de gmands fruit:; de salut, et même les
farouches- X'ouklt-as voulurent enterrer la hache de
guecrre et su joindre à leurs anciens ennemis, dans la
prière.

A Victoria, l'éÏtat progressif de la j>opiilatioii lui fit
IbictCttsongecr -à l'éducation (le la1 jeunlesse. Il bâatit

DE INERS, MI;"
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un collège pour les garçons, et en 1858 fit venir les
Sours de Sainte-Anne pour les filles des blancs et des
métis. Il alla lui-même chercher ces dernières, tout
en tâchant de se procurer des ressources pour son pau-
vre diocèse.

Les dernières années de son épiscopat ne furent pas
sans épreuves. Les protestants firent à ses ouvres
une guerre acharnée, et il dut même se défendre dans
la presse. D'un autre côté, il eut la consolation d'ob-
tenir le concours des Pères Oblats, en faveur desquels
Rome devait bientôt détacher de son diocèse toute
la partie continentale de la Colombie anglaise (1864).
En 1866, il assista au second Concile plénier de Balti-
more, puis se rendit peu après au Concile oecunénique
du Vatican. 'Il eut beaucoup de peine à en revenir, et
le 2 i juillet 1871 il rendit son âme à Dieu dans sa ville
épiscopale. Missionnaire zélé, prélat doux et humble
de cœur, il fut regretté des protestants aussi bien que
des catholiques.

Demers Nicolas. - Interprète de la CI du N.-O.
Fut tué par les Esquimaux en 1802, au nord du Grand
Lac des Esclaves, avec Joseph Ayotte. (q. v.)

Deneau François. - Interprète eni 1804 au fort des
Prairies (Edionton), au service de la Ce du N.-O.

Dènommé, P. - Interprète pour la C du N.-O. au
fort des Prairies (1804).

Desaute!s, Jean-Baptiste. - Coniuns au service de
la C' de la Baie d'Hudson. D'abord à Penbina, il fut
ensuite aux lacs Manitoba et Winnipegde ISa2&à 1817.

Deschambeault, Georges Fleury.-Officier de la C'
de la Baie d'Hudson. D'abord en charge du fort au
lac Caribou, il servit aussi dans les districts du Mac.
kenzie, cde la rivière aux Auglais et dc Cumuberland.
Pendant plusieurs années il fut à la tête des deux der-



niers. Il avait été promu en' 1847 au grade de trai-
teur-en-chef. Ayant quitté le service en 1869, il
mourut à peu près subitement à Saint-Boniface, en
décembre 1870, laissant une nombreuse famille.

Il était originaire de Boucherville, où MI Taché
avait passé sa première enfance, et comme le prélat
fut de longs mois à l'Ile-à-la-Crosse alors que Deschain-
beault était chargé du fort et du district de ce nom,
cette circonstance fit écrire au premier: « A mille
lieues et plus de Boucherville, le chef spirituel et le
chef temporel sont tous deux de Boucherville.» Le
commerçant, qui était d'ailleurs un homme de distine-
tion, traita le jeune évêque avec la plus grande défé-
rence, et se montra constamment excellent catholique,
ainsi que sa femme et ses sept enfants (1853). Les
.eschanbeault sont issus de la noble famille des
Fleury d'Esclhanbeault et de la Gorgendière, qui a
fourni au Canada des financiers, des commerçants et
des militaires distingués, généralement remarquables
par leurs dispositions affables et généreuses.

Deschambeault, Pierre Fleury. - Fils ainlé du pré-
cédent. Naquit dans le district du Mackenzie d'une
mère indienne, et reçut son éducation à Saint-Boniface.
Etant entré dans la même compagnie que son père, il
servit d'abord dans le district die la rivière au Cygne,
puis dans ceux de la rivière aux Anglais et de Cumber-
land. Il fut pendant nombre d'années en charge du
fort au lac Brochet, où il s. trouvait quand il prit sa
retraite en 1888.

En 1875, il avait reçu le titre et les émoluments de
petit traiteur-en-chef; ciiSS il fut promu au grade
de traiteur-en-chef. En congé pendant i889, il reçut
chacune des deux années suivantes l'assurance de
deux cents livres sterling par actions dans la CI. Son

DESCHAMBEAULT, P. F.
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dene tteen comportait tne et demie. soit, dans ces 't

condirtintro is cents livres par an, plus la moitié laétm

d'une action (ou cent livres) pendanit chiacune esixa u

année-s suivantes. Il mourut à Norwood, Saint-Bolli- juilh

face , en janivier 1904. 
le pr

Deschamps, Charles. -Second fils du suivant Pargrè

une sauvagesse. Inmita la conduite irrégulière de ses D

frères, et partagea leur sort pendan lani u2-9il

juini 1836 (V. Drsci{-Xzips, Fran1çOiS, fils). sièca

IDeschainps, FranOis, Père. - Canadien qui, de àl

concert avec toute sa famjille, s'aIcquit une triste Célé- 1816

brité par les violences et antres procédés irréguliers affai

qui marquèrent la plus grande partie de sa vie. Nous 1827

le trouvons d'abord emiployé e Ci799 par les traiteurs Mise

de frrrsdsleosiaedes 
mon1tagnes R~ocheuse. tion

E'n 1804, il avait déjà v,écu assez lonigtemIps avec les one5

Indiens, chez lesquel-s il avait pris femmne. pour el exc(

deenr 'iteprte aufr e rairies (Edmonton)'. juili

Lors de la bataille dle la Grenollllr (VcociR 's

FF.;BOURASS, M.,i eft remarquer par &iz lui z

cruauté, et reçut en conséquenlce les élogespulcds 
U

officiers (le la C dlu N.-O., laquelle lapreii. du

L'anniotateur de Larpenteur l'aIccuse, -ipp,,reiiiineiit Juin

sans raison suffisan11te, d'avoir achevé d'un COUP de frèr,

fusil le gouverneur Robert SeInple qui n'était Pas Sour

blessé mortellemenCît. 
déj&>

Aprés cette triste affaire, il Se retira à Penbin, sur ceu

la fronitière internationale. L'historienl Alex. Ro-S Se m'en

trompe eii disanIlt qu'il y tomba .mort, sur la glace delh de];.

rivière près de laquellC il vitbâti SI aàisofl. 1"a A

vérité est que la mauLvaise conduite de ses enfâlnts le nmai

f orça, l' émigrer avec eux au isst suPérieure ver' avaý

l'anl IS27. Lpère et fils s'aýttirèrelit l'inimitié de Ass

tout le m;onde pa.r leurs brigandages, violecems et MOI
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meurtres même, dans les environs du fort Union où ils.
s'étaient retirés. Les choses en vinrent au point que
la mort du père et de son fils aîné fut résolue, et le 23
juillet 1836, un nommé Baptiste Gardepie assomma
le premier d'un coup du canon de sa carabine et blessa
grièvement le second, qui finit par demander grâce.

Deschamps, François, fils. -Fils aîné du précédent,
il naquit dans les dernières années du dix-huitième
siècle, et, malgré son jeune âge, n'en assista pas moins

e à la bataille de la Grenouillère (V. BOURAssA, M.), en
iS16. Plus tard, il aimait à parler de cette triste

rs affaire, et se vantait d'y avoir tué six Anglais. Vers

IS 1827, il passa avec son père et toute sa famille au
Missouri supérieur, et en 1832 il fit partie de l'expédi-
tion du prince Maximilien de Wied-Neuwied au nord-

les ouest des Etats-Unis. Ce voyageur dit qu'il était «un
en excellent tireur et très brave dans le combat. ; Le 23

juillet 1835, il manqua d'être tué au fort Union par

ER, l'assassin de son père, qui lui reprochait, parait-il, de
• sa lui avoir proposé d'acheter sa femme.

des Une réconciliation semblait s'être opérée entre les

lait. deux familles quand, au cours de l'été suivant (2s

rnet juin 1836), alors que François se trouvait avec ses

p de frères et sa vieille mère au fort William, sur le Mis-
Pas souri supérieur, cette dernière demanda à ses enfants,

déjà pris de boisson, de venger la mort de leur père.

sur Ceux-ci tuèrent alors un ami de son meurtrier, et
ss Se menacèrent de traiter ainsi tous les blancs et les métis

dela die la place, qui résolurent d'anéantir leur famille.

l. a Armés d'un canon et de fusils, ils assiégèrent la

mts le maison du fort où ils s'étaient réfugiés. L'un d'eux

r, vers avait déjà été tué lorsqu'on permit aux femmes, des
itié de Assiniboines, de se sauver. La vieille Deschamps se

ices et montra bientôt après avec un calumet dle paix pour
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demander grâce; mais une balle lui traversa immédia-
tement le cœur. J. Mayotte, qui causa sa mort, fut
peu après blessé au cou par un projectile des assiégés.
Comme, malgré une fusillade bien nourrie, la nuit
avançait sans que les assiégeants eussent pu atteindre
leur but, ils résolurent de mettre le feu au fort, et de
tenir des cavaliers montés sur des chevaux de course,
prêts à intercepter ceux des Deschamps qui essaieraient
de s'échapper.

On vit alors François se précipiter vers un des bas-
tions, sur lequel le canon fut immédiatement braqué et
mainte fois déchargé sans pourtant faire d'autre dom»-
mage que des trous à la bâtisse. Quand le feu eut été à
peu près éteint, un métis nommé Jos. Vivier voulut s'en
approcher p'our mieux viser celui qui f'y était réfugié.
Mais un coup de carabine l'étendit mort, au grand
contentement de François qui poussa alors un cri de
triomphe. Ce que voyant, les assiégeants redoublèrent
de courage et leur feu devint de plus en plus meurtrier,
jusqu'à ce que, ne recevant plus de réponse du bastion,
les plus hardis se hasardèrent à aller s'assurer si l'as-
siégé vivait encore. Ils le trouvèrent accroupi dans
un coin de la bâtisse, le poignet fracassé et à court de
munitions. Ils le tirèrent alors à bout portant. Un
de ses frères, âgé de dix ans seulement, mourut le lei-
demain des suites de ses blessures; tous les autres, au
nombre de huit y comprit leur mère, avaient été tués
ou brûlés dans leur repaire.

Deschamps, Joseph. - Surnommé la « Grosse Tten,
était le frère du précédent, et commue lui prit part à la
bataille de la Grenouillère. Alex. Ross dlit qu'il mournt
d'un coup de fusil tiré par un sauvage du Missouri au
travers des piquets d'un fort de traite. En réalité, il
périt dans l'affaire du 28 juin 1-36 (V. le précédent).
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Descoteaux, M. - Employé de la C du N.-O. qui,
en 1804, faisait les fonctions d'interprète à la rivière
aux Anglais.

Desilet, Louis. - Interprète au lac Népigon pour la
C' du N.-O. en 1804.

Desjarlais, Antoine. - Fils .métis d'Antoine de
Charlois (q. v.) né dans les environs des montagnes
Rocheuses, dirigea l'expédition de Back et de King
(1833) au travers des steppes du nord de l'Amérique.
Le premier écrit son nom de Charloit; niais Petitot
dit qu'il est devenu depuis assez longtemps Desjarlais.
Back nous assure qu'Antoine était « un des hommes
les plus adroits du pays» connue timonier, et l'explo-
rateur fait de sa force et de son habileté un portrait
des plus flatteurs. Il était aussi très actif et généra-
lement chanceux conme chasseur. Il quitta le service
de Back le 7 déceibre 1833, enportant avec lui les
dépêches destinées à l'amirauté anglaise.

Desmarais, François.- En 1804, servait la Ce du
N.-O. en qualité d'interprète en haut de la rivière
Rouge.

Desmarais, Jean-Baptiste. - Canadien au service
de la Ce du N.-O. qui l'employa d'abord au lac Rouge.
En 1793 il se trouvait à Pembina, d'où il passa au bas
de la rivière Rouge (1799) : puis e' 18oo il fut mis en'
charge d'un poste à la rivière aux Gratins. Dans
l'hiver 1814-15, il était campé avec deux ou trois ser-
viteurs de la compagnie dans ce qui est aujourd'hui le
Dakota, quand un parti de quinze ou seize hîonnes
envoyés par Miles McDonell, gouverneur de la colonie
d'Assiniboia, le força, les armes à la main, à se défaire
en faveur de celle-ci des provisions qu'il avait amassées
pour les besoins de sa propre corporation. L'historien
Guîn l'appelle Deiarrais.
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Despatis, RÉv. André-Augilstif Forget.- Né à

Terrenonnle le 30 novembre 35, il fit ses études au

pett siniaie d Motral et prit l'hlal)it cccl s.iasti-

que, mais nie put recevoir les- ordrsàcuedssat-
que déplesie Ilesina avec distinction pendanit

uine dizaine d'a-imlées à1 1 istîtutiOii ou i avait lui-

même étudié, puis se fit zo0uave politifial et pasý;a

niUCJU eni Terre 5ift.Arrive au Maîoadans le

cour.s de îS7 i, il devint le secrétaire (le 'Ml Taché, et

n'azyanit poinit eu d'a-ttaqu&e dle soni nmai depuis son arri-

vée dans l'usil fut ordonné prêtre le 13 jauvier

xS75- Il fut alors nommié directeur dut collège de

Sait-Bu4ac.et mourut le 9 juin iSSi, regretté de

tous pour ses brillanites uitset soi] affab-Iilité.

Desrosýicrs, Jean-Baptiste. - Compagnon <lugn-

i-ai 3.-O. rémnont danss seconide c-.xp'dition aux<

mnounagnes Roclheuses Cl iS143. Les faitigueis de la

'route et ledtened la faimi lui troublèrent spt

anl point qu'il qluitta lun jour le calup et lie fut plus

revu.
DestroisrfaisoflS, C~1AY~J. - Commandait cil

îS$S la deuxième coiiipagi.ilie dit bataillon Canadlien-

françaçis- envoyé pour réduire les métis (le la asktatclic

Destroismaisons, Rt. Thomas. - Un dles peir

nnsiOni~iTe du M.anitobn. Naquit à't Saint-Pierre de

la RiviCère-du-Sutd le 1-2 janier196, et fit Sc; études

anuéiaied Québec. Ordonnié prêtrc le 17 octobre

1S19, il passu-z à la Rivière-Rouge l'une Uvatepur

rcniplacer M. Provencler qui allait rendre comipte de

Z lOl à Ilévêque de Québecc. M. DsoS2i0

resta sept ans danms lesniissiOn'S de 1szboaoù il ec
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fit aimer par son affabilité, et il fut le premier mission-
naire de la Prairie-du-Cheval-Blanc, plus tard Saint-
François-Xavier. Il s7'occupa aussi des Sauteux. miais
ne put acquérir une pleine connaissance de leur langue,
et retourna au Canada en 1327.

Dêtayé, Pierre. - Un des membres de l'expédition
envoyée par Johni-Jacob) Astor de Saint-Louis à la
Colombie en x3 ro. Avant été détaché du gros de la
caravane pour faire la chasse au ca-stor sur la haute
Colombie (septembre z8z i) avec trois autres blancs,
son parti fut attaqué pa-r des sauvages de la tribu des
Corbeaux, et il fut tué pendant que les autres étaient
dépouillés de tout ce qu'ils avaient.

Dorion, Louis. - Commis cen iSo4 au bas de la
riière Rougc pour le compte de la C' du N--O-

Dorion, Pierre. - Fqils métis de Doriosi, l'interprété
de Lewis et de Clark-e pendant leur famieuse expédition.
Fut d'abord emiployé avec la mêéme charge pair la C
de fourrures du Missouri, mais lieuitbt iprès egg
pour interpréter M. Wilson P. liunlt, le chef du parti
envoyé pair Astor eni vue de trmiter avec les au-vages
de la Colombie (1810). 'Malgré «:.z passýion pour les
liqueurs fortes, et un caractère assez peu ainiable, ses

erIcc praissenit avoir été tré.S estiimés, puisqu'un
M. P.-ia représetant une corporation rivale, fut
assez longtemips àses trousses danîs le bult de le dCt-
cher de M. HiiiiL

Le o août iSio, -on xipcçt qu'il aîqitàl'-zppel
aâinsi que deux des clutsseurs dec 'epédition. Oni
ralentit le. p;Ls, alluina des feux sur les points les plus
eni vue; niais leliezt e reparurenit que quatre jours

apés exténues de fatigué tt mourn.lt de am S"étant
attardés n l poursuite des buffiles, ils ni'ava-.ient pu
retrouiver le sentier de la cara vasie, vu que tout le paýy:s

DORION, P.
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était couvert des pistes de ces animaux. Remontant
un des affluents du haut Missour-i, l'expédition arr.i
au territoire des Gens-des-Serpents. ElIle atteignit la
Colombie à la fin de l'hiver i312, et un fort de traite
fut immédiatement élevé sur ses bords, non loin de son
embouchure. Plendant que Dorion était au service des
traiteurs américains, il fut enlvoyé à la chasse au pays
des Gens-des-Serpents, qui le tuèrcnt cii janivier îSm4 .
Ross Cox l'appelle Doriem.

Doucet, LETsA A.-E. -Ser-Vit Cil ISS5 Contre
les métis de la Ssace net fut% blessé -à la bataille
dc la À ivière aux Poissonis le 24 avril. Il faisait alors;
partie de l'état-major des troupes de 'Middleton.

Doucette, Charles. - Accomipagna sir ACX_ 'Mac-
kenizie dans ses deux expéditions de 17319 et 17,93.
Certains auteurs l'appellent Ductte-

Dubé. Joseph. - Com.lpaýgnon de Thomas 17infrcvillt
en 178,5. Il Sc renldit Z-vec lui dul lac Népigon1 à la
ri'vière 1i-ipe11E 17193. il se trouva-it ZIZ lac
Qu'Appele, d'où il se rendit ;au Missouri et fit la trmikc
des fourrures avec les Inidienls de cette contrée dont, il
fut l'un des premiiers. traiteurs libres.

Dubé, O. M. I.,.Fim oi.-Sqi le 7 ucto-
131 SI à Kamlouir Zska, diocèse de Québc. et alla delbonne
hieurce s'étlblir aux Etau-Unis. Il Se trouvait 'à X
York. quand les prem.iecrs- Pères Oblats envoyés a
Canada y dCéharqutèremî. il le vtà l'église et eni fût
édifié. Counue consquenlcec, il alla puci :aPrès frap]lin.
a la p)orte de leur noviciat, où il fitses prenhiers vSuxs
en qurlité de Frère cvee» îS4 M:lréun snt
qui fuit toujours délicate, il partit pourSamtoinc
le 9 août zS.6, et fites 1>ex prpé"tuelsç le 8 décvmn!rc
de la mènic année, le taepréparatoire de ciniq ans

n'yntpint été exigé dans zson. mas. P>eu nprès.:r

i
c
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il fut envoyé à l'île -à -la-Crosse, Où il déchargea

le P. Taché et M.%. La-flèchie du soin de la cui-sineP et

autre trvu e onrms au caractère de leurétat-

ilmotr toujours le plus Mrand d'voulement à la lis-

sion, et fut très attachlé aux petits orphellinis qu'ou lui

confia après que .,e sauté nie luiÎ eut Plus peCrmis les

tmavauxI." r,ailuels. a %Si le frère Dubé avait vosau

chlapitre %, écrit à ce sujet 'NF Graiin, -!nous aurioliS

pris à niotre chatrge tous les petits, enfants sauis excep-

tiou. » Penmdanît sa dernière muladie. moentrnt quel-

<pies lit vacanîts au dortoir: voilà P. dit-il, « touel

cause de nmon niai. a, Il mourut le 29) avril iS72!, et

voulut être enterré au milieu des Orphelins qui l'avaient,

précedé dans la tombé.

Duibois, Jean-Bapt ste- -C-îumdiCi -au service d' un

officier subalterne de la C de i-$- ie d' hludson qui,

pour des motifs di orlt.a ntretenulsavgc

lirès de son fort, situé sur le verm. nt occidentail des

.m-ont:!gnes Rochiýee (6&0 lut. N. ou1à lîcu près, occa-

sioima iia.ri eu-.% unle fimmiint qui les Porta auxpLs

honiteti.x excès de c:aîmmîibli.-zie.i Pcndanut que lsci

viviet uagrîumi des fourrurcs du fort,

qu"ils dépouillaienit de leur poil ctfisa~î bouillir Cil

guse cde vinde, 'te comumandanit -.e. défit sccrè'tumeuit

ice Dimbois et le nîamîgen. Eu-l délit <le ses îîes-oniges

ce fatit e5t da.-irciii. Prouvé ]Mur la circomist111C-C qu'il

kci un jour trouvéC se rcl=aiss;tde chair lnuiufiic, ct

que lesý hiabits du C-tie dispan fureat tout ce qu' on

.t-o;îa dans sa tonihc (hiver de zSS.~

Dubolis. Max-ime.-Eni <les Pri;;eip:nui éik qui

îCrimll pari, à Vinsurre âciOli de 13.Il Etnit ii les-*

çonseillr cide Riel, ct fuit vu coit,;équicv condchuuumé

l is dc e tin

Dubois, X. - Can11adienl tué ci. ma-ngé 11- le dernier
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survivant de ses compagnons (V. LAIERPE. Jos.).

Dubord, J. - Canadien eni charge du fort des Grandesd

Fourchies, puis, de i So4 à 1805, du poste de la rivière

aux Morts, cours d'eau qui se trouve près de l'entrée

du lac Wfinnipeg, et dont le uoom est dû à une circon- d

stance typique de la vie indienne avanit l'arrivée des

blancs. Les Cris ayant un jour laissé sur les bords

de cette rivière leurs femmes et leurs enfants pendant

qu'ils se rendaient eux-mêmîes au fort York, sur la

Baie d' Hudson. les Sioux fondirent sur ces personnes 113

sans défense et les tuèrent presque toutes.1'
Dubuc, Ho.Joseph. - Un des linnules les plus l

marquant-, et les Plus respecté-s du aitboù il p

s'établit au cours de xSyo. Il naquit à Sainte-Martine, I

province Ù'e Québec, eniS 8 io, et fit ses étzudes cld.i

ques chez les messieurs de Saint-Sulpice au colèe l

M tra.il était tout jeune avocat quand il se renidit 4

au1 ciltba o il fut Pendant quelque temps 1' 1îe«&c S

de ';\I& Tnché qui lui téogala plus granlde Conifiance.E

Dès les premniers mloi:s du sonl séjour dans la nIouIvClec
province, il se concilia la sym;pathlie de la populatin

qui le porta imnmédiatemient aux honneurs dont elle

pouvrait disposer. Lc ý3o décemblre îS7o, la c;rc-iii

scription dle la Baie Saint-Pauil l'élut a !a première s d

.zembitlée législiative du pays depuis so1i entrée das iz

Confédération cairadieuei. ce qui nie l'emnpêcha pas,

d'exe,-rcer -.;a pr esin ;soit avec MN. J«os. Royal el

(q. V. ). En janvier 1:8,7, la Cazz?4 iù dl enoçi

lu tuiiouiinatin comme imciibre dit Consexil du Z~d

Ouest. ut Vnesuvteil devenait p)roculrcur-géiéral

clains lu cabinet de MT. Royel. Inutile (I'éinmércr 1=çs

quc pendcanît de longues aninées il fut un dles nenhbitr.

les plu-s c v'ue du coascil cde Iluniversité dlu Manitolua.
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Ou il représentait le collège de Saint-Boniface. Il avait
déjà fait sè_s preuves clans la iiagistrature, dont il était
un ornement depuis 1379, quand il fut nommé (août
190,3) juge-en-chief de la Cour du Banc (lu Roi - prési-
dent dii tribunal de preniièr- instance, comme on dirait
en France.

Dubuque, Julien. - Le fondateur de ].- ville de ce
nomi dans loia, Etats-Unis. 'Naquit le io janvier
1762 à Sainit-P"ierre-les-Becquets,. comté de Nicolet, du
niariage de NoëI-Augustiin D. et de MreMîit
soeur du traiteur de ce nomn (q. v..) 1l1s dirigea de
bonne hieure vers l'ouest, et en I 7S5 il était établi à la
Prairie-du-Chiieni, Wisconlsin. Il acquit bientôt un
ascendant prodigieux sur les augequi z regar-
daient comme un gran id sorcier. Le:?:! septembre i783,
il se fit céder par eux une étendue dec terrain de se-pt
lieues- de front sur trois de profondeur le long- du Mis-
.issipi, ci; vue d'y exloiter le plombl qu'elle reccélait.
En octob>re i1304, il se dessaisit (le pres1 dle la mnoitié de
cette terre cii laveur d'A.ugunstc Choutcean. frèrz dit
fondateur de la ville de Saint-Louis.

Il y- établit alors, dks inesi-- qui p)roduisirenit bientôt
Un rendemient annuel de io.,0S livres -le plombl. et
déjà il pouvait complter sur un succès complet, osu
la mort vintL le %-urrendre au printemps dec uS 1o. 011
rapportc que onsouvenir étau.t -si viva.ce chiez les tribus
environnanîtes, qu'eclles- maintinrent pendanîtplser
aiiniécs une lamipe -illuiiieü chaque soir --rr son tonm-
bcau.

Ducharme, Jen-uri. inîdien dont la vie fui
des pl115 1mou1vemenitées. N vers 1723. il demieurait à
Laciie lorsque les Anérc ins e-altirciit le Canaiý-da
t1175-6 F-Orcé alors d'eîîd*Sse;r l'ha:bit ntilitairc,
il fit bravemnt son devoir sous le draj>eau zunglais;

DUCHAR'ME, JM
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mais à la fin de la campagne il fut condamné àunn
de ~1 rioporaoreduesive au trope

amépricaines prss lbraion ved eilres auitrodpns l

amcine.-c. desforrus, se dibrionieant dar lur

comerceildisnfnucrupus, edt e n opéatio usura

Mla chte Sin-:a ntopis ne dan s e s oin ées to sju q '

La Loiiieappartenait alors à l'Espagne, et on

ne pouvait y traiter qu'avec un permis, qui était rare-

ment accordé aux étrangers. Duclîirnie résolut de

s'en passer. Accomipagne d'un fort parti, il descendit
le Missouri, en charge de plusieurs canots pesammnent

chargés, qui furent saisis; par des troupes envoyées de

Sait-Louis. Il réclama quelque indemnité des auto-

rités de cette ville, mais ne réussit qu'à1 ze faire mettre

eni prison, où il resta près d'un an. Il fut nmême cou-

daminé à mort sur les instances d'intrigants qui préten-d

daient qu'il avait trop d'influence sur les tribus sa-i-

vages. Mais ayant prouv' que cette influc1ne lui avait

fait Sauver la vie à des Espagnol10s, il fut élargi.

Résolu de laver clans le sang l'outrage qu'on lui

avait infligé, il prêcha la guier.-e au.s tribus indiennes.

parmni lesquelles il rassemibla près de quinz7e cents

braves, auxquels s' adjoignirent qeqe odt nli

et bon nombre (le Canadiens. Atvec cette troupneht-

ogène il trvraune Partie dlu continent amécric. ii,

et vint mettre le siège devant le fort Sinit-Louis qui
nl'étzait défenldu que par cenit-ciniquanite ou cent-soixante

honmmes. Masla vue dlu d1anger décuplant les forccs

de Ces derniers, ils repoutssè'rent Pl'cci qui s'Ca
vege e iiasarut undoxatie colons. peu-

dant que treize autres étaient traméiics vu captivité. c

crime dû entièrement au avgset que Duchainme

fut ke preier â déporr prè.- l'ý-fferveccce dr la f
mêlée.
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Deux ans plus tard, ce dernier, toujours en difficultés,
fut condamné par le gouverneur deMcliinaicà
une amiende de quinze cents bottes de foin pour avoir
fait la tra ite sans periiis. Il retourna à Lachine vers
1Soo. et y mnourut trois ans plus ta-rd.

Ducharme, Nicolas. -EItait en 180o4 guide au fort
Daupini pour la CV (lu N.-O.

Ducharme, Pierre-Etienne. -Traiteuir ait passa-ge
de la Corne-du-Cerf, près de la miontagne la Bosse, au
conuniienceilneut dlu dix-n.eulvièmiie siècle.

Duchar me, X. - Can~adien en charge dP'un fort sur
a. rivière Rouge <le 180 1804.

Dugas, RfÈv. Georges. - L'historien pop ulaire du
Nord-Ouest canadien. Né le 5 noveiznbre 1S,33 à Saint-
Jacques de l'Aclîigan, du mnariage d'Edouard D. et
d'Hedwige L-igarde, il fit ses études au collège de
l'Assomiption et fut ordonné prêtre à Varzienns le 5
avril 1862, par MCT1& Taché, évéêque deSin-oice
Il était chapelain die l'hospice L-ijt-iînnîer.ais quand il se
décida à aller prêter mnain-forte au prêlat qui l'avait
admiis Z' la prètrise. Parti pour la Rivière-Rouge le
.septemibre iS66, il arriva à Sa.init-Boniif.-ce le 13-octobre
suiv'ant, et fut inuuiiéciatcnient nommné directeur <lu
collège de la ville épiscopale. Cette institution lan-
guissait alors: aiidé clu R.* P. Allard. (q. v.>. l'abbé Dit-
g--s parvint en peu de temlps -à en faire 'une inson
d'éducation nmodèle. Il y ouvrit le premnier cours latin
qui soit demieuré sans interruption jusqu'à ce jour.

Lors des troubles cde 1869-70o. il ne contribua pas peu
à donner nu soulèvenment de la population le caractère
d'une dénionstriation salis violences inutiles contre les

agiseent c'Ottawta. Une forme d'activité qui lii
[ut propre dans ces tenips ngités fut li défense des
métis et dle leurs actes par voie cde correspondances

7

DUGAS, Rtv. G.
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anonymes adressées aux journaux franÇais de l'est.

En1370, el Tachié le noinma curé de sa cathédrale, m

et il garda ce poste honorable jusqu'en 1 873, époque

où il fut chiargéY du penisionniat et de l'orphelinat deN

Saint-Boniface. Pendanît ses hiuit ans de cure, il mit

à profit ses connaissanlces musicales pour former un

chSeur de chantres qui fit l'admniration de WinnipegT

dle même qlue pendant sa présidence du collège il eui dit

avait organisé la première fanfare (i 367). Lorsqu'en k

x375 le mnonde canadien voulut fêter le vingt-cinquièmCi la

anniversaire <le la consécrationl épiscopale du grand dE

archevêque de cette ville, ce fut l'abbé Dugas qui fit c'V

circuler à Motélla souscriptioni dont le résultat fut B..

laprseltaicii d'un orgue à tuyaux pour -a cathé'drale. di

El' î837 il retournazau Canada, et s'établit cliez son

frère, curé de SitAn1d5a~eoù il a utiliséli

ses loisirs enu écrivant la plupart de ces petits livresA

juion tnul'uet can-adienl présent à l'esprit (les ai.

miultit.udes inîstruiteS-. Ce sont - La PrcniiYre- Cana-

dicmwe dit .Vo;rd- Ouist i SS- à ioszfdl rvnh;

i 339; Un Jloyagcurdc ds Pays d'En.; IIaztI, 1890;o L' Oucst vi-

Ganadien. le plus important dle ses ouvr.ages (i891),

qui a cuiles lioicurs d'unietrad.(uctioni auglai.L ;Hisoire

v'è> idiqize ditloz'neZ des A.lis, i t)5 et Iistoire de ti

1'1 Ozâis1 Canadien, uvo6. Il a cii outre publié àonrl, D.

où tous ses otivragies ont vui le jour, une cha-.rmanite pla- n

quette intitulé e : histoir-e de la Paroisse deéane- 4 >C M

des-P/aineiS ( 1900). 
d

Dumas, Michel. - Ui dles métis qui furent pué

le lat Sa-skatcliewai au 'Montlana pour déterîiliier Riel

à aller se mettre à la tété du muouvemenut destilé àu f

obtenir duguCICICtles diroits qu'il rcfusa-i dl'ac-

corder aux métis.M

Après avoir pris part à la b>ataille (le ILatoche. il Ri
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s'enfuit aux% E tats-llnis en compagnie de Gabriel Du-
mont (z6 miai 18S.5).

Dumas, Pierre. - Comnmis-interprète de la Cie du
N.-O. au lac Népigyon eciSoi. Eu il3:0-2i, un Ca-
nadien de mêmes 110oîn et prénom accomipagnait sir
jolîin Franklin dans son expédition arctique.

Dumont, Edouard. - Frère cadet de Gabriel D.
dont il fut le lieutenant pendant la rébellion de la Sas-
katchewan (i335). Quand celui-ci eut été blessé au
lac Canard, Edouard le remplaça dans le conandenient
des métis. Pendant la bataille de la rivi ère aux Poissons,

L. c'est encore à lui que fut dévolu le soinî de défendre
tBatochie. Mais entendant gronder le canon c-anadien

du côté de cette localité où coîninandait Gabriel,
nEdouard n'y tint plus, et il partit avec quiatre-vinigts

hionines à cheval pour porter secours à son frère.
1; Après la prise de l3atoclîe, il dut réussir- à se soustraire
es aux reclierclî-- des troupes; car nous nie voyous nulle
a- part qu'il alit eu à souffrir de la part qu'il avait prise

a arébellion. Longtemîps aprè's ces éneetil
csf vivait dans les environs de J3atoclic, quand il mourut

Suibit eîut, le 13- javir 07.
pire Dumont, Giabriel.-Le chef militaire de l'iinsurrec-
de lion de iSS,5 à la Saskatchewan. Etait fils d' Isidore

aD. et de Louise Lafranîiboise, dleux métis donît le pre-
m- nier avait eu pou-r père un Canadien-français yel'! Cie

WM .ontréal et enmloyé au ser-vicc <le la C' de la 11aie
d'Hludson. Gabrieli niquit au 'Manitoba ci 18,33 et fut

Lités élevé Connme un casudemeurant illettré toute sa
r\ici die. A~ l'âtge de clix ans il était conisidéré connueII 11u
liéà fort tireur à l'airc, et bicentôt il excellait dans l'art de
*lac- mnîter à cheval. 'rouît jeune encore, il acîiad

son1 père dans lun Voyage dil fort Pitt, à la Rivière-
~il Rouge, alu cour.ï duquel il enitendit un jour la terrc
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trembler sous des- piétiniemenlts inniombrables- Il crut pu

à une attaque de cavaliers sauvages, et courut demlaln- rd

der à son père un petit fusil pour se défendre. Ce tit

n'était qu'unie fausse alerte: un troupeau de buffles il 'av,

qui passait. Pour le récompeniser de ce trait de cou- et Po

rage, son, oncle lui donna alors le premier fusil qu'il Wi

ait jamais possédé. 
trout

Il n'avait que treize anls quand il assista àsa pre- eur

muière bataille, l famleuse journlée dlu 13 juillet 'S, our

(V. M-;ALXT3ERiRî, 3-).Il y prit part connme S'il Oe

eut été deux fois plus âgé, et son père y reçut unle J S77

grave blessure. Les amuées suivantes furent epoésfit al

à chasser, a pêcher et à courir la plainie jusquà cersp

qu'il se mariât a.vecc Madeleine \Velkey, qui nie lui relit

dnnia point d' enfants. A l'âge de vinigt-et-Un ans il il]trE

fut choisi conmue chef par les tribuis enivironnlanites (lui icer

admiiraienit sa bravoure déjà bien- connue. Puîis il ý;e facei

fit trappeur, et commnença à nouer dles relations avec 1>202>

la Ce dle la Baie d' Hudsoni- 
or

Six ans plus tard, le pays était b)ouleversé Pa-r les Daiý

mlenées des émissazires d'Onta.rio. Quand Riel. deuia'-ri

da au is Sz'il dlevait permuettre l'enltrée les troupes Ull

anls la colonlie, Dumlolit fut pour la résistance. Il nie o

crut point aux belles promesses du1 g-,oivrieiu)Cfll AI

d' Ottawa ; nmais pour lie pas se trouver eu conitradic- trois

tion avec M.I- Tauché qui était moins défiant, il s' effaça sco

et ailla faire la paix avec les Pieds-Noirs avcc lesquel

il avait jusque-là été en guerre. 
at

'Non loin de là se trouvait, sur la l>raluchie sud de la cli

Snsktcheai>,une colonlie de mnétis, f rançais ditant de >ou

z36S et comnposée d' environi deux cenits fmle.I

devint leur guide et leur chef. Il avait même org.aniise a-UXq

une espèce de gouverniemient modelé sur celui qu'il éta1il puyal

'usage d'établir au cours des granides, expé"ditionis de ar cý.



I DUMONT, G. 101

chasse, lorsqu'en 1875 le gouverneur Morris crut
prudent d'intervenir et de lui faire abandonner cette
tentative qu'il jugeait dangereuse. Mais ces familles
n'avaient aucun titre légal aux terres qu'elles occupaient
et pouvaient en être dépossédées par le premier venu,
bien que. d'après les arrangements postérieurs aux
troubles de la Rivière-Rouge, un septième des terres
eut été mis à la disposition des métis de ce territoire.
Pour s'assurer le même avantage, les métis (lu Nord-
Ouest où se trouvait Gabriel Dumont envoyèrent, dès
IS77, des pétitions au gouvernement fédéral qui n'en
fit aucun cas. Le clergé et tout ce qu'il y avait de
respectable dans le pays, anglais et français, les soutin-
rent de tout leur pouvoir. Ce fut peine perdue. D'un
antre côté, un chemin ide fer se construisait qui allait
amener (les flots d'émigrants: qu'allaient devenir, en
face de cet envahissement, les pauvres métis, les
pionniers du pays et les héritiers naturels des tribus
aborigènes qui ne se souciaient point d'agriculture?
Dans l'anxiété générale, Dumont fut consulté et des

lesc 
e

assemblées publiques furent tenues, dont le résultat fut
une députation qui fut envoyée à Louis Riel, alors au

esrs nvo\lontana (V. RIE!., L.).
ne
-Après un voyage de sept cents milles, Dumont et

iic- trois compagnons décidèrent Riel à aller leur prêter le
secours de son expérience, et vingt-deux jours après
leur départ du Montana (juin 1884), la petite bande

ne était de retour avec celui que les métis re«ardaient

lc la comme leur sauveur. Riel s'établit à Batoche, et Du-
mont se constitua son protecteur.

Malheureusement, après de longues délibérations
auxquelles les Anglais prenaient une part active, ap-

étalit puyant les métis français dans leurs réclamations,
.s mainte pétition envoyée et dédaignée, Riel, que
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le souvenir du passé et la vue des difficultés présentes
aigrissaient, ne put se contenir dans les limites de la
légalité. On fit dire aux métis de moins parler, et le
IS mars 1885 un nommé Clark, passant à Batoche,
annonça qu'ils allaient bien vite cesser de tant s'agiter,
vu qu'une troupe de cinq cents hommes de la police à
cheval venait enchaîner leur chef. Devant tant (le
provocations et après tant d'injustices les métis n'y
tinrent plus. A une assemblée publique on décida
d'opposer la force à la force, un gouvernement provi-
soire fut créé avec Riel comme chef politique et Duinont
comme chef militaire, et quelques heures après on
conmmençdit à arrêter ceux qui pouvaient entraver le
progrès de l'insurrection.

Le 25 mars, Dumont alla avec trente honmes s'em-
parer des denrées et munitions des magasins tenus au
lac Canard par les partisans d'Ottawa ; puis il reconnut
la route du fort Carlton, où il fit quelques prisonniers.
Le matin du 26, le major Crozier qui commandait à ce
dernier poste envoya des traîneaux escortés d'une
quarantaine d'hommes, afin de ramener du lac Canard
des\provisions appartenant à un nommé Mitchell:
mais Dumont les empêcha d'accomplir leur mission.
Sur ce, Crozier partit pour le lac Canard avec une
force de cent hommes et un canon, sans compter les
quarante soldats qui escortaient le convoi et auxquels
il fit rebrousser chemin. Dumont avait avec lui vingt-
cinq cavaliers, plus quelques hommes à pied dont il ne
put se servir. Il se trouvait à envirou quatre milles
du lac lorsque Crozier et ses gens furent signalés. Il
fit alors occuper par sa suite certains bas-fonds où il se
croyait à l'abri du canon. Ce que voyant, Crozier fit
faire feu à ses troupes- un coup de carabine tiré par
un métis anglais avait déjà tué le frère de Dumont.

102
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dtes La première décharge atteignit un sauvage qui
: la tomba mort. .Puis ce fut de chaque côté une fusillad2

t le générale, au cours de laquelle Dumont fit des prodiges
hie, de valeur, jusqu'à ce qu'il tombât blessé -à la tête,
ter, tandis que son cheval s'enfuyait atteint, lui aussi,
:e à d'un projectile de l'ennemi. Sa chute fut pour les

de siens l'occasion d'un moment d'lésitation ; niais il
11. ranima leur courage et confia le commandement à son

ida frère Edouard. Son cousin, Auguste Laframboise,
>vi. tomba bientôt après, et Gabriel voulut se traîner

ont jusqu'à lui « pour lui dire une petite prière », comme
on1 il remarqua dans la suite.
le Cependant les rangs (le 'ennemi étaient ravagés par

les balles des métis, à tel point que le major Crozier
fit sonner la retraite. Edouard Dumont voulut alors

au lancer ses gens à leur poursuite ; niais Riel s'y opposa,
lut faisant remarquer qu'il y avait déjà eu trop de sang
trs. répandu. Les Anglais avaient perdu quatorze hommes;

ce les métis n'eurent que quatre des leurs, plus un sau-

Ile vage, de tués.

-Ir Telle fut la bataille du lac Canard. Elle n'avait
duré qu'une demi-heure. L'ennemi laissa entre les

yï. mains des métis huit chevaux, cinq voitures et douze

ml ou treize fusils, plus neuf morts- il emmena les corps

les de ceux de la police qui étaient tombés. Quand, peu

els après, la police abandonna le vieux fort Carlton, pour
se réfugier à Prince-Albert, Dumont aurait voulu aller

le la surprendre en chemin ; mais Riel s'y opposa encore.

les Les métis étaient alors environ trois cent-cinquante,
1l dont deux cents seulement étaient armés. Moins d'un
z mois après la bataille du lac Canard, leurs éclaireurs
fit annoncèrent la venue des troupes envoyées par le

Canada sous le commandement du général Middleton.
Dnumont forma alors le plan d'aller au-devant d'elles,
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et de les harceler jour et luit de mlanlière à les démo-n'

raliser_ C' était là évidemment une excellenlte tactique;sa

muais cette foi7s enlcore les vues humnanitaire-s de Rielpo

prévalurent. 14: revanche, Dumnont se donnla le tort

de convoquer à la lutte les tribus indiennes avec è'éi

lesquelles il était depuis longtemps en relationis- Unl fais

des résultats indirects de cette démar,ý-che incoiisidérét se 1

fuit le massacre du lac la Grenlouille (V. iXFRD)

Cependanit l'ennemni avançait. Coinne, Vliactioni Sie]

imposée par le chef politique des méis inelaçflit <le le f

devenir déssres po lsisur é, Duminot fit tan d

qu'il obtinit d'aller les rencontrer, le 23 avril. Il Partit l

le soir -eu compagilie de deux cents hommnes, dont il d'a

dut presque immnédiatemenlt renvyoyer cinquanteDo

au Secours de ]3atoch's, qu'oui disait niacée d'unie Tell

surprise ur la police. Avec ce qui lui restait il --e Oll$

rendit jusqu'à la rivière aux Poissonis (fl<i Cxk), Ver

où il lasacent-trente hommnes t-audis qu'il allait d

lui-mêm làî;vn-ad avec vingt. A 7.20 hecures les

du matin, la troupe couifictiÇiç «à tirer su'rsegns o

dont puiUsfaiblirenit bientôt et s'enifuirenit - !c

il avait avec lu:i un Certain mounbrc de savaespu vie

hlabitutés- uxCOIuîX-It-7 face -à fc.Conurae on lui fiitSés

remarquer ces défeclionis, l)umlont al1la nî.i1gré les bailles ci

et la iira ilte reirc-liver. le gros de iecs. et parvinti Ofi

à arréter une quiluzaille de ftuyards. Dui déta.clcilelI i

dec ecnit.eu lîonWiClls il n'en restait plus que quan. iic-

,-ept qui se duta~t leur miux phiLs quinzeC le

hommes qi nu.%-mpaguaie» aux it-poslc - a c

cinq v il déSerté. La baaledura touite la jnac

et ver., le soir lc crcnin;nauidnt mnétis fit mecue le (cii z C

l'herbe) de la prnirie, ce qui gèuacuiél>Cn ~ '

leumqui parvini o~'t à l'éteindre.I.rq1-

veS heures «lu -soir, la f usillade prit fi, le:; znêUke Ce
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n'avaient perdu que deux hommnes avec autant de
sauvages, tandis que dix Anglais avaient mordu la
poussiè~re ou moururent des suites de leurs blessures.

Les métis se replièrent alors vers Batochie où ils
.s'étaient retranchés, pendant que le géérlMiddletou
faisait reconnaître les environs de cette place. Puis il

» se mettait eu miarche avcc le gros de soni arnée pour
investir le village, où l'attendaient Duinont et les
siens. Pendant près de quatre jours, ceux-ci essuyèrent

ele feu d'un cieiwi cinq fois, pins nombreux, et mnin
de canons et de mitrailleuses. L*Xitt-.que, commencée

it le 9 mlai, fut Vivement rep)ous!sIée. et l'ennemi perdit
d'abord du terrain- Puis ce fut un feu plus ou moins
nourri !-- zo et le i i. Le x 2 les munitions commnence-

li enit à manquer aux mnétis, et Mideo.inf.ormié, dit-
__C ~on, de cette circonstance, ordonna une charge géniémzle

vers deux heures de Vrs-ii.qui eut pour ré-sult-at
atde tuer un ce-.tain nomibre d'asiéê et dediprr

le aurs pedn que plusieurs se rendaient. La
sommie totlle de leurs pert.es durn.it ces qulatre jour-

L- néEes fut <le seize hioni;nes tués, dont un enfant et un
peu vieillard de plus de quatre-vingts ns. plus t-rois hies-

séDu côté des asignisles peteie se mon-
alles tZrezit qu'à huit hionumestn, dont la moitié étaient des

vit Officers, .avec quarnesxbess
Pendant quelques jour--. I)umn rô;la autour du

auc BoceàlrehrhdeRiCl. Comme il nie poulvait

Ilin.C le trouver. on lui pzmnda de fuir.-aux Ettdi.ce
à quoi il nie c'onsenitit que le 16 nmai. Soni pre:nIier soini
amê-4S avoir travrs la fronitière fut dc se jeter à genoux

(un ~et de réciter le cliapieWt avec Michel l)unmis qui
l'acoîpanat.Une fois sur le. territoire étraniiger. il

fut fété partout et méuneli prétSCe;ulé, au ])Vésidre.t
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Il resta quelque temps sur le sol aîn&icain, où il fut
rejoint par sa femme qui lui apprit la mort de son vieux
père, et qui mourut bientôt elle-même. Puis il rentra
au Nord-Oouest sans pouvoir pourtant jamais s7accomi-
moder de la vie paisible des champs. Il vendit la terre
qu'il avait dans les enivironis de J3atoche, puis s'ctablit
à Bellevue, nion loin de là. vivant de chasse et de pêche
jusqu'à cx! qu'il mourut pre-squîe subitement le :-9 in.-fi
190o6, initrépide et généreux, E sans pe,)ur et sans re-
proche.'a

Un auteur anglais, E. - . Osborn, l'appelle « un
homme qui avait réellenment, des capacités militaires. .

Dumouliti, RitV'. Sévère - Joseph - Norbert. - Le
compagnon de 'M. Provencher quand il se rendit Z' lai
Riv'ierc-Rougc pour la première fois. li naquit le 5
décembre 17,93 à Sainte-Anne, ile de M\ontréal, fit ses
études au séniniiaire de Nicolet et reçut la ptiele
:23 février lsrî. Le 19 miai de 1l'nnée suivante, il
partit pour la Rivi&ce-Rouge (V.POvcHR 1'
oà il utlcitmloépriles métis et les Czia-diezis
de Pemb11ii, uiintistprlntndiieico
aussi bien que par les instructions, do!îuées à lêéghsc.
Peu (le temps après so ivée il ava-,it soixante élètt2ç
dans ses clazsse.

Lcs saýuvaiges le re.gnrdaiencit, parait-il, conmue uni

être surnaturel, et l'ab1,. i)s raconte quexun jniir.
pendant qu'il disait swabéiar sur le bord de la
rivière, un Indien Voulut esurr i une balle aurai!
sur lui l'effe qu'elle a sur les simples mlortels. Vi.san.t à
la tète du isonaril lui cavoya une ballc qui lui
traverea le chapeau xià cdeux pouces au-dc:ssus d-e
cheveux. Côninit le pzc*tre- n'en recevaititre raai
que la peur, le svgedmuaperuadé qu'il ézai
réellement inunrble.

m6



Le poste de Pembina ayanit été abandoniné en iS2,
après qu'on eut découvert qu'il se trouvait surile terri -
toire américain, 'Ni Dumnoulin repassa au Canada, eu
août de la i&ne auée, et fut vivemient regretté de la
populationi tout enitière. Il mnourut cii 1S.53.

M. Duinioulin fut l'auteur d'une XVofiae sur, les .1!is-
sions de la Riv.ic-ic-Roiugc ci dic Sait/t Sai.-itc-Ilaric, qui
fut ii;npriniiée à Sainit-Pierre, Ri%-ière-du-Suid, le îc'
mars 1S2!4.

Dupuis, Louis. eniai i i Soi. uni des initerprètes
de la C~ du N--0. au lac 'Népigon.

Durarid, Louis. - Guide nouir la C' du N.-O. :au
fort des Prairies (ECdîîîoniton) ci] 130.

Durocher, Aimable. -Coisii--iîitcrprète aut rond-
du-La.-c pour la C duit-. cai iS34.

E

Emery, Zoé Leblanc. dite SReUR. -Fnarc e
étabiisseniie;îts des SSeurs Grises à Sainte-Aunie et :à

Siit-lb~t.Aibecrtn,. Na-quit le 4 octobre 1326 :à
&iinit-J.-eqxuesdel'Acliigan. et. fit sa profession religieuse-,
le 23 janivier IS351. Hulit aus et dicnîi plus lard (3 a1oût
r859), ayant été choisie pour dirige,-r la fonidationi des
preinierséalseet du nord, S" 1Eîniery quitta Saint-
Bou.iice pour le lac Sintie-Aiine. où~ cile arriva après
uni voya-ge de pi-ès dc scpt seinCies. au cours dr-quel
elle clit à essuiyer toultes- les initc;îîpéries d',une aoi

Airrivée au lac le 24 'zepte-mbre suvnelle établit
auesitôt un orpliclulacV pour les Çin(a;ît- asss qui
lut Peu -après (2o ntits 18S63) tranîsféré à Saiîît-.i beit.
et qui lui permit de far u êtis et autres un bien.
incnlculable. S' ]J-merr- se ioîîtia conLstaniunent à la
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hauteur de sa tâche et d'une chiarité à toute épreuve
vis-à-vis des pauvres et des malades. Déchiargée à sa
demande du supériorat, elle sollicita plus tard la faveur
de retourner mourir à sa- chère mission de Saint-Albert,
où elle passa.- de vie à trépas le 5 août 1S5.

Ettier, CAi-tAinxri L. - Commandait en iSS5 la
huitième compagnie du bataillon canadien-français,
envoyé à la Saskatchewan contre les métis -révoltés.

F

Fafard, 0< M. I., Ri.v. P, LouisuAdlard. - Nàaqu ii
le 3 juin 'Sio à Saint-Cuthibert, diocèse de Montréal.
E I 1872 il entrna au noviciat des Pères Oblats «à Lachine.
au.,, portes de cette dernière ville, et deux ans plus
tard', le 29 jinl 1874, il faisait ses voeux perpiétuels.
L'année suivante, il reçut sont obédience pour les
missions du S-.init-Albecrt que dirigeialr ' Gran dini.
Le S décembre 1875, ce bon- Prélat l'ordonna prêtre. et
le lança imnmêlidintelcnt clans lesmsin avgssu
la direction d'un Père xc iîné Il s'y distingua
toujours, par soit zèle et son dévoue;net.

Il étn~it dcpuis deux ans supérieur d'un district et
s'était créé un beel établissement a.u lac la Grenouille.
lorsque des &véncinents imprévus, mirent fin à' :zi
carrière. C'étnit le Jed-an,2 avril îSS.:, l'annéeic*
de l'insurreCction des métis, qui avaient Cil la nialein-
cout«.reuse ide d' 19àe leur ste-ours IcstiIU
sauvages de ln akattwn A peine l'office du
matin était-il terminé, quz tonts les iblancs du ilg
dut lac La Grenouille, v compris les isskion;îa.ir*z.
étaient sommiés d'a-voir à sz renîdre au camp du clief

GrosOursqui s'était déclaré pour la guerre. Conume
ils mnarchiaient ave leq Pl". Ff~aard et 'Marchand. qui

xos ETTIER



récitaient des prières, à leur tête, l'agent du gouverne-
ment refusa soudain d'aller plus loin. Aussitôt une
balle le fit tomber raide mort. Un autre blanc fut
bientôt après frappé de même par les Cris; ce que
voyant, le P. Fafard courut lui donner l'absolution.
Pendant qu'il prononçait la formule sacramentelle, une
balle le frappa lui-même au cou, sans le tuer imnimédia-
temnent. Entendant dire que son confrère venait de
tomber, le P. Marchand, auquel une déclivité de terrain
avait caché ce qui venait de se passer, accourut pour
le secourir. ?.Mais à peine avait-il fait quelques pas
qu'il reçut lui-même une balle sur le devant de la tête.
Sa mort fut instantanée, tandis que le P. Fafard ayant
essayé de se relever, un sauvage qui voulait le sauver
l'engagea à faire le mort. Mais la douleur ou une
autre raison l'en empêcha, .et un mauvais chrétien
auquel il avait précédemment défendu le divorce
l'acheva en le tirant à bout portant.

Après ce double meurtre, les sauvages scalpèrent
leurs victimes ; puis déposèrent le:, corps des deux
missionnaires dans l'église à laquelle ils mirent alors
le feu. Plus tard, les volontaires d'un régiment cana-
dien-français leur donuèrent la sépulture.

Faignan, Raphael.-Se rendit en décembre 1793
aux sources du Missouri pour y traiter avec les Indiens.

Falardeau, Michel. - Canadien au service de la C
de la Baie d'Hudson dans l'extrême ouest. Il se trou-
vait à la jonction des deux brauches de la rivière
Thompson, Colombie anglaise, à un poste important
devenu la ville de Kamloops, quand il tomba victime
de ha brutalité d'un bourgeois qui lui donna un coup
dont il mourut quelque temps après. Comme les
labitants du poste étaient à préparer soigneusement
son cercueil, le commandant leur fit remarquer que de
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splsplanches brutes étaient assez bonnesporXIiv

pareil coun. -dessus un des ouvriers, qui était rv

pirulS fqii tou haut la reflexion que ce bourgeois jus(

n'en- aurait peut-être pas mêmile autant à amr.C'

Quelque1 tmsarsce dernier était tu' en voyage Mai

par un arbre qui tomlba sur sa: tente. il dut être fils

enterré sanis cercueil (i2.PêCC.

Falcon, Pierre. -Père du barde des métis de la exe

Rivière-Rouge. Fut d'abord traiteur libre au Missouri troî

Csprieur, où il 'uiàunsuagse.En 
1799 il Coli

Se rendit au canada avec sou fils pierre, et emi revint âge

emi mSo2. Il se mit alors au service de la Ce~ du N-. e

et cin 1 So4 il la représenltait ci qualité de commihs danms Pou

le haut de la rivière Rogoù il mourut pendant prè:

l'hiver mS05-o5. Pierre Falcon était fils de parents o i

franjIçais dil diocèse dle Beauvais, et avant de passer alu coir

Nor.Oestilavat pousé (6 juillet 176-) -à la Baie F

Saint-Paul MreGiC v TremTiblay, dont la mort Coli

ft peut-être r occasioli de :son départ- 
l6

Falcon, Pierre, u.- Le barde des métis dle la Q

RivièreCRouge. Il iaquit le .1 juil 1793 -au fort duet<

coude, district de la rivière au Cygnle, du précédent et d'oi

d' ue sav ese~cii issor.Et.ut enlcore tout jeunie t

enfat~ l pssaà Lprairie~ pr'sde M\ouitréail, retour-

nait an l'us 'ge de quinze ans -avec son, cre, U

qui s'é tablit à la Rivière-Rouge, et se mettant bielntot DL-,

Comme lui au siervimcd la C' dail -O Il était pré- ail

sent à abataille de la Grcenouillère (V_ BlourAi.sA, m.) 1

qu'il célébra dans un « chîant de véritéquapsé laai

post&ité- gr5ce au FY Larue, qui le premier le publia ol

eil i $6.Cette cimausoli el. d'au-&trcs du même auteur mil qu

été loingteiips.. populaires pariiii les métis, et mmalgrlf

Correctioni du style, elles sôlt remarquabes<iîîewt 
Fai

le produit ducaserqui uie sa-vait ni lire nli cràire.



I FARIBAULT

Quand la C" de la Baie d'Hudson eut absorbé sa
rivale (i821), Pierre Falcon en suivit les fortunes
jusqu'en 1825, époque où il s'établit à la Prairie-du-
Cheval - Blanc, aujourd'hui Saint - François - Xavier.
Marié depuis 1812 avec Marie Grant, il en eut trois
fils et quatre filles. Son manque d'instruction ne l'em-
pêcha pas d'atteindre la dignité de juge de paix et d'en
exercer les fonctions à la satisfaction de tous. Lors des
troubles de 1869-70, son ardeur martiale longtemps
contenue manqua d'éclater. En dépit de son grand
âge, il aurait voulu marcher au combat, disant que

pendant que l'ennemi serait occupé à le tuer, ses amis

pourraient lui infliger des pertes sérieuses. Il passa
près de cinquante aus sur les plaines du Cheval-Blanc,
où il jouit de la plus grande considération parmi ses
compatriotes.

Faribault, Jean-Baptiste. - Naquit à Berthier au
cours de l'anée 1774, et au sortir del'école, en 1790,
il obtint une place de commis chez un marchand de
Québec. Peu après, il s'engagea dans la C, du N.-O.
et quitta Montréal en juin 1796 pour Michillimakinac,
d'où il alla fonder un poste de traite à Kankaki,

c Etats-Unis. Là il fit un commerce lucratif avec les

r- sauvages, Ci sorte que son supérieur lui confia bientôt
un poste plus important, Bâton-Rouge, sur la rivière
Des Moines. Il v resta quatre ans, puis fut chargé
du fort des Petits-Rapides, sur la rivière Saint-Pierre,
Où il eut à secourir un ami nommé Campbell que les

sauvages voulaient tuer, après avoir massacré ses deux
Counis. Il y avait trois ans qu'il se trouvait à ce poste
quand il épousa une métisse.

Après dix ans de bons services dans la C' du N. -0,
FaribalIt se mit à traiter à son propre compte, et se

ire. fixa alors à la Prairie-du-Chien, où il eut la gloire



FAYE I
d'être blessé d'un coup de couteau pour avoir refusé de
la boisson à un sauvag,,e ivre. E12 1312, ayant refusé de
servir contre les Américains, il fut fait prisonnier à 41
bord d'une canonnière anglaise. Relâchié sur parole, il 1
apprit la muine de tous ses biens par l'ennemi, en sorte d
que tout fut pour lui à recommencer.

Il fut le premier à défricher le sol à l'ouest du d
Mississipi et au nord de la rivière Des Moines. Après J'
S'être établi sur une ile du Premier fleuve, il tranispor- t

ta ses pénates à Mendota. EI SI 37, "Il Prêtre égarc d
dans ces dé' rts avait béni son niariiaget upé es
cérémnonies du baptême de ses enfants. En iSýo il l
recueillit chez lui l'abbé Galtier, un missionnaire bien l
méritant, et construisit à ses frais la première chapelle l
cathiolique de totl'Etat du Mliiesota. L'a-ýbbé Raivotix pas

disait de Faribault qu'il était et réellement un hommîe cei

d'une piété exemplaire. j) Il inourtit le 2o août z8ôo. pay

Son fils Alexandre fut le fondateur et le principal taie:

propriétaire d'une ville qui porte aujourd'hui le iozin fut

de sm famille.me
Faye, Hébert. - Compagnon de Jean-Baptiste La- let

pointe (q. v.) quand fut perpétré le meurtre <le st
Keveney.FI

Fecteau. - Périt au siège du fort aux Trembles cri ra
1780 (V. Boyr.R). ra

Fillion, Rizv. Joseph-David. - Né à Sa«init--Tubiert, il sou

province de Québec, CII 1345, il fut ordonné prêtre it k1u

S-ainite.-Thérè_se el' 1870. En septembre 187,3, il Partit ilr lu

pour le M ioboù il se fit missionnaire et fondateur
de paroisses françaises. D'abord stationné à l'archie- naion

vêchié, il allait tous les quinze jours visiter les catioli- tid

ques de N.-D. de Lorette, dont il fut le premier mnis- Porc

sionnaire. L'année suivante, il fit reconnlaître par le Robet

gouvernement d'Ottawa leurs titres aux terres qu'ils iut
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occupaient, ce qui lui valut de leur part une bourse
de qu'il fit servir à l'érection d'une chapelle. Mais bientôt

:de après il fut transféré à Sainte-Agathe, et en 1875, il
r a Tondait les paroisses de Saint-Pierre et de Saint-Jean-

, Baptiste Deux ans plus tard il fut nommé curé de la
arte dernière, où il bâtit de suite une église, tout en éten-

dant sa sollicitude aux nouveaux centres de Saint-
du J'.seph et de Saint-Pie. En 1884, il remplaça son
rès église par un édifice plus digne du culte auquel il était
or~ dtstiné, et continua à prodiguer à ses paroissiens les
are trésors d'un cœur aimant, jusqu'à sa mort qui arriva
les le i janvier 1907, des suites d'une piqûre d'épingle.

.1Bien doué de la nature et d'une force peu commune,
la grande douceur qui lui était naturelle ne l'empêcha

ille pas, dans une circonstance mémorable, de montrer
uN ce dont il était capable. Peu après son arrivée au
5ie pays, alors que les traces des troubles de 1870 'é-
Sa' talent pas encore complètement effacées, sa résidence

fut envahie par une bande d'orangistes dont un le
menaçait de son révolver. Empoigner le pygmée et
le terrasser fut pour le jeune prêtre l'affaire d'un
instant.

de Florimeau (ou Fleurimond).-Filsd <'un Français et
d'ine Siouse. Il se rendit à l'âge de douze aus à Mont-

enl réal dans le but d'y acquérir quelque instruction ; mais
il soupirait tellement après ses grandes prairies qu'il
retourna au Dakota dès qu'il sut un peu lire et écrire

.a Par la suite, il adopta la vie d'un sauvage, et en x8oo
lt il était considéré comme un des principaux chefs de la
ur nation siouse. Il résidait alors au lac du Diable et

était déjà avancé en âge.
Forcier, Jean-Baptiste. -Guide de l'explorateur

is Robert Campbell, qui donna son nom, en iS.o, à un
le tributaire du Youkon.
ils s
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Fortin, Louis. - Servait en 1804 la C'e du N..-O eu étai

qualité de commis à la rivière aux Rats.

Foucault. - Un des deux premiers Canadiens qu stn

cultivèrent la terre dans la vallée 1- la \Vallainette, s

Orégon. L'historien Jolin Dunu dit que lui et soni qu

associé Plamiondon (q. v.) pouvaient facilemeint quil

couper six cordes de bois chacun dans une jourilée. o

Pendant qu'ils étaient au service de la compagnie, il ic

avaient la surintendance des ouvriers occupés à éi i.

<ey des forts. auq
Derà 1

Fournier, Jacques. - Célèbre centenaire né près de mi
Trois-Rivières vers 1747, et qui disait avoir été témnoin) po
de la bataille des Plaines d'Abrahanm en septemibre

1759, bien qu'il ne mourut qu'eu 187 1. Il quilttal le
Canada après la guerre de l' Iid-.penidanice de, litats-

Unis, et de fort en fort il se rendit jusqu'à la NÀ\ouve kc- me
Orléans. Il y demeura jusqu'en i812. Il offrit alors cor
ses services connme volontaire contre les Angrl;is imaiis CO

il était déjà si vieux qu'on les refusa. Plus tard. il e
S'établit à la ville de Kansas, sans rien change-r à srs Yz
habitudes de laborieuse simplicité, demeurant presque l
jusqu'à', la fin dans une cabane qu'il avait bâtie de st-s e
mains, n'ayant pour couclie que la peau d'un buffle la

qu'il avait tué lui-mêmie, et cultivant un petit jardisi

dont il était propriétaire. 'Il était occupé à cet hiunble ile
travail malgré ses cent-vingt-quatre -,ns lorsque, le 15 i
mai 1Sr7, on le vit s7affaisser tout-à-coup. On le fit M
reposer à l'ombre d'un arbre qu'il avait planté: il fut

administré par le prêtre de l'endroit, et nmourut.

Fournier, X. - Canadien qui fut employé au tr.4uS-

port du courrier du Grand Lac des Esclaves au lac

Athabasca.
Franchère, Gabriel. -Auteur, traiteur et voyageur. a£

Naquit le 3nov%,embre 1786 à MNontréal, où son père
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était marchand. Au printemps de iSio, il entra au

service de la Cie du Pacifique, formée par John-Jacob
Astor de New-York. S'étant engagé le 24 mai en

qualité de commis pour une période de cinq ans, il

quitta le Canada en juillet 181o, et prit passage sur le

Tonquin que commandait un -homme bourru et sans

pitié du nom de Jonathan Thorn. Après avoir doublé

le cap Horn et longé la côte du Pacifique, le parti
auquel Frauchère appartenait aborda, le 12 avril 1811,
à la rive méridionale du fleuve Colombie, à quinze.

milles de son embouchure, où fut établi le principal
poste de la compagnie qui fut appelé Astoria, en l 'hon,

neur du patron de l'expédition.
Franchère fit preuve d'aptitudes peu commnunes pour

les langues sauvages, et se rendit par ailleurs extrême-
ment utile. Après que la guerre de i 812 eut forcé la

S corporation américaine à se fusionner avec celle du
N.-O. pour sauver ses biens des frégates anglaises, il
servit temporairement dans cette dernière compagnie.

rs Mais malgré les offres avantageuses qu'on lui fit pour
le retenir, il retourna à Montréal, traversant le conti-

nent en territoire britannique, montant au nord jusqu'à
Ile la source de la rivière Athabasca, puis par la voie des
?i1i rivières jusqu'au lac Winnipeg et aux grands lacs de
ble l'esL Il parut sous le toit paternel le i" septembre

ý Sî1814, à la grande surprise de ses parents qui le croyaient
mort dans le désastre du Tonguin (V. BRUsLt).

fut Six ans plus tard, Franchère publiait à Montréal sa
Relation d'un voyage à la Côte du Nord-Ouest de 1'Amé-

ls- riguseptenbionale, qui fut très goûtée et forme aujour-
Slac d'hui un volume fort apprécié des bibliophiles. Cet

Ouvrage eut eu 1854 les honneurs d'une traduction
euè- anglaise qui parut à New-York.
père En 834, Franchère se fixa au Sault Sainte-Marie



GABOURY

.avec sa jeune famille, et se livra au commerce des
fourrures tout en restant lié avec la C'e Américaine.
Plus tard, il entra en société avec Pierre Choteau, de
-Saint-Louis; puis il s'établit à New-York comme chef
.de la nuaison Frauchère et C". Il mourut en 1856 chez
:son beau-fils, maire de Saint-Paul.

G

Uabouýy, Marie-Anne.-- La première Canadienne
de la Rivière-Rouge. Naquit le 6 novembre 1882 à
Maskinongé, diocèse des Trois-Rivières. Elle était
fille de Charles G. et de Marie-Anne Tessier. A l'âge
de vingt-cinq ans elle épousa (2 [ avril 1807) un voya-
geur fraîchement arrivé des pays d'en haut, comme
on disait alors, du nom de Jean-Baptiste Lagimodière
(q. v.). Grande fut sa surprise quand, à peine mariée,
elle entendit le chasseur parler de son retour prochain
dans l'ouest. Par pur sentiment du devoir, elle réso-
lut de l'accompagner dans les solitudes lointaines vers
lesquelles il soupirait et de partager ses privations et
ses dangers, bien que les premières fussent naturelle-
ment bien plus pénibles pour une jeune femme sans
aucune compagnie de ses semblables, que pour un
homme déjà aguerri à pareille vie.

Sa première étape fut au fort Gibraltar, au confluent
des rivières Rouge et Assiniboine, près duquel son
mari planta d'abord sa tente, et le premier danger
sérieux qu'elle courut fut, après deux tempêtes es-
suyées sur les grands lacs, une tentative d'empoison-
nenent par une sauvagesse avec laquelle son mari
avait vécu avant son voyage au Canada. Le couple
passa alors à la rivière Pembina où le premier enfant
de M"" Lagimodière naquit (V. LAGIMODIERE., Reine).



Puis en 18oS elle dut encore plier sa tente et se diriger
avec son nouveau-né vers la Saskatchewan, où son
mari se rendait en compagnie de quelques Canadiens
(V. BouvIER). Une foule de dangers, tentatives de
vol ou d'achat de ses enfants par les sauvages, sur-
prises par ceux-ci en l'absence de son mari, rencontres
de partis hostiles, etc., l'assaillirent !ans les grandes

plaines du Nord-Ouest, sans compter les interminables
chevauchées et les fatigues inséparables de pareili!s
expéditions, surtout pour une mère embarrassée de
petits enfants.

Au printemps de ii, son mari ayant appris la
fondation prochaine d'une colonie à la Rivière-Rouge,
dit adieu à la Saskatchewan et prit la route du lac
Winnipeg. Elle passa l'hiver 18r 1-12 près du poste
de Pembina où son premier enfant était né. Bien que
désormais en plus nombreuse compagnie, son mari n'en
continuait pas moins sa vie de chasseur libre, laissant
sa femme seule avec ses enfants de longs espaces de
temps. Mais cette solitude lui parut plus tolérable
quand, à partir de 18S8, elle put recourir aux consola-
tions de la religion dont M. Provencher (q. v.) était
devenu le dispensateur. Elle profita avec avidité de
son ministère, et fut toujours pleine d'égards et de
générosité pour l'apôtre de la Rivière-Rouge, et plus
tard pour les premières religieuses du pays. E!le
perdit son mari vers 1850, et mourut elle-même près
de Saint-Boniface à l'âge de 96 ans.

Gagné, Joseph. - Compagnon de sir John Franklin
dans sa première expédition arctique (1820-21).

Gaillard, Louis. -Interprète au lac la Pluie pour
la Ce du N.-O. en 1804.

Gardepie, François.-Canadien au service de la Ce
de J.-J. Astor, sur la Colombie. Comme il revenait

GARDEPIE, F. 11
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d'une petite expédition de traite parmi les Indiens, il
fut rejoint le -i août 1812, par Ross COX, un des
commis (plus tard auteur) qui faisaient partie d'une
bande de traiteurs appartenant à la même compagnie.
Celui-ci venait de passer quatorze jours errant à l'aven-
tiare, sans pouvoir retrouver ses compagnons dont il
avait perdu même les traces, vivant de raciues et de
baies sauvages plus ou moins édibles, marchant presque
constamment dans une région infestée de serpents à
sonnettes et. de bêtes féroces, pieds nus malgré les
pierres et les épines, sans couvre-clief quoique dévo7e
par les ardeurs d'un soleil tropical, et ayant eu, dans
un mioment d'extrême débilité, à chercher Un refuge
dans les branches d'un arbre dans lequel un ours s'ef-
forçait de grimper pour lui donner le coup de gr&uee et,
au pied duquel il monta longtemps la garde.

Gardepie, Jean-Baptiste.- « Beau mîétis j,, dit Lar-
penteur; peut-être le fls du précédenL Se troiivpa
el' IS35 au fort Union, sur le issN!-Dri supélicnr.
quand l'inimitié: que lui portait François Desclnuniwp.;
père (q. v-. le porta avec daultrcs à iremper ses nliails
dans son sn.Il parait n"en avoir pas voulu à li
famille du "1icux Candien, puisque peu après onlirt
chasser eni compagnie de trois deseseiiulants. Larpen
teur, déjà cité, parle d'un 'V.ieux. métisp du nième-
nomn qui périt en essiyant de mener à l'assaut d'n12

grande banide de Siouix des blancs auxquels ils
av-aient volé un grand. nombre de chevaux. Le n.&=
de ccite famille que des znutturs écrivent aussi G:irdet
pied, est devenu Gariépy.

(Iariépy, Pbilippe.-Métis qui joua'uni rôle impo-
tant pendant l'insurrection de îSS5. A la ba(ilk
du lac Canard, il !;auva la vie à un bles qu'co
voulait aclhever, ce qui ne l'empêcha pas d'être coe'
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damné à sept ans de détention à la cessation des hos-
tilés.

Gariêpy, Pierre. - Un des douze conseillers de Riel
en38S5.

Garnot Philippe. - Fut condamné à 7 ans de déten-
tion pour la part qu'il prit à la -révolte de iSo.5. Il
avait été le secrétaire du gouvernemient que Riel avait
formé sur les bord.s de la Saskatchewvan, et il fut le
seul Canadien qui fut mêlé de si près à cette affaire

Gascon, O. AL. I., Rtv P. Zéphirin.-Est nié à
Sainte-Ane-des-Plaines le 2S juillet 1326. du mnariage
de Jean-Baptiste G. et d'Angélique Thérien. il fit ses
éltes au séminaire de Saiznte-Thiérè_se. et fut ordonné
prêtre le 12 novembre 1,5. Il 'copgaMe Tachié

à l RvireRoge en i3_57; -puis, voulant se consa-
crer à Dieu d'une manière plus complète, il entra dans
la Congrégnation des Oblats de M\arie Immaculée le 9
mars zS61. Avant son admission linaile, les bes.oins
des missions l'appelèrent au M~ackenzie. Il séjourna
longtemps au Grand Lac des Esclaves, :aprcèsý avoir
commencé son pénible miiière eu se constituant
l'élève en nmontagnais du patiairche de la rivière au
Sel, le vénérable l3eautlieu (q. v.). De là il se rendit'
au fort Rae, où il prodigua ses.<oins aux serviteurs de
la OC de la baie d'Hudson. En septemnbre zS61. il
ionda la mission (le Saiint Raphuël, sur la rivière aux
Liards, qu'il atteignit en ruquettes (zrMi S52), 'tout
en fakiat ses quiartier.s généraux de la mission du
Granid La-c des Esclaves. Le 2 juillet de la niême
211n-EC, il Partait avec lui frère convers polir coimen-

ersur le M.-clkeniie l'iîmportantec station de la Provi-
dence; puis il dtscedit av-ec Me~ Grandin jusqu'au
fort Si-mpiso-n et peu après jusqu'au fort Good Hope, la
iaisson catholique la plus septentrionale de l'Amérique.

liqGASCON, R.?.I1



Pendant de longues années il se dévoua dans ce%
régions désolées au soin des peuplade-; niomai«des qui y
passent une vie pauvre et souffreteuse. jusqu'à ce que,
dans ces derniers temps, on lui eut as;sig,é une retraite
à \Vinlipt-g.

Gaudet, Charies-Philippe. -Canadien qui, pendant
de longues années, fut commis ai] fort Good Holic
pour la CI de la Baie d'Hudson. Il entra au service de
cette corporation cnii , et fut immédiatement dirigé
sur le Mceie.Après avoir passé quelques années
au Youkon, il revint en avril iS356 au fort Good Hoile
avec l'itention de quitter le service. 'Mais, à la recoini
inandation de 'M. Roderic acrieil resta dans
le pays, et fut mis en charge du fort McPherson, sur
la rivière Plumée. En îS66, il fut promu au conmmaiî-
deément du fort Good Hope. qu'il a retenui depuis En
IS7S, il fut fait - petit-traitenr-eu-chief m, et enii ,ItSi
a traiteur-en-chef » par les autorités de sa comnpagnie.
Il est relinmmé dans le Mackenzie commne un grad
marcheur à la raquette et l'un des meilleurs condu:c-
teurs de toboggan du pays. Sa femme est une fille du
traiteur-can-chef R. l'slîer de Montréal. En1 1, 7.:i
était un des nombreux officiers qui se réunirent eni
Conseil à winnuipeg.-

Gaudinot, Etienne..- Canadien qui, eii 187S. pasç-
sait pouir l'hîommeî Je plus âgé des E:tats-Unis. Né
dans les environs de Québec le 19 mnars 1752, i iz
avoir Eüté témoin de la bataille des Plaines dÀrlai
S'étant marié à l'âge de vi-igt ans, il alla séairw
le lac Clhamplain. Le commandant du fort Ticonde-
roga l'employa Conmme éclaireur, et il fint finit prison-
nier par Athau Allen cii revecnanmt (mai z:7_) d"ne
expédition au bais du lut. tIl 179,3 il s'était fait tP
peur dasl osng cla rivière NigaaIl:Crinit

GAUDET120



trois ants dans la guerre anglo-américaine et fut blessé
deux fois à la bataille de Lundy's Laue, après laquelle
le général Scott le félicita publiquement de sa bravoure.
En i S7S, il vivait avec son arrière-petit-fils à Frankinu,
Ohio.

Gauthier, Charles-Traiteur au compte de la C'
du N.-O au lac Flamcibe:az, \Viscolisin. Ne donnant
pas satisfaction, il fut remplacé, le 2 août 1804, par
R-V. M--\aibiot (q. v.), qu'il servit ensuite comme lieu-
tenant. Dl ne parait pas lui eu avoir trop vouilu, puis-
qu'il le fit passer prèsq des Indiens pour le frère d'un
des directeurs de la compagnie. Eu retour, son miaitre
ne manque pas de louersa conduite : « Il ne boit plus n,
écrit-il, a et se comporte en honnête homme. »Il ser-
vait alors comme interprète.

Genton, Jof:eph. - Métis de la Rivière-Rouge élu
par Saint-Boniface à la convention du 2,5 janvier
1S70.

Gère, Amable de. - Plus connu sous le nain de
Lai-ose, il naquit à Montréal et émigra dans son jeune
-g à Michillinakinac. Il assistait à la bataille de
Monongaliéla IV. L.iN.GLADE, CE. de). Puis, après
avoir pris part autx dernières batailles qui décidèrent
du sort du Cnada français, Il s'adonna au commerce
des fourrures. Il Séjourna plusieurs années à la Baie-
Verte et mourut à 3-ontréal à un âge très av-ancé sans
s'être jamais mnarié.

Gérome, Pierre.-V. JiR~iP.
Glervais, Basile..- Le premier enfanit blanc qui ait

'VUle jour àS.-int-Pa-ul, Minn. Il naquit IC4 septembre
1339.

Gervais, Benjamin. - Père du précédent- Naquit
à la Rivière-du-Loup le z,5 juillet 17S6, et se rendit Ù
la Rivière Rouge vers i803, où il fut plusieurs années

GERVAIS, B3. 2121



122 GERVAIS, J.

au service de la ÇC de la Baie d'Hudson. Le 29 Sep-
tembre 1823, il épousa à Saint-Boniface Geneviève
Larent, native de Berthier, et en 1857 il alla s'établir
avec sa famille près du fort Snelling, Etats-Unis. De
là, il émigra à Saint-Paul l'année suivante, puis, cinq
ou six ans plus tard, il fonda, à huit milles au nord de
cette ville, ne colonie française, aujourd'hui paroisse
florissante sur les bords d'un lac qui porte son nom.
Il l'appela Petit-Canada, et elle est connue des Améri-
cains conmme le New-Canada. En 134,9. Gervais fut
élu commissaire pour le comté de Ramsay, et il mourut
eu janvier i876.

Gervais, Joseph..- Membre de l'expédlition d'Astor
à la Colombie, en xSîo-îa. Il fut un des premiers
colons de la vallée de \%Vallanmette, où il s'établit euu
183o. Quatre Zns plus tard, il était -un des signataires
de la pétition envoyée à 1\11 Provencher, évêque à la
Rivière-Rouge, pour lui demander des prêtres, et en
1838 il était un des premniers Canadiens àÙ venir sou-
haiter la bik'nveniue a ceux que ce prélat leur avait
envoyés. Il a donné son nom à une ville de l'Etat
d'OF4égonl.

Gibotte. Louis. - Interprété en 1804 à la rivière
aux Anglais pour la C' du -Nt.-O.

Girard, HO-x. Marc-Amable. - Naquit à Vzareniics
P. Q., le 25 avril xSaa, et fit ses études a.u collège de
Saint- Hyacinthe, où il fut le condisciple deAle- Taché.
Il était notaire de profession et avait été manire de
Varennei quand, enii 170, il partit pour l'ouest avec
ce préla-t et .Roya.l. Il prit de suite place parmi !s
hiommnes marquanits du pays. Eui automne de cette
même aunée, il fnt élu par acclamation à la première
législature du ?Nanitoba par la circonscription de Saint-
Bonifà---est, et le zo janvier suivant il était appelé



comme ministre des finances dans le premier cabinet
formé depuis l'entrée du pays dans la confédération
canadienne.

D'un tempérament doux et porté à la modération. il
était entouré de la considération de tous. En décembre

IS-¡ il fut nommé sénateur, ce qui l'empêcha de
donner autant d'attention aux affaires d'ordre local.
Par contre, il fut, en janvier 1873. fait membre du
Conseil des Territoires du Nord-Ouest, et l'automne
de la même année il contribua à la défense d'Anbroise
Lépine (q. v.) accusé du meurtre de Thomas Scott.
Puis lorsqu'une crise gouvernementale éclata en juillet

1874. il eut l'honneur de devenir premier ministre du
Manitoba.

Le gouvernement qu'il forma alors fut la première
administration régulière de la jeune province, vu
qu'avant lui il n'y avait pas eu de chef de cabinet. Ce
ministère ne dura que quelques mois. En novembre

1879 on dut de nouveau faire appel à ses services, et il
entra dans le cabinet de Norquay en qualité de secré-
taire-provincial, poste qu'il échangea deux ans après
contre le portefeuille de ministre de l'agriculture. Il
le retint jusqu'en 1883. Sa mort, arrivée à Saint-
Boniface le 12 septeinbre r892, fut l'occasion d'un
deuil général au Manitoba.

Girardin, Louis.-Etait en 1804 commis au fort
Dauphin pour la C' du N.-O.

Giroux, Rtv- Louis-Raymond. -Curé de Sainte-
Anne-des-Chênes, au Manitoba. Né le 4 juillet 1841 à
Sainte-Geneviève de Berthier, il fit ses études classiques
au collège de Montréal. Après avoir passé comme
surveillant à l'école normale Jacques-Cartier, il fit sa
théologie au grand séminaire de la même ville, et fut
ordonné prêtre par M" Grandin le 24 mai 1S6S. Il

GIROUX, RÉv. L.-R. 12,3
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partit pour la Rivière-Rouge le 2 juin de la même
année, prenant la voie ferrée jusqu'à Saint-Cloud, puis
se rendant en charrette à Saint-Boniface, où il arriva
le 7 juillet suivant. Employé d'abord comme profes-
seur au collège de la ville épiscopale, il en devint le
directeur en septembre 1869, tout en étant chargé de
la desserte des paroi.sses de Saint-Vital et de Sainte-
Aune, à six et à vingt-huit milles respectivement de sa
résidence. En iS-7o il ajouta à ces œuvres et à d'autres
d'intérêt local le soin de la garnison du fort Garry sous
le Gouvernement Provisoire.

C'est en automne de cette même année qu'il fut
nommé curé-résident de Sainte-Anne des-Chênes, pa-
roisse qu'il a constamment desservie depuis, et qu'il a
rendue une des p]- - pieuses et des plus prospères de
l'ouest. A l'origine, il était aussi clhargé des missions
de Lorette, la Broderie, Thibaultville et Sainte-Gene-
viève; puis, depuis IS-6, de celles du lac des Bois,
du portage du Rat, du lac la Pluie et du fort Francis.
Pendant qu'il donnait ses soins à ces différents postes,
un prêtre le remplaçait temporairement à Sainte-Anne.

Le zélé curé a fait de son église comme une succur-
sale de la grande Thaumaturge de Beaupré. On s'y
rend en pèlerinage, et de nombreuses faveurs récom-
pensent la foi des pieux fidèles. En i S9S, son arche-
vêque y bénit un noble édifice qui est maintenant pres-
que achevé. A côté, une humble cloche de cent-vingt-
cinq livres relie le présent au passé par les souvenirs
qu'elle évoque, ayant été transportée eni 1845, l'alnée
même de l'arrivée du Frère (plus tard Wc') Taché, sur
une des charrettes légendaire de la Rivière-Rouge par
la voie de Saint-Paul et des prairies américaines.

Gladu, Pierre. - Surintendant des Travaux publics
sous le gouvernement d'Assiniboia,
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Gladu, Lisette. - V. QUINN.
Godin, Antoine.- Métis qui fut un des guides de

l'expédition du capitaine Bonneville racontée par W.
Irving. On le disait si agile qu'il pouvait suivre un
buffle à pieds et l'abattre à coups de flèches.

Gosselin, SCEUR Scolastique. - Religieuse de l'In-
stitut des Sours de la charité dites Sœurs Grises. Elle
se trouvait à l évêché de Saint-Boniface quand un acci-
dent dont elle fut témoin eut sur les ouvres catho-
liques de la Rivière-louge les conséquences les plus
désastreuses. Un jeune prêtre français. M. l'abbé
Goiffon, qui avait succédé à M. Belcourt (q. v.) dans
la charge de Pembina, retournait à sa mission quand,
le 3 novembre S6o, il fut assailli par une violente
tempête de neige an milieu de laquelle il eut pourtant
le courage de chevaucher toute la journée. Le soir, il
s'aperçut que ses jambes étaient gelées, et son cheval
lui-même ne tarda pas à succomber au froid et à la
fatigue.

Ne pouvant plus marcher, le pauvre missionnaire en
fut réduit à se repaître de tranches de viande crue qu'il
taillait dans les flancs de sa monture morte à ses côtés.
Il resta trois jours entiers dans ce pitoyable état, et fut
trouvé le8 suivant par un blanc qui en prit soin pendant
quelque temps. Quand ses pieds commencèrent à
dégeler, les chairs en tombèrent en putréfaction.
Apprenant sa triste situation, les missionnaires de
Saint-Boniface l'envoyèrent chercher, et le 3 décembre
les médecins lui amputèrent la jambe droite, attendant
qu'il eut repris quelques forces pour lui couper le pied
gauche. Mais la rupture d'une artère occasionna une
perte considérable de sang qui acheva de l'épui>er.
Le 13 au soir on perdit tout espoir de le sauver.

Aussi, de peur d'être pris au dépourvu, fit-on secrè-
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tement les préparatifs de ses funérailles. Dans ce
temps-là presque toutes les commodités de la vie civi-
lisée devaient se confectionner sur place. C'est ainsi
que les chandelles. par exemple. se fabriquaient au
foyer domestique. Deux filles étaient occupées dans
la cuisine de l'évêché à en faire en prévision de la
mort prochaine de M. Goiffon. quand, dans un excès
d'ébullition, le suif fondu s'échappant de la chaudière
qui le contenait, s'enflamma sur le poèle et mit le
feu à la cuisine. La S' Gosselin qui se trouvait là
fit tout ce qu'elle put pour l'éteindre, mais en vain.
Deux Pères Oblats se précipitèrent alors vers la
chambre du moribond qu'ils emportèrent comme mal-
gré lui. On craignit un instant que l'air froid du
dehors ne lui fut mortel: ce fut son salut. Il arrêta
l'hémorragie et sauva le malade qui vécut jusqu'au
6 iaii 1go.

Cependant, de l'évêché le feu se communiquait à la
cathédrale. S' Gosselin qui avait la charge de la
sacristie s'y précipita alors et parvint à sauver les
vases sacrés et tous les ornements de prix. Elle fit
des actes de valeur, et ne quitta le lieu du sinistre
que lorsqu'elle eut été à moitié suffoquée par la fumée,
sa coiffure étant même déjà toute en feu.

Ce désastre arriva dans la journée du 14 décembre
1860. Le soir il ne restait plus rien de l'évêché,
et de la cathédrale dont le poète Whittier chanta
les « tours jumelles », un édifice en pierre qui était la
gloire du pays, il ne restait que des pans de murs
calcinés.

S' Gosselin était née à l'Ile d'Orléans, Québec, le
2: :ain rSo6. Elle fit sa profession religieuse le 8
ju.ilet 1828. et mourut le 5 octobre 1876.

Gouin, Charles. - Charpentier qui fut une des
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victimes du massacre du lac la Grenouille en 1885 (V.
FAFARD), Il était natif du Nord-Ouest canadien.

Goulet, Elzéar.-Métis de la Rivière-Rouge qui,
en 1870, fit partie du conseil de guerre qui condamna
Thonas Scott à mort. Se trouvant à Winnipeg peu
après l'arrivée des troupes de Wolseley, il fut reconnu
comme tel et, bien que par ailleurs d'une parfaite hono-
rabilité il fut poursuivi dans les rues par une plèbe
menée par des officiers de l'armée d'occupation. Ayant
dû se mettre à l'eau pour sauver sa vie, il fut atteint
d'une pierre pendant qu'il se dirigeait à la nage du
côté de Saint-Boniface et, étourdi par le coup, il se
noya (13 septembre 1870). Il était le frère de l'hon.
Roger Goulet (q. v.).

Goulet, Georges.- Lieutenant-général du Gouver-
neient Provisoire de la Rivière-Rouge en 1869-70.

Goulet, HON. Maxime.-Métis qui fut élu le 18
décembre 1878 pour représenter Saint-Vital à la légis-
lature dui Manitoba Bientôt après (7 janvier r88o),
il entra dans le cabinet de Norquay en qualité de mi-
nistre de l'agriculture.

Goulet, HON. Roger.-Métis français dont les capa-
cités et l'honorabilité étaient reconnues de tout le
monde. Il naquit en 1834, et eut pour parrain MP
Provenclier, qui veilla lui-même à son éducation.
Avant le transfert du territoire de la Rivière-Rouge
au Canada, il fut arpenteur, juge de district et membre
du Conseil de l'Assiniboia. Le dernier acte consigné
dans les registres de ce corps politique est une autori-
sation à M. Roger Goulet d'agir auprès des chefs du
mouvement de protestation contre les empiètements
d'Ottawa en vue d'arriver à une entente.

Le 9 février 1870 i. fut nommé collecteur de la
douane par le Gouvernement ProviFoire. Il fut plus

GOULET, HON. R. 127



tard chargé en mainte circonstance de régler les titres
aux terres des anciens colons de la Rivière-Rouge, et
Prud'homme assure que telle était la confiance dont il
jouissait dans les cercles gouvernementaux, que les
représentants de la Couronne se laissaient toujours
guider par ses décisions. Il mourut le 25 mars 1902.

Grenon, Joseph.-Etait, en 1799. au fort Dauphin
en qualité de commis de la C' du N.-O.

Groulx, Charles.- Guide pour la C du N.-O. au
poste du lac la Pluie en 1804.

Guérin, Vital.--Un des pionniers du M\linnesota,
Etats-Unis. Né à Saint-Rémi le 17 juillet 1S2, il
s'adonna de bonne heure au commerce de fourrures.
En 1832, il était au service de G. Franchère (q. v.) et
en cette qualité il se rendit de Montréal à Mendota,
Minn., en charge de cent-trente-trois hommes. Après
nombre d'années passées dans ce genre de vie, il
s'établit à un endroit qui devint plus tard la ville de
Saint-Paul, et en 1841, il fut le premier blanc à se
servir de la charrue dans ce qui est aujourd'hui les
rues de cette métropole, avec des boufs qui venaient
de la Rivière-Rouge.

Il venait de se marier (26 janvier 1841) avec Adèle
Perry, fille d'un des pionniers de cette localité, quand,
un jour, un parti de neuf ou dix Sioux en état d'i-
vresse firent une attaque en règle contre la maison de
Guérin dont ils menaçaient de massacrer les occu-
pants. Ayant brisé une fenêtre, ils voulaient entrer
par là et sa femme, folle de peur, s'était déjà cachée
sous un lit, quand Guérin prit une hache, bien résolu
à en fendre la tête au premier qui entrerait, ce qu'un
chef lui évita la peine de faire.

Désapprouvant les désordres dont la boisson est
constamment la source chez les sauvages, il eut maintes
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fois à essuyer les affronts de ces derniers. Conjointe-
ment avec Benj. Gervais (q. v.), il donna le terrain sur
lequel s'éleva plus tard la première église catholique
de la localité, qui fut dédiée à Saint-Paul, le 1«
novembre 1841 par l'abbé Galthier, prêtre français qui
fit donner ce nom à la place elle-même. Plus tard,
quand un évêque eut été nommé pour ce qui est deve-
nu la ville de Saint-Paul, dans la personne de M. Jos.
Crétin (185 1), M. Guérin vendit vingt-et-un lots à son
représentant pour la modique somme de huit cents
piastres. Lorsque le 22 mai les habitants de Saint-
Paul se réunirent pour faire constituer le Minnesota en
Territoire autonome, Vital Guérin fut un de leurs
représentants. Quand cette ville fut choisie comme
capitale, il aurait pu amasser une immense fortune
sans les intrigues de certains filous qui abusèrent de sa
probité et de son imprévoyante générosité. Il mourut
pauvre le i i novembre i 370, et le conseil municipal de
la ville s'honora en lui élevant un monument dans le
cimetière catholique où reposent ses restes.

Guilmette, François.-Canadien qui faisait partie du
peloton qui ekécuta Thomas Scott le 4 mars 1870 (V.
Rim., L.). Comme la première décharge ne l'avait
point tué, Guilmnette lui donna le coup de grâce en le
tirant à bout portant avec un pistolet.

Guillemont, Louis. - Etait en 1i04 commis et inter-
prète au fort du lac la Pluie pour le compte de la CC
du N.-O.

Guillotte, Noel.-Faisait l'office d'interprète pour la
C' du N.-O. en 1804, époque où il était stationné au
lac Seul.

9
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Hamel. - Canadien en charge du fort de la colline
au Poil (Hair Hills). En janvier 18o1, il fut dépouil-
lé de toutes ses marchandises par les Indiens.

Hamelin, Baptiste. - Métis de la Saskatchewan qui,
en 1885, se fit remarquer par sa constance dans la foi
catholique, alors que l'influence de Riel, momentané-
ment dévoyé, faisait apostasier la plupart des métis
sous ses ordres. Persécuté chaque jour pour son atta-
chement à la religion de ses pères, rien ne put ébranler
sa détermination de tout souffrir plutôt que de la
renier. On en vint au point de le condamner à être
fusillé, et les exécuteurs du Gouvernement Provisoire
l'entouraient déjà lorsqu'il leur cria, en présence de sa
femme et de ses nombreux enfants : c Puisqu'il vous
faut le sacrifice de ma foi ou de ma vie, mon choix est
fait depuis longtemps: le bon Dieu nie donne assez de f
force pour braver vos menaces et vos fusils. Si un seul
de mes frères ici présents en a le cœur, qu'il frappe!
Personne n'osa lui faire de mal. si

Hamelin, Louis.-Un des compagnons d'anes de et
Charles de Langlade (q.v.). S'étant établi après la
guerre à Michillimakinac, il fut, un jour d'hiver qu'il
pêchait sur le lac Michigan, poussé au large par un veut
violent qui détacha un gros glaçon sur lequel il se de
trouvait. Il passa plusieurs jours dans cette affreuse e
position, et un vent favorable finit par le ramener au ser
rivage au moment où il désespérait de son salut. mil

Hamelin, HoN. Salomon. -Un des sept membres
du Conseil législatif du Manitoba, nommé le mo mars
1S71 par l'hon. Adams G. Archibald, premier gourer-
neur de la province. Il était métis et a laissé une prire
nombreuse descendance. RAss



I HOULE, A. 1°

Hébert, Manuel. - Canadien attaché en 1850 au
fort de Good Hope, sur le bas Mackenzie. Descen-
dant ce fleuve au printemps de cette année-là, il fut

il- iémoin d'un massacre d'Esquimaux par un parti de
Loucheux, et le lieutenant Hooper donne clairement à
entendre qu'il en fut lui-même l'instigateur. Les

oi Loucheux. au nombre de quatorze,tous armés de fusils,
é- invitèrent les Esquimaux à une partie de traite agré-
:is mentée de danses. Ceux-ci n'avaient que des arcs et
a- des flèches, dont ils se défirent avec ostentation pour
er bien montrer leurs intentions pacifiques. Au moment
la où ils s'y attendaient le moins et sans provocation
re aucune, les Loucheux en tuèrent quatre et en blessè-
re rent deux à la première décharge de leurs armes. Un
sa autre s'était mis à l'eau et s'y cachait sous un tas de
is bois charrié; mais on l'aperçut vite, et comme il
st plongeait pour éviter les flèches qu'on lui décochait, il
le fut expédié à coups de fusil.
1l Les Indiens ayant dans la sui'te rejeté la faute sur

Hébert qui, assure Hooper, avouait avoir tiré trois fois
sur les Esquimaux, il fut envoyé au Canada sous l'in-le culpation de meurtre pour y subir son procès.

a Hervieux. - Commis d'un commerçant de fourrures,
il fDominique Rousseau, qui, en iSo, vit son droit à la
t traite avec les Indiens contesté par les représentants

de la C du N.-O. Arrivé au lac Supérieur, on coupa
cii morceaux ses marchandises, et il dut rebrous-
ser chemin après un voyage de près de treize cents
milles.

Messe, Charles.-Comnmis de la Cle du N.-O. en 1799,
époque où il était stationné au Grand Portage.

Houle, Antoine 1°. - Un des principaux métis qui
prirent part à l'affaire de la Grenouillère (V. Bou-
RASSA, M.).



732 HOULE, A. 20

Houle, Antoine 2'.- Interprète en 1867 pour la Ce~
de la Baie d'Hudsnn au fort Voukon, sur le fleuve du
même nom. Il Jouissait d'une certaine considération.
malgré qu'il vécut avec deux femmes indiennes. Il
rendit des services au cours de l'expédition de W.- H.
Dail. E tait métis.

Houle. !..ouis. - Employé de la ÇS( de la Baie d' Hud-
son qui, dès r793, était réputé un de ses plus anciens
serviteurs. Cette année-là, il fit partie de l'expédition
de Faignanl et autres au Missouri, puis construisit un
fort à l montagne la Bosse.

Iiurteau, Pierre. - Euiployé de l C' du N. -0. qlui.
eni i 799, se trouvait -à Il rivière Churchill.

J
Jéboint, P3ul. - Serva-it el ISo.4 la C' du' t.O.v

qualité d*initerprète en liaut de Il rivilère Rouge.
Jcmmeraye, Christophe Dufros de la. - Neveu du

diinriage de sieur Clr15top<f- et de Ma\Irie-Re;iée d
la Vrerndrye. et fut jusqu'à -.e mort le bra-s droii àe
son oncle-.Milgré:m~ jeniiiesa, il cen reçut eî 1731 là
miussion d'aller founler uni poste nu lac la Plnit:. 1,
l'établit dans l'autone de l mêème aunée à la iécli.1c
de ce lac, et lui donna le nom de fort San-l>er. 1
priiitcnips suit-at il :alla clherclier son oncle à Kai-
niistiquiai et Veinucn au (ort &dtPer,ùil l'in11rî-
diist à de iîonilbrvu i nvge aeor pour le ric
traitcr avc lui. Puis il l-copan la dv- t ce
où ils biàtiresit ensemble le fortSan-lrl. 1

pritepsde i ,il fut charTgé de taîpre
Michîillinalkinac lsfuîe mséspnatiie
et d'eii rpporter un nouvel assortiment de mrhn
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dises. En même temps, il avait ordre de rendre compte
au gouverneur de toutes les opérations de son oncle
jusqu'à cette date.

De retour dans l'ouest, la Jemmeraye lie tarda pas
à tomber malade, et le io mai 1736 il mourut au petit
poste appelé la « Fourche des Roseaux n, sur la rivière
Rouge, à quinze milles environ de son embouchure.
C'est là qu'il fut enterré à l'ombre de la croix que ses
deux cousins élevèrent à sa mémoire. Il était le frère
de 'Madame d'Youville, fondatrice des Soeurs de la
Charité dites Soeurs Grises. Pour le récompenser de
ses services, le gouverneur de l3eauliarnois lui avait
OClrOYeè une commission d'enseigne en second. Son
noni est aussi quelquefois écrit La Je-nunerais, La
jenirnerays, Lajczu:n.ierais, etc.

Jérémie, P.-D. - Caniadien au service de la CI du
Pacifique. Parwticipa. à l'escapade d'Antoine Beclleau
(. V})

Jéror-ne. Martin. - Homme politique du Manitoba.
Naquit à Saint-Norbert le 23 novembre iS5o d'un
Canadien-français et d'une métisse, AiigèleLad.
Il -rçut son éducation à l'école de sa parois.se nata-le.
pt.i-sau collège de Sint-Boila.-ce. Il épousa ci, jin.
rert 1s71 Léocadie, fille d'André Carrière, de Sit
Pi.err. Il fut peidmit trois ans maire de Vouv-ille et
-membre dut bureau provincial d'agriculture. A l'élec-
lion générale de iSSS, le comnté de Carillon levy
à la législa.ture du 'Manitobla. ct en décemîbre iS9 9 il
dèfit M. P.Oger M.Izarioni (q. V.) : mais cn 1903 il fut
li-mrn.me battu par le candidat oerau.

l.ib&ai.- en politique, NL Jé~n abadomma son
abd Gcwa. sur la question des ëcoles (V. R. P.
AU -.D) mais r.etourn.-a ânon pairti après le compro-

~sde s;r ~VlrdLaurier euî iS96-9 ;. 1>u e
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derniers temps, il a été attaché au bureau fédéral
d'immigration à Winuipeg, poste dont il s'est récemi-
ment démis.

Jérome, Pierre. - E mployé de la C' du N. -0. près
des montagnes Rocheuses en 1799. Cinq ans plus tard.
il était interprète au fort des Prairies (Edmxonton ).
Appelé aussi Cérôme.

Jessaume, Octave. - Un des guides-interprètes de-
l' expédition Lewvis et Clarke au nord-ouest des E-tats-
unis (xSo4-oG).

Jetté, Théophile. - Canadien de la Rivière-Rougc
dont le nom se rattache à un incident de l'insurrection
de 1869. Parmii les inidividus dé.signiés poir gouvcrncr-
le pays sous Wni. N!cDougall, était un c;apitine.-
Ca:nerion qui, impatient de tout joug, voulut forcer la
barrière érigée par Riel à Saint-Norbert, et se rendre
au fort Gnrr3- malgré la défense qu'eu -avaient reçue le
pseudo-gouverneur et les gens de s.-a suite. Arrivé.
dans une- belle voiture conduite par un superbe éclui-
p)age, à Vcudroit où se dressait l'obstacle, Caiuero-1
cria aux g.rdes d'un ton qui n'admettait p.is de
réplique: - Eleý.IVez-mo1i Cette infernale 11arrière
Puis, Connue on1 nlobtcmlpéra.it point à esordres i
cingln ses ceaxd'un vigoureux coup de fouet ixur
le leur l'lire franchir. Ma1is deux métis les- -saisirent
immnédiatement par la bride, ct f.orccèrenit l'imprieuxc
guerrier a dscendre e voiture, Il fuz alors cxinduit
chez Théo. Jcîté. où il lut quelque temps gz-rdé à Vue
par un Joseph Delormne, I-ère du mnétis de ce noi q. v.i
qui e signiala plus tard à la btat-ille du lac C.anard :
aprèsquoi il lut reconduit sous escorte à la froutièr-

Joncquart, Chriys#ostomc. -Tra-iteuir de fournire
aux eourcsz dl it sur en 79-4



Joseph du~ Sacré-Coeur, MIRE. - Première supé-
rieure des Soeurs de la Providence dans l'ouest, et l'un
des premiers memibres de son Institut. Dans le monde
Esther Pariseau, elle naquit le 17 avril à83 Saint-
Maxtiii, près Montréal ; entra exi religion le 26 décembre
1843, et lit profession le 21 juillet 1S45. A la sollici-
tation de MIir 'Magloire Býlanichet, premier évêque de
Nesqually, la inaison-nière de l'Institut envoya cinq
soeurs pour la première fondation au fort Vancouver
(\V7aesk), eni tête desquelles était S" Josepli du Sacré-
Coeur. Leur départ de Montréal s'effectua le 3 iiovemn-
bre 1856, et elles abordèrent à VJancouver le S décembre
suivant, après avoir suivi la v'oie de Pina

Ces couragessfme etovaetaosàleté
mité opposée du continent aniéricain, xNzis auicun
espoir le retour, au milieu d'iiimnses forêts- peupl es
de sauvages peu inor-aux et, çà et là, d'une poignée dle
blanics qui z1vaient à peu près Oublié les contraintes et
auménités de la vie civilisée. Malgré les privations
inhérentes à nposte si isolé, 'Mère Jos£pli se mit cou-
r---geuseincnt à l'oeuvre, fondant avec le temps des_ éta-
blis.semleuts qui font Iloilinur à soni zèle et à ses aptitu-
dcSpour les affaires. Partout damsV*extrêînie Ouest allé-
ricaini et Canadien ses Seuvres la procîiient une feimme
au-dessuls du commun. Bien des églises peuvent aussi
x s_ féliciter de la part qu'elles curent i ses lress

Elle fut supérieure pendant dix ans, et S'occupa
psIt ls ýspécia-lc.eent desi fondationis de soni Inisti-

lui dans l'vextrênie ouest. Puis elfle alla recevoir la
récomipeinse; de ses bonnes oeuvres le 19 janviiier i 902,
après avoir été témoin, lu 29 nofit 19,des noces d'or
de 1*ét-.blis!;iinent de son linstitut au PMicifique.

Jourdain, Joseph. - Guide au :servicc de la C' du
ailO lac la Pluie cil i804.
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Juneau, Laurent-SaOl1ofl. - Le fondatetur de la g

ville de Milwaukee, aux Etats-Unlis. Naquit le 9 août

1793 à l'Assomption, de François J. dit Latulippe etB

de Trhérèse GalarneaU. D'abord employé commeR

voyageur par la Ce~ de la Baie d'Hudson, il se fixa sur di

les bords de la rivière Milwvaukee dans l'automne de la

iSiS, et le 14 septembre de cette année-là, il s'installa

avec sa femme, Josephte Viau. dans une pauvre cabane

en troncs d'arbres. En 1335, sa place commença à

prendre les dimensions d'un village, dont il traça lui -

même les rues et qui fut d'abord appelé de son inm.

Il en devînt le premier maître de poste, et l'année

suivante la localité grossit considérablemenit, ce qui e

procura toute une fortune à son fondateur. C'est dansr

sa maison que la première messe fut célébrée par l abbé

Bonduel.
A la première élection d'un miaire en 1846, les suaf-

frages de ses concitoyens se portèrent unainielit

sur lui. Plus tard, toute sa fortune passa entre IL-;

mainis d'adroits spéculateurs, et il dut reprendre le

chemin du désert pouir y trouver, comme autrefois, le

Moyen de faire vivre sa famille. Il s'établit alors -à

Theresa, où il fit un commerce considérable de fourri-V

Tes avec les suae.Eu1 xS,6 il se rendit à Cinicinuaiti il

comme l'un des délégués du Wiscoznsin à la convention r

du parti démocrate qui nomma Buchanan, candidat à t

la présidence dus E tatsL-Uis. Il mlouruit le 14 novemibre d

de la mêème nmée, muniii des sacremients de Il Eglise. el 0

ses restes furent transportés à i~akeslnle désir

qu'il eni avait maintes fois mnanifesté- Ses_ concitnyeus

l'appelèrent - Junean le noble et le bon v'. Deux.% dc M.-

enlfants. Paul et NI.arcisse, ont1 sié* danls la législaturc

du Wsosi
Jussiaume, René. - Canwadien oui servit en 179)7 de
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guide et d'interprète à David Thompson quand cet
astronome releva la frontière internationale. Parti de
Brandon le 29 novembre, il était de retour à la Rivière-
Rouge le 14 mars 1798, après avoir reconnu les sources
du Mississipi. Puis il retourna au Missouri, où il fit
la traite avec les sauvages pendant quinze ans.

K

Klyne, Georges. - Passait pour un métis français,
et fut élu membre de la Convention du 26 décembre
1869 à la Rivière-Rouge. Il représentait le district
électoral de la Pointe-à-Grouette, et fut un des trois
métis considérés comme français malgré leur nom
anglais qui firent opposition au gouvernement de L.
Riel.

L

Labarge, Michel. - Canadien-français qui, après
avoir passé la plus grande partie de sa vie aux Etats-
Unis, fut en 1S66-67 de l'expédition américaine en-
voyée dans l'Alaska préparer les voies à une ligne de
télégraphe destinée à relier le Nouveau-Monde à

ti l'ancieu, par le détroit de Behring et les possessions
russes. C'était juste avant le succès final du câble

à transatlantique. Après la mort de M. Kennicott, un
0re des officiers préposés à l'expédition, Laharge, eut, de
et concert avec un Américain, à explorer la région située
'i r entre Nulàto et le fort Voukon. Au dire de Whymper,

:ns l'artiste du parti, il était « un homme gai et expansif,
le favori de tous. » Un lac important du Voukon

uire porte son nom, que des Américains écrivent impropre-
ment Lebarge et Laberge.

de Labiche, François.- Un des guides-interprètes de
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l'expédition des capitaines Lewis et Clarke au nord-
ouest des Etats-Unis, en 1804-06.

Labombarde, Alexandre. - Arrêté après la prise de
Batoche (12 mai 1835) pour sa participation à l'in-
surrection de la Saskatchewan, il fut relâché sans autre
condamnation que celle d'avoir à se présenter de nou-
veau en cas d'appel.

Labonté, Louis. - Un des membres canadiens de
l'expédition d'Astor à la Colombie (1810-12). Il
s'établit en 1831 dans la vallée de la Wallamette, où
quelques-uns de ses compatriotes avaient déjà pris des
terres. Plusieurs auteurs américains ont fait d'un
Labonté le type du voyageur ou coureur des bois.

Labrie, Pierrot. - Fournit dans sa personne un des
nombreux exemples des misères auxquelles étaient
exposés les employés canadiens des compagnies de
traite dans le grand nord. Il était au fort Chippe-
Vavan au service de la C' du N.-O. quand, le 6

décembre 1799, il fut trouvé a quelque distance du
poste, les pieds gelés et couverts de blessures faites par
sa hache dont le 'inchant pénétrait les chairs sans
qu'il s'en aperç.. Il avait été six jours sans manger
et quatre sans feu. Malgré tous les soins qu'on lui
prodigua, il en mourut peu après (16 décembre).
Chose excessivement rare parmi lesvoyageurs, il vécut
pauvre et laissa deux mille huit cents livres à sa mort.

Lachance. - Commis au service de la C' diu N.-.
qui, en So4, accompagna F.-A. Larocque (q. v.)
dans son expédition au Missouri.

Lachapelie, André. - Chasseur canadien au service
de la C' de J.-J. Astor, sur la Colombie, en 1S13-
Faisait partie d'une petite expédition envoyée au pays
des Gens-des-Serpents faire la chasse au castor et
essayer de retrouver trois employés qui s'étaient per-
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dus. Il fut tué par les sauvages au commencement
de 1814.

Lacombe, O. M. I., RËv. P. Albert.- L'apôtre des
Cris et des Pieds-Noirs. Il naquit à Saint-Sulpice,
province de Québec, le 2S février 1827. Ordonné
prêtre à Saint-Hyacinthe par M" Bourget le 13 .juin
1S5o, il fut d'abord placé comme vicaire à Berthier.
Puis, ayant rencontré M& Taché qui revenait d'Europe
où il avait été sacré l'automne précédent, le jeune
prêtre obtint facilement d'accompagner le non moins
jeune évêque vers les solitudes de l'ouest. En consé-
quence il partit de Montréal le 1o mai iS52 et, arrivé
à la Rivière-Rouge, il eut d'abord la charge des métis
groupés à Pembina, près de la frontière américaine.
Puis il fut envoyé à la mission du lac Sainte-Anne,
d'où il rayonna pendant douze ans à la recherche des
Cris et des métis qui chassaient dans les plaines de la
Saskatchewan.

C'est pendant qu'il était attaché à cette mission,
située à quarante milles au nord d'Edmonton, qu'il
entra dans la Congrégation des Oblats de Marie Inna-
calée. Commençant son noviciat en septembre 1855,
après une visite au Petit Lac des Esclaves et à la rivière
la Paix, il fit ses vœux perpétuels juste un an plus
tard.

Au cours de ses nombreuses tournées apostoliques
immédiatement à l'est des montagnes Rocheuses, il
faillt être tué par les sauvages dans les circonstances
suivantes. Il se trouvait, la nuit du -décembre 1S6o,
dans un camp de Pieds-Noirs établis momentanément
en pleine prairie, quand une attaque par un fort parti
de Cris mit tout le monde en émoi. Le missionnaire
se mit alors à parcourir les loges pour administrer et
baptiser les mourants. La fusillade était terrible, et
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l'obscurité, que rendait encu.e plus profonde la neige
qui tombait à gros flocons, n'était dissipée que par la
lueur des armes à feu, pendant que les flèches ennemies
sifflaient de tous côtés. Comme le P. Lacombe exer-
çait son ministère de paix, une balle qui avait fait
ricochet le frappa à la tête et le fit un moment chan-
celer. Ce que voyant, les Pieds-Noirs crièrent qu'on
venait de tuer le missionnaire. Par bonheur, des Cris
entendirent la remarque et mirent fin à la bataille,
tout en protestant qu'ils ignoraient sa présence au
milieu de leurs ennemis.

En 1863, il fonda à neuf milles du fort Edmonton
une mission appelée à un avenir brillant, qu'il mit
sous la protection de son saint patron. Saint-Albert a
depuis donné son nom à toute la province civile dans
laquelle il se trouve, en sorte que le P. Lacombe est
indirectement le parrain de l'Alberta.

Un pionnier parmi les missionnaires de l'ouest cana-
dien, M. Thibault (q. v.), avait écrit à M4 Provencher:
« Quand le dernier bison sera mort, on pourra tenter
alors quelque chose du côté des prairies. » Le P. La-
combe n'attendit pas si longtemps pour essayer d'amé-
liorer le sort spirituel des nomades des grandes plaines
de l'ouest. En 1865. lors du passage du Visiteur
officiel des Oblats, il en reçut la mission de courir les
prairies avec les Cris et les Pieds-Noirs. Il exerça
longtemps ce pénible ministère, apprenant les langues
indiennes, vivant de la vie des sauvages et se faisant
tout à tous. hans une seule saison, il baptisa plus de
quatre cents -. 's-Noirs, que la visite d'une épideniie
avait rendus moins réfractaires aux choses du ciel.
Puis il se dirigea vers les Cris, eux aussi éprouvés par
la maladie, et se mettant à la charrue, il confia à la
terre les premières semences sur lesquelles ces noinades

140



aient jamais compté pour une partie de leur subsistance.
En 1866, il établit la mission de Saint-Paul-des-Cris,

sur la Saskatchewan, d'où il continua ses interminables
courses parmi les enfants de la prairie. Plus tard, il
se dévoua d'une manière plus spéciale au salut des
Pieds-Noirs, et en étudia le dialecte. Puis, en 1872, il se
rendit à Montréal pour y publier ses ouvrages en langue
crise, et poussa nême jusqu'en Europe. De retour de
ce grand voyage, nous le trouvons à Winnipeg, où il
exerça pendant trois ans les fonctions de curé de la
paroisse de Sainte-Marie. En 1876, il quittait ce minis-
tère par trop sédentaire pour assumer le rôle d'agent
d'immigration catholique et française au Manitoba.
Ses efforts dans cette direction procurèrent quelque neuf
cents colons français à un pays découvert par les Fran-
çais, évangélisé et civilisé par les Français, bien que
menacé d'un envahissement complet par la race anglo-
saxonne.

Ces tournées dans l'est et aux centres canadiens des
Etats-Unis durent être interrompues en 1879, époque
à laquelle il repassa en France en qualité de délégué
au Chapitre général des Oblats tenu cette année-là à
Autun. A son retour il fut chargé de la visite des
chantiers d'ouvriers occupés à la construction du
chemin de fer transcontinental. En cette qualité il
rendit de grands services à la C'" du Canadien-Pacifique,
grâce à son influence sur les Pieds-Noirs qui voyaient
de très iauvais oil les enpiètenents de la voie ferrée
sur leurs domaines patrimoniaux.

En ISS1, il retourna à son ministère préféré, l'évan-
gélisation des Indiens du Nord-Ouest, établissant ses
quartiers généraux tour à tour à Calgary, à McLeod
et à Pincher Creek. Lors de la rébellion de 1885. il
obtint la neutralité de la puissante tribu des Pieds-
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Noirs, et par là prévint encore d'incalculables calamités.
Depuis, il fut souvent nommé par ses frères en religion
pour les représenter aux chapitres généraux de son
Ordre, ce qui occasionna autant de voyages en Europe.
En 1904 il en profita pour passer jusqu'en Terre sainte.

Les dernières années de sa verte vieillesse furent
surtout consacrées au ministère paroissial parmi les
blancs, sans compter la part tout à fait prépondérante
qu'il prit à la fondation d'une colonie de métis sur une
immense réserve qu'il obtint du gouvernement d'Ot-
tawa. Cour šensible à l'excès, le P. Lacombe s'est
acquis sur les aborigènes, particulièrement les Pieds-
Noirs et les Cris, un ascendant qui en a fait une véri-
table puissance dans l'ouest canadien. Un mot de sa
part aux fiers enfants de la prairie vaut plus qu'un
régiment aux ordres d'Ottawa.

Ses supérieurs ecclésiastiques ont tenu à reconnaître
ses services au point de vue religieux. Avec l'autori-
sation de son Supérieur général, NN. SS. Taché et
Grandin lui octroyèrent des lettres de vicaire général,
et Me Legal, le successeur de ce dernier sur le siège
de Saint-Albert, lui a depuis continué cette marque de
confiance. Ses ouvrages sont très nombreux, et sont tous
destinés aux Indiens ou à leurs pasteurs. C'est d'abord
le Nouveau Testament en langue crise (Saint-Boniface,
1S75); un livre de Prières sauteux en caractères sylla-
biques (Montréal, iSSo); l'Abrégé du Catéchisme dans
la langue des Santeux (ibid., iSSi) ; un livre de Prières
en langue crise, caractères syllabiques, imprimé à
Montréal en i 86 ; plus certains ouvrages de moindre
importance, parmi lesquels nous ne devons pas oublier
son catéchisme en images à l'usage des Indiens, qui
parait un perfectionnement de l'Echelle Catholique de
M.' F.-N. Blanchet (q. v.).
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Lacourse, François. - Canadien au service de la C'e
de la Baie d'Hudson dans la Nouvelle-Calédonie, main-
tenant Colombie anglaise. Est un exemple frappant
de la manière brutale avec laquelle les employés de
cette corporation étaient traités dans ce pays lointain
il y a une cinquantaine d'années. Il fut un jour roué
de coups par son « bourgeois «, P. Odgen, et tellement
malmené qu'il en fut dans la suite sujet à de fréquentes
attaques d'épilepsie. Plus tard, un M. D. Manson,
commandant du fort Saint-James au lac Stuart, lui
lança une hache à la figure, mais manqua son coup et
tailla seulement une raie dans son habit. Ce fut à tel
point que sir George Simpson, gouverneur de la com-
pagnie, dut intervenir, et de plus faire rendre à La-
course, que tant de violences avaient forcé à se retirer
du service, les gages d'une année entière dont Manson
l'avait privé (juin 1853).

Lacourse, Pierre. -Fut un des compagnons de sir
George Simpson dans son voyage de iS2S à travers le
continent américain. Il fut envoyé le iS septembre
au fort Thompson, aujourd'hui Kamloops. pour y
construire une barque en vue de descendre le Fraser
jusqu'au fort Langley, non loin de l'océan Pacifique.
C'est avec cette embarcation que la partie du fleuve
qui n'avait pu être franchie par Simon Fraser à cause
de la saison défavorable (temps des crues du printemps),
c'est-à-dire de l'embouchure de la Thompson à Yale,
fut descendue pour la première fois par des blancs, et
même probablement par des sauvages.

Lacourse, Théodore. - Canadien qui fit partie de
l'expédition d'Anderson (V. MoYTIGNY, ED.).

Lacourse, X. - Peut être mentionné comme démon-
trant par un incident de sa vie de voyageur un des
nombreux dangers auxquels cette classe de Canadiens

LACOURSE, X. 143



14 ADJétait exposée. Se trouvant cil 1812 au service de la
C't du Pacifique ê'tab'7.e dans le bassin de la Colombie,
il lui arriva de s'endormir suir la terre nîue, accablé
qu'il était par les fatigues d'une pénible journiée dle
voyage. Dans cet état un serpentaà soninettes.s*appro-
clia de luii et s'entortilla autour de son corps. Le
moindre miouvemient de la part du dormeur eut occa-
sonné une miorsure suivie d'une mort inévitable.
D'un autre côté, les spectateurs terrifiés se demandaient
conîîneîia' tuer le reptile sains réveiller Lacourse. Cenle
fut qu'avec d'exu--.têncs préca-utins qu'on p)arvinitàl'cn
débarra.sser av:ant qu'il n'en eut été piqué.

Il est possib;le que ce Canadien soit le mî.-ne que le
précédent.

Ladue, Joseph. - e premier habitant de Dawson
City, et le iilionnlaire du KIlndyke. cmee uer

le r-clcontra polir la1 prcmière fois sur le Vouikoli le zi
juillet S$,et fit une partie de zn descente dlu fleuive
Cil sa compagnie. Ladue était alors de société avc

un raieurdu as 'ouonoù il avait un gai
niais il pasait souvent son tempsx- libre à la rechier.clh
de l'or. Plus tard, il lAitit un poste de truite à l'eni-

bouchure de la rivière oxneMle (6o wileCwk.
et un voya-.geur qui l'y renicontra le décrit dans un livre
comme un ho;nue ueau sourire plaisant, Vatti dc liail-
lons et chaussé de bottes iinîpcrnîéahlcs. a Le t* .ep
temb-.Irc R$96, il éleva près cde la rivière Klnvcl
sur la rive droite du 'oulkoi, une caaeçetnà
devenir coinine une -mxeeà son dtbisn eild la
rivière $iate ile.Peu arsl'or (uit découve.-rt
ciu grnde quantité tout près de là :-; iieiiinss'
portèrent ci foule, et la ville dc: D.- son fut fouchée
avec -sa cabanec pour pmcrai're miaison. Lziduc y lxx.
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sédait î73 arpents d'un terrain qui, divisé eni lot-, de
ville se vendit de $1oo à $1o,ooo par lot.

Lafantaisie, Jacques. - Voyageur au scn'ic2 <le la
CI d'Asto- là la Colonibie, où il se rendit Pa-r le voilier
Toizq9ziZfl (V. BRI:SLi-E)-

Laflèche, MG»R Louis-François-Richer.- «Mort év&-
que de Trois-Rivières, après avoi r passé dlouze ans dans
les missions du Nord-Ouest. Il nquit le .4 septembre
Isis à Sit-uede la pérade. P. Q., el. apres de
b>onnes études au collège de icltil fut ordonné
prêtre le 7 janivitr 1 8.4. quand il se rendit à la Rivière-
Rouge et donna lestrumce d :sont ministère au1ix
pénibles iii-'Sois de cette contrée. Le -8 juillet 1S,46
il partit avec le Il. Tâchelé, 0. M.1., pour la i'Mf

de 1'l-àl-Cos Où il it zun bien incalculable. fiiu-
tôt, ceeinisa «Zalté seQ trouv¶a compromise par lun

tra vail cxccs.-'t qjui l'ob>ligea à gardler la mnaison, t-n1dis
quc son compii-iao courait partout -à la recherche

d*.mneis à Sauver- Ccla lemcl ha pas M'. Provencher
de ie deli~auider commei condjuiteur, et sont nonm partt

nMlèlu.e ur les mimiuesblles cliie e Roi;ue.
~Mais f uil isinar it a.1gréer sesý exçlcus et
le Il- Tacié le repaadans la chreoné-cuse qu'il

redutat ~xS~).Aissi;ý qjuand Ic 'P1roveiiclieriiioiiuit
enzsýý. un des 1vrii;cipa-tim soins di- son sucssu-fIt-

il dle le nommner grand vicnirc, dignitlé doiil il put
d'uatplus Indcmentexrcr les fon;ctions que.

dcu~quatre amsla mazdel'i-i rrcité 'à lîe

En , :S56. M. l£.iicc rctonnin nu ciaae fist
ïnndiucuunr,éî~ov* um collège cCclt

pus iaiegké.érl de Tio-w cil enu " VEéque
titlaie <Auh&l;u t cwindjiteur qlc 'M" de Trois-

Rî~èrcs ieevntl'onction cpi.scol=lc le f éver
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1867. Trois amis plus tard (.à avril) il succédait au
titulaire du diocèse, et nmalgré ses niomib-icux. travaux
passés-, il fourissa,%it unie longue et brillante carrière.
preniant place parmi les grands évêques du Caniada. Il
mourut le 14 juillet 189S. O11 raconte que, peu avant
de renidre le derniier soupir, il chiargea une personne de
son entourage, familière avec la langue crise, de dire i
ses chr avgsd'autrefois qu'il avait pen.sé à ex
e»l quittalit cette terre. Il était boni écrivain, et av-ait
publié quelques b)rochutres (V. BALTRR.1.).

Laffeur, Baptiste. - Interprète de D.-W. faruo»i
dans son voyage à la Novle~ldne(nord dle la
Colombie anlglaise) tin îSio. Peut-être le miènie que
celuii qui :accompa*.-gnia e»l cette qualité sir George

Siinson ors ie on gand oyae à travers le contiiucuî

axuéricziiii cil zS28.
Laforce, 'it;al. - Canai.-dieni avec uni- peu de sn

inidicnl daxîs les veilles, lié Vers is840. Il découvrit le
ruzea urifère appelé c»l soli honnleur vital Creek,

dans le niord cde la Colombie anglaise. Il fit plusiem-rs
fortunies daitssa chasse ù l'or, iais nie -,ult rien arer

Lafraibo;se, François. - Initerprète au fortPer.
DJakota septentrional, cil 186,3.

Laframboise, Michel. - Un (les Canladienls qui firclnt
partie de l'expéditioni d'Astor -au fleuve Coloiei e;,
l"910-1 1. Il fit le voag ipr iler, cet, apllrès aore
quelque tempjs les traitcurs de ce district, il zxVét-ahiit
dans la vallée de la Walîetoù les preuxice.

uxisinnire cthliqesletrouvèreut Cilx~$ FUI
marié 1",aiiié suiane ar 'M. F.-X. BI.lnclet, Coui,;îc
il Conînîialidait la brga e la C de la Baie d«lu.~
qui se rendait péEriociqttciienit à la recherche des four-

rrsde la Calilorlic.
Lafrarice, Jean-Baptist. - taiî, cil 1S&4, lx» ifi-
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teur libre dains le pay s de l'Assiniboine, et il r vait déjà
excercé son métier pendant plusieurs années (-, partir

du î décmbre1793 au issUri supérieur quand,à
l'automne de i So-1, il fut choi-si pour accompagnier F
A. Larocque (q. v.) dais une partie de traite au pays
des Mýlaidanies, en qualité de commis, guide et inter-
prête. Commue Lafrance ne savait pas lire, on lui donna
pour assistant un nomm11ié Chiarles Ma-.ckenzie qui écrivit
plus tard le récit deé cette expédition et de celles qui
suivirent.

Le,3 juin de l'année suivante, il refit ce voyage cmi
coînpaguie des mêmnes commerçants, et souffrit beau-
coup sur les grandes prairies du niordl-ouiest américain.
D'abord, vers la nui-aoùt i8o5, il se trouva avec -ses
comupagnions dans une contrée où les- bisons foissomî-
unieuît à tel point que pendanit la uit on éta,.it obligé
de tirer dles coups de fusil pour les tenir à dista-nce, et
encore pouvait-on à peinie fermer l'oeil, poursuivi qu'on1
était par la crainte d'être écrasé par eux au muomuent
où l'on y pnatle moins. Ensuite les ma.-ringouins
mie laissaient de rela-,clie àii personne. Enfui, chacuni fut
mienacé zie mourir de soif. Arrivé un soir à ui petit
lact que Lafrauice, commue guide, avait indiqué d'avance,
on le trouva -à sc. En creus.-nt Un trou damîssoiî lit,
On Obtint au bout d'un certain teunilxs mne eaui fétide
'Ct szalée qui augimenta la soif plutôt qu'elle nie l'étau-
chia. Le lendcemuain, pas une goutte d'eau toute la
jounéc, et «la détresse des oygusdevint insup-
portale P, ècrit, Chi. 11ackem»zic. wL-ifr-..ice perdit
panticuce P, continue le chroniqueur, w et il jura tant
qu'il nue put jurer daatg..A la fin, z-m v'ue se
troubla, et l'on crut qu'une crise Sérieuse approchait
Polir lui. a Fort lîeurvîmsceuîent, sou cumuipa.glnou tomlba
peu aprèâs sir îune Miaque deupotable, vers laquelle
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tout le inonde se Précipita à 1' cuti, alors que le Canla-

dien,, le teint livide et les lèvres couvertes d'une croûte

noirâtre, paraissait plus mort que vif.-

Lafrance, Joseph. - Mé1tis qui, dans ia première

Moitié du dix-liuitièmei siècle, fit le voyage du lac Su-1

périeur au lac \iiniiipeg« et de là 1à la 1baie d' Hudson.t

Il en comîmunliqua les détails à Artlhur Dobbs. qui

les rendit publics dazns un livre qiparut eni 1744.

C'est la plus aiciCUIie relation que nons ayons de ce

voyage.
Laira-uce, Mari. 1 ~jenidvige.Nlýée là la pointe-

au -Trembles, V. Q. le 1,3 mai iS i :j, elle entra dans la

CoulgrégattoildsSer Grises à 1Vâg«e de vingt-quatre

anis et y fit a 1jrOICS,:)1 reigius le i- juillet 184oi.

Qaens plus tar%-d, elle fut une des premhières prof c-

Boni fnce elle futt cliargée de la classz des filles julsqu'eui

xS"oe quanid elle fut adoneà arv (q. v.) danls

Sonl niouveau poste à S-ajnt-Fr.aulçois- Xavier- i c:

mourut le 2o mars i SS2.

Lagarde. Josephi. - Eui iSo4 faisait fonctions zliiu-

'er',rète pour lza C du .-- O. a.u poste (lu Fond-dil- Lac.

Lugirnodiêre1 Ben;ainr.- laaiené àia îýiviùrte-

,og -qui, en) I849, fut -ivec Loui-s Riel, pècre, u e

pricipaux iinstigateurs des nuSrSqui eurcent, pi-ur

résultai 'cutelel de Sayer (q. V.) et la procla-

umlation de la iiberiê (le la1 tr.aitc. Riel, qui avait épluii-

SE sa scvu-r, le ionn1a meuubre dui comelité qu'il orga.

niism eni vue <V obenir cc double buit. Etanit fils du si

vant. et était né «à leulbua clans 1 hiver de i8 1 - i 2-

Laginlodicre (oit L.aIimolièrC), Jean -Ba ptiste.

Trp eurc la RZivic'rc-RotigC et du niord-oue-st cii

dieu, qui épousa In première Çaucinede ces pa-ys



(V. GABouRv ). Il était de Maskinongé, et s'était
rendu à la Rivière-Rouge en So1 ; puis, après un
stage de cinq ans, il était retourné à sa paroisse natale
où il épousa Marie-Aie Gaboury le 27 avril 107,
laquelle eut le courage de le suivre aux vastes soli-
tudes de l'ouest l'année même de son mariage. Lagi-
modière était par nature indépendant, et il passa sa
vie à courir la prairie, à la recherche de gibier et
d'aventures. Chassant d'abord dans la vallée de la
rivière Rouge, il se rendit bientôt après à la Saskat-
chewai, où il resta nombre d'années (V. BouvinR).
Il revint à la Rivière-Rouge à l'établissement de la
colonie de lord Selkirk, à laquelle il rendit un service

signalé.
C'était en 1815, au moment où les agisseients de la

Ce du N.-O. mettaient les colons en danger. On lui
confia des dépêches importantes pour le noble fonda-
teur qu'on savait arrivé dans l'est, et, le i' novembre
de cette année-là, il quittale fort Douglas pour Montréal
sans aucun compagnon et ne prenant que son fusil, une
hachette et uue couverture pour effectuer un trajet
d'environ dix-huit cents milles, au cœur de l'hiver et
par des sentiers soigneusement gardés par les agents de
la Ce du N.-O., qui avait juré une guerre à mort à
l'établissement de la Rivière-Rouge. Il fut assez habile
pour éluder les recherches de ses représentants. et le 6
janvier suivant il remettait ses dépêches à lord Selkirk.

Celui-ci fut si touché de cet acte de dévouement
qu'il ne put s'empêcher de demander au voyageur ce
qu'il désirait en retcur. Ce à quoi Lagimodière
répondit sans hésiter: « Des prêtres; donnez-nous des
prêtres au plus vite. > Lord Selkirk lui confia d'autres
documents à porter au fort Douglas ; mnais le Canadien
fut arrêté cette fois près du fort William par des sau-
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vages au service de la C' du N.-O., et il ne put

retourner à sa famille avant les fêtes de Noëél iSI6.

Il mourut vers 1 S5o.
Lagimodière, M AnAIME, J.-B. - V. GABOURY, Ma-

rie-Aune.
.Lagimodière, Reine. - Le premier enfant blanc né

à la Rivière-Rouge. E tait la fille de Jean-Baptiste 1L.

et vit le jour le 6 janvier iSoS au fort Pemnbina. Fut

nommée Reine emi l'honneur des Rois mages dont

'E glise faisait la fête le jour de sa naissance. ElIle

n'lavait guère plus de quatorze ans quand elle épousa

un Canadien nommné Josephi Lanière, qui l'emmena

aux Etats-Unlis quatre amis après. Elle y passa

quarante-six ans, et mourut au comneeneft de miai

139)4 sans avoir eu la conisolation dle revoir sa vieille

mère.
Lagimonière, Elzéar. - Métis de la Rivière-Roug-e,

qui, impliqué dans l'exécution de Thmas Scott, fut

honorablemenît zacquitté par le jury (V. -NA.uLT, A.)-

Lagrave, SCEUR Marguerite-Marie. Eulalie. -Uiie

des premîières religieuses de la RLivière-Rouge, où elle

se rendit e i 14 avec «Mère Valade (q. v.) et deuxs

;autres compagnes. Elle naquit le 2 mai xSo,5 a saint-

Chiarles, sur la rivière Chanibly, et. fit sa profesion
religieuel 3nvmr 33 Un accident qui lui

arriva durant le trajet entre Montréal et le lieu de sam

destiniationi lui renîdit le voyage particulièremelit

péiblc. S'étant fait une en.,torse emx chemin, elle fut

pend-ait longtemps dans l'imupossibilité de marcher;

d'où -àécessýité pour cieux Iroquois (le la trainsporter

dans un brancard le long des nombreux portages qui

interrompent La navigation. A Saint-Boniface elle fut

assistante jusqu'en i3,5o. Cette année-là elle fut dési-

gnée pour aller fonder l'établissement les Soeurs à
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Saint-François-Xavier, à vingt milles de la ville épis-
copale. M. Laflèchie (q. v.), plus tard évêque de
Trois-Rivières, était alors chargé de cette paroisse.
Pendant neuf ans elle s'y dévoua aux oeuvres propres
à son Institut, j usqu' à ce qu'une mort prématurée
vint l'arrachier à ses enfants le 4 août 1859.

Lajeunesse, Basile.-U-: des comnpagnons du général
J. -C. Frémont dans ses trois expéditions aux mon-
tagnes Rocheuses ( 8q .-45). Alors qu'il se rendait CII

Californie par la voie du lac Salé, il eut la tête tran-
chée par les sauvages Tlainathis, qui assaillirent l'ex-
pédition pendant qu'elle était plongéee dans le plus
profond soinuieil. Lajeuniesse était alors dans la fleur
de l'âge et, selon un auteur américain, ci il était «géné-
reux, désintéressé, b~eau autant que brave. Son énergie
et sa résistance à la fatigue ne sauraient être surpassés. j)

1Lajeunesse. -Canaàdieni qui était, en x8oi, chargé
tdu poste (le la Lon.guie-Prairi.e apparteniant à la C du

e Lalancette, Antoine. - D'abord au serv ice die la Ce
le X Y, il travailla émergicuient contre la Ce du N.-Q.

s au lac Flambeau, Wiscoinsin, où il avait pour supérieur
imméiidiat S. charrette (q. V.).

iLalancette, François. - Interprète de la Ce du Ný. -O.
-lIau lac épgn(1So4).

sa Laliberté. - Canadien qui, d'abord avec Roderick
ýiit NMclCeniie dans le département du nord (i 786), faisait

fut cil 1804 l'office d'interprète pour la CI du N. -O. au
Zr; ~fort des Prairiesi (E dmnonton).

ter Lalonde. - Guide en charge (le l1 lbrigade qui con-
qui duisit Roderick MýcKen7.ic (le Sainte-Anne au nord-
fut ouest canadien en 1789. Celui-ci écrit de lui qu'il était

ksi- « un guide bien connu parimi les voyageurs de ce temps-
rs à là. »Son expérience dans le métier lui fit sauver la vie
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de McKenzie et des bourgeois de la C" à son bord, vu
qu'il refusa net de partir sur le lac Huron un jour où
une tempête menaçait d'éclater, -aquelle fit le même
jour périr sur le lac Nipissing onze personnes, dont le
guide avait eu moins de perspicacité.

Lamalice. - Homme de peu de valeur, mais qui eut
l'honneur d'être le premier commandant d'un fort de
traite, fort McLeod, établi à l'ouest des montagnes
Rocheuses (iSo5). L'année suivante il accompagna
Simon Fraser dans sa découverte du lac Stuart et la
fondation du fort Saint-James ; après quoi il fut envoyé
au lac Athabasca en quête des objets de traite néces-
saires à l'équipement des postes de l'extrême ouest.

Lamarche, Charles. -Guide pour la C" du N. -0.
en 1804, époque à laquelle il servait au lac Winnipeg.

Lamarre, Séraphin. - Commis et interprète de la C"
du N.-O. stationné d'abord au Fond-du-Lac (Duluth).
Pendant la guerre anglo-anéricaine, il fut enseigne au
,égiment des voyageurs (1812-13) et nommé major
des tribus sauvages et des pays conquis, c'est-à-dire de
la contrée cédée après la reddition de Michillimakinac.
De là il passa à la Rivière-Rouge, et lors des premiers
troubles entre les deux compagnies rivales, il se trou-
vait au fort Gibraltar, d'où il sortit .le i juin 1815

pour attaquer le fort Douglas en compagnie d'un cer-
tain nombre de métis. Les colons de lord Selkirk
ayant décidé d'abandonner leurs fermes, il alla quelques
jours après incendier leurs maisons avec l'aide de cinq
ou six serviteurs. L'année suivante, il commuandait,
vers la mi-juin, une des escouades de Canadiens et de
métis destinés à opérer contre les établissements de la
C" de la Baie d'Hudson. Il se montra partout par-
tisan dévoué, sinon violent, des intérêts du corps
commercial auquel il était attaché, et il mourut avant

152



le procès qui suivit, en iSS, la bataille de la Gre-
nouillère.

Les documents contemporains publiés par les soins
de la Ce de la Baie d'Hudson écrivent son nom Lamar
et l'appellent constamment l'enseigne des voyageurs.
Son grade lui fut pourtant retiré, ainsi que celui de
douze autres officiers (traiteurs de fourrures pour la
plupart), le 17 août i S 6, probablement en conséquence
de la part active qu'il prit aux hostilités contre les
établissements de la C' de la Baie d'Hudson àla Rivière-
Rouge.

Lambert, Clément.-Un des ccinq meilleurs coim-
pagnons » du général T.-C. Frémont dans son voyage
aux montagnes Rocheuses en 1842. Le 24 août de
cette année-là, comme son parti descendait un rapide,
son canot se heurta à un récif caché au bas d'une cas-
cade qui le fit chavirer. Lambert, qui était bon nageur,
entreprit alors de sauver un camarade du nom de
Descoteaux qui allait se noyer. Le saisissant par les
cheveux, il s'efforçait de le tenir à flot et aux exhor-
tations réitérées du naufragé: «ne lâche pas, mon
frère », il répondait constanuneit : «ne crains pas; je
vais mourir avant de te lâcher.), Malgré la fureur des
flots, tous les deux échappèrent au danger.

Lamothe. - Commis de M. de Rocheblave (q. v.)
dans la Ce X Y, près du fort Auguste (Edmonton).
Un jour de l'hiver 1802-03, des sauvages envoyèrent
dire à ses concurrents de la C du N.-O. d'aller cher-
cher des ballots de fourrures qu'ils leur destinaient
et un M. King. de cette compagnie, partit dans ce but
avec Lamothe. La seconde nuit de son absence, sa
petite fille, une enfant de six ans, réveilla sa mère en
disant qu'elle voyait son père se tenant au pied du lit,
le cou tout rouge. Le surlendemain, le corps inanimé
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de King était ramienié sur un des traîneaux, le Coui

tout enisang-lanté. A la suite d'une dispute à propos

de fourrures, Lamnothe, pour défenidre sa propre vie,

lui avait tiré un coup de fusil. Le commiiis de M.

de Rocheblave était de bonnie famnille et tout à fait

respectable, taudis que Kiuig, fort graillard, assezt porté

àabuser dle la faiblesse des autres, avait la réputation

d'être un homme capable deé tous les excès. Eni con-

séquence, Lainothe fut absous sans difficulté de l'accu-

sation de mieurtre.
Lamioureux, Baptiýte. - Canladien au service de la

ÇCe du Pacifique. M.\embire d'unt parti de soixante per-

sonnes, il fut tué pair kes Tciuiouk2%s connue il aidait, le

S août 18 14, à faire un portage le long d'un rapide -sur

le fleuve Colomibie (V. LAROCQUE, Jo.s.).

Lamy, SamiR Adèle. - Née à Yaniachiichie le 9 avril

iS-5. elle fit sa profe&sioni dans l'Institut des Soeurs

Grises le 3février 'S57. Deux aiis plus tard, elle fut

choisie pour être unie dles fonidatrices des établisseniellts

deé S.-inte-Annle et le Sainit-Albert, dont elle partagea

les premnières épreuves avec S"' Emiery et Alphonse

(q. v-). Puis, après une vie bien remiplie, elle retouirna.

rznourirà la iaison-flière <deMîýoiitreal le 16 jainvier 1892.

Landry, François. - Chiasseur caniadien au service

de la CV de traite fondfée par J.-J. Astor au fleuve

Colomibie eii i Sio. Envoyé chez les sauvages Serpenits,

il fut tué par eux au comriineuent de 'S 14.

Landry, Joseph. -- Fit partie des deux expéditionis

de sir Alex. Mackenzie, à l'océan Glacial en x x789, et

à l'océan Pacifique en 1793.

Landry, Nicolas. - Interprète au lac Rouge et -zu

lac Seul pour la C du N.-O. (1804).

Laneau. - Commiis de la CeC du N.-O. chargé cii

'1S04 du' fort de la Longue-Prairie.



Langlade, Augustin de. - Naquit aux Trois-Ri-
vières en septembre 1703 de Pierre Mouet de Moras et
d'Elisabeth Jutras. Il fut le premier à porter le nom
de Langlade, qui resta attaché à ses descendants. Vers
1727, il se rendit à Michillimakinac et y fit le coin-
merce des fourrures. En -1763 ou à peu près, il émigra
à la Baie -des-Puants, aujourd'hui Baie-Verte ou Green
Bay, Wisconsin, où il continua à traiter avec les sau-
vages. Après une vie semée de dangers et d'aven-
tures, il s'éteignit vers 1777. Il était fermement
attaché à la religion catholique, et les missionnaires
lu temps trouvèrent eii lui un généreux appui.

Langlade, Charles-Michel de. - Naquit à Michilli-
makinac au commeuceient de mai 1729 du précédent
et de veuve Domitilde Villeneuve. Dans sa jeunesse
il suivit son père à la Baie-Verte, et forma avec lui et
quelques autres Canadiens le berceau de l'Etat du
Wisconsin. D'abord traiteur de fourrures, il fut, au
commencement de juillet 1755, misà la tête de troupes
formées de sauvages et de coureurs des bois et dirigé
sur le fort Duquesne. Il partit bientôt de là pour aller
attaquer les Anglais, sous le sieur de Beaulieu, com-
mandant des troupes au service de la France dlans cette
partie du pays. Le 9 juillet il les mit en déroute, leur
tuant des centaines d'hommes et les forçant à aban-
donner un riche butin. Cette affaire est connue dans
l'histoire sous le nom de bataille de Mo6nongalhéla.

L'année suivante, de Langlade guerroya encore dans
les environs du fort Duquesie, avec le grade ('ensei-
gne dans l'infanterie, et toujours à la tête dle Cana-
diens et de sauvages. Puis, en 1757, il se rendit dans
l'est pour prêter main-forte à Montcalm. De là il fut
envoyé conue officier en second au fort Michillimaki-
n1ac (1758). En juin 1759, il repassa avec M. de la-
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Vérendrye au Canada, où il se distingua par sa bra-

voure et ses bons conseils, qui nie furent malheureuse-

mxent pas toujours suivis. Il se trouvait à la bataille

des Plainles d'Abrahiaxn le i- septembre de la même

année et s'y surpassa,.

il y ggna une commission de lieutenant, et àla

cession du pays aux Anglais, il retourna à M-Niclilli-

Mnakinîlac avec sa famille en qualité de traiteur, tout en

conservant, grâce à la générosité du commandant

auglais, sa cliarge d*a.genit des sauvages et même si

titrc de chef de la milice. Le 4 juin 1763 eut lieu le

massacre de la garnison par les Indiens en union avec

Pontiac, n1assacre que Langlade essaya maintes fois de

prévenir en :avertissant le coninaudaiit anglais qui nie

voulut Jamais croire à aucun danger enmr e

victimes s'éleva à d-sp)plus cinq soldats qui furent

bientôt apirès massacrés. En sa qualité de Canadien-

français, dle Lgladie courut aucun danger.

Lors de la guerre de l'néedneaméricainc, Iles

autorités anglaises eurent recours à ses services pou

décider les Indiens à«' se ranger de leur côté. Aprè~s

avoir runi un corps nombreuxd'brgnsile
rendit *à 'Montréal, où eurent lieu de Zrnlds pourpar-

lers, selon la coutume indienne. Il servit sous le génié-

raI BUTgoyne àa la fini de juillet 1777, avec Soli aiû

Lue de lat Corné (q. v.). ai les sauvages, mial vus

des oficiens anîglais, ne donnèrent Point alors touite la

satisfactl'i *à laquelle on s7attendait. Puis il se rendit

au Mý%icliiga n, où il réussit à soulever des Indiens que

d'ursavant lui n'avaient pu persuader-Mleu

reusemient il en fût pour ses frais, vu que le coniniali-

dant zanglais du fort qu'7il voulait secourir avnit dû

capituler avanit son arrivée.
AprèZs la guerre, il revint à . -.ilîaizze dou



il poussa à l'occasion jusqu'à la Baie-Verte. Le 1 2
août 1754, il avait éPOusé Charlottc-Ainbrosiîne Blou-
Tassa, et el 1763 il s'établit avec elle à cette dernière
place. il y exerçait ses doubles fouctions d'agenit des
sauvages et de commuadaut de la milice quand il
mourut en janivier i3oo, resp2cté de tous ses coudi-
toye;s. Les historiens amé--ýricains lui ont décerné le
titre de «Père du Wiscolusmi-. *

Langlois, RiÉv. Antoine..- Un des p)remiers prctres
de Y*Orégozi, où il arriva le. z7 scpleinbre iS4 eni coni-
pagnie de M. Bolduc <q. vi. Stationnéë à différents
postes selon esbesoins (le la nission., il pairait avoir
surtou- réussi dans l"instruction de la jeunesse. Mn
134.1 il était eni charge dc 1la ;missiou (le Cowlitz: mais
ciniq anis plus tard il quita lOrégon pour la Californie.
£-i 1364, il était de retour là SitIvcn!

Langlois, Alichel. -Tritcur de la C~ du N-.Eu
î3oo, il était en charge d*it.! de ses, foeis sur la rivière
Rouge. L' auniiée suivanste, on le mait -à la tète dle l'üt-
blissement an lc Rouge; puis omi'nvy dirigt.- le
poste de la montagnc du Poil, où il rceta plusieurs
annlées.

Lanniau, Pierre. - Itait eiii 17S9 en chargie du
Gran-Potage oùil aatdéjà ré idé loiigtce;ups. Il

avai-t pasé a jeunesse ià Détroit, ct, au dire de Rod.
NMcKeze so;- dversaire local danls le c.:nîn11crcC des
ioitrriires, «il pratles, prni ahigues indiennles

auss bien que les :sauvamgCS clîx-um. ct était un
très agréable jeune houmme. a Il éta.it -zaus gn-;dfe
inistructio-.n ais fertile en i reources. Il quitia peu
après le nord-ouest porséalrdans le I{auut-Cumkm,
OÙ il futli iésitnat dcs naffaires iindiciimuc
Il y '-ait enicorce i a S.30, él>cpqtc oit il oi:at1c
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Lanoue de. -V. NouE, de la.

Lapensée, Basile.-JeUne hommne de bonne famille

qui s'engagea cominle canotier au service de la Ck du

Pacifique, et se rendit à la Colombie par le Tonguin.

Eu:1voyé avec un niommné Fox par le capitaine de ce

voilier, lionune -. is entrailles nii consýid&ration pour

personne, dans le but d'opérer des sonidages à l*euîbou-

clhurc de ce fleuive, bienu que l'état orageux de la nier lne

permit évidejcincnt pas pareille mIanSuvreC, il fut

,englouti par les flots, et périt le 22 mars i Si i, Cii vuei

du port -vers lequel il tendait.
La2perasê, lgnace. - De nlline condition que keprê-

c&dlnt, il pairticipa aux mlêmeIIs danigers et se ny

dans la îniEme circonîstanîce.
L-apensée, Olivier-Roi. - Inaéprle ersn

tants, de Jolhn-J. Xstor, il survécut au terrible voyage

du 7omgzuiiz et niêzine là toutes les îniskrcs dles gens de

el condition tan.Ilt que dura la compagn-1«Iie au :service de

laquelle ml.'tiis. MaTib le 25 mai 1S1.4, commei il

retournait au Canda avec Facîcil se nova. dans

un, re-aide rivière torrenctielle. Ces trois Lpné

ltaent proba-blemienit parents, peuit-Etre frères De

deux preiercs, Franclîère dit qu'ils s'étaient acquis

par leuir bonne coniduite cstm du capitaine (hioiiiric

pourtant bien diffirie- 5, contcnter). de l'éq uipage ct dc

tells les pa.sýger.
Lapierrc. Jcan.Baptiste- - niloycé de la Ce de la

Il a' 1rjludsonl dans la oullCldn (lîbc

anglise) Eu ~, i avat djà été au Servicc <es

traiteurs de cette corp;oration et, nupara.v-nt, de la C'

du ?N.-O., pend.-nt trcutc.quatre nns, lorsqu'Il fût i

temponircicalc large du fort Ciikcotiin. utir lcs

post. es plusç <lncec<e l'cxtrzluue oust. qui).

g'arda toute une s,ýaison sans autre ganlison que la -.au-
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vagesse avec laquelle il vivait. Aussi, son exemple
,était-il cité Par ses superieurs a tit jeune commnis qui,
plus tard, avait peur d'y rester avec quelques hommîes.
Pourtantt les services dii Canadien durent être assez mal
r&comnl"sés, Puisque quatre ails s'étaient à peine
écoulés qu'il crut devoir déserter le -service de la'coi-

pagne (S.vr).Il était un excellent ouvrier, et le sur-
intendant du district, nie s'anercevant point de l'exces-
sif mécontentement causé pa.r le.- mesures violentes
des chargés de posles dans ce pays lointain, sz berça
loimgtenl, niais enm vain, de lespoqir de le voir revenir
au bercail (V. Fz~wA:L;AcorizsE-, Fr., etc.)-

Lapierrc, Joseph. - Candien qui survécut -.' uni
parti de sept persommes qui, ayat prdu, leur cat
dans un naufrage peiidait qu'ilsse rendaient -à SpoDkaner
e» niai m317, furent réduits -à vivre die ceux que la
failli alxmttait. DI'après soni récit il était resté seul avec
uit nio-,nnié Dubois, quand, se défliant des initentionls
de celui-ci, il feignit uni soir de enidormlir. Soni coin-
paignom aurait alors saisi sont coutelas pour lui couper
le cou et Prolonger zez propre vie Cil se repissanit de
scs restes: mais il neC lui en laissa pias le tcinmps-. Apdr_l
uie lutte déstspérée poIIr obeeir >os.<Cffl*on de l'ainuic,
Lipierre aurait cii le de:ssus et ;turait expéZdicé Dabois
pour prévenir =a prop)r mort- Mais en dit que les
rets des autres iucumbrcs dit parti çqu'on. trouva peu
tprès port-mcamt glentent des ma-.rquesl 11on équivoques

de violece- Enî consçéqitence, Lai 1 Lût arrêté et
'condulit au Canlada pour1 Y sl-r11o procze. MIais,
Comme lesprclivescý4iltrc Ili étaielmt de nature plorem C111I
incideintelle. il ft a,.cqiiitté. Il tanit aririvé vui Colombie
par le volier 7juizc;, 1 11u.

Lapointc. Antoinr. - Quniidici qui me eîdit -à la
Rivière-Rougc cil t$o,, et seî uit nu %mryice de lh C
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du Nà.-O. Il se trouvait au fort Gibraltar quand ce

poste fut pris par les représentants% de la ÇCe de la Baie

d'HIudson (iSx_5). Lors de la bataille dt- la Greuouil -

1è're, il C'tait sttoieau Portage-la-Prairie, ce qui ne

l'empêcha pas d'être appelé conime témoin au procès-,

qui s7enisivrit ecxi iSîS.

Lapointe, Jean-Baptistc. - Voyageur au service

de la CI dlu N.-O., dont le nom.i est resté attaché -à r* u
des plus triste.-,isde de la guerre que se faisaient

au commecuicut du di-evèesiècle le d eux

sociétés comnmerciales de la Baie d' Hudson et du N.-O-

C*était peu aiprès la bataille de la Grenouillère (V.

BOVASS'Mi; BoucitE:R, F.-F.). Un l>ugosde la
premier- Compgi noméOcen Kevency se rendait

<le la baie l'Hdsnà la Rivière-Rouge. Ce oniu

ét-ait (e caractère hautain et pcu trialet il royag1e1it

tout àI fiait -à la militaire: senwitinielles pendant la. nuit

et are 9jusprêtes pen-Id.ant le jour- Son bate1au

était iiiunii d'une énorme epnocqitournait sur unt

piv:ot :à la proue de l'mactodans laquelle --z

trouvait cil Outre un coffre contenant tout un ZaSorti-

nment xd' meslc, fusils, Ibaïonntcates et une grn.idc quantii té

de muîuniti«>uS. En rout£, Kcvciney avait Lait1ai81 ct

forcé de se nmettre àý son scrvice un jeune hommne qui

retournait cliez sesvieux piarents. Son aide lie paort

poit avoir changé le caractère de lqupc coui !)Os

cil gra nde 1-.rtie d'lanasqeeluse chicaniers-.

Vume nuit, )ZQVCn.ey saisi la bao*;,uette dc la -zeitîlý-zlec

qum'il avanit trouvée cendornei et la lui lonigea. dans, la

hache- Puis, commue lui des reurs ép)11L-; par u:

nluit pas-ecc diims l'ins>oniei après le rude labeurII de là,

veille, avici le -millicur de se laiecr sarpreuadrc par

le soimnmiecil, il lui tira à la Lace un coupn de fusil chiargé

a poudre qui le défiglranmoetnéuet
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Rien d'étonnant si après cela les deux métis anglais
à son service aient décampé avec des sauvages à la
première occasion favorable. Puis ce fut le tour des
Irlandais qui, ayant appris le voisinage d'un fort de la
Ce du N. O., s'y rendirent furtivement pendant la
nuit. Le même matin, un natif des îles Orkney suivit
leur exemple. Chacun des déserteurs déposa alors une
plainte en bonne et due forme entre les mains d'un M.
McLeod qui avait les pouvoirs d'un juge de paix.
Celui-ci ft arrêter le malheureux Keveney qui fut
amené au fort, où on le traita assez bien. Mais comme
il profitait d'un bal pour escalader la palissade en vue
de s'échapper, on le mit au secret dans une chambre;
puis, quelques jours après, on le dirigea sur le fort
William, où se trouvaient les quartiers généraux de la
C'du N.-O.

En route, J.-B. Lapointe et H. Faye, qui menaient
M. Alex. McDonell du lac la pluie à la Rivière-Rouge,
rencontrèrent le captif. Il avait les menottes aux
mains, parce que, dit-on, il était devenu intraitable.
McDcnel le leur confia, et leur adjoignit un sauvage
qui essaya bientôt à différentes reprises de le tuer,
ce à quoi les deux Canadiens s'opposèrent constai-
ient. Cette conduite leur valut plus tard les reproches

des autorités de la C du N.-O., tandis que l'Indien
s'en vengeait en détruisant leur canot.

Keveney ayant été laissé temporairement sur le
rivage, un M. McLellan, de la même cornora.tion, l'en
reprit plus tard avec une nouvelle embarcation. Mais
le prisonnier n'avait pas fait plus de trois lieues quand
il fut de nouveau mis à terre et un métis lui tira une
balle dans le cou après quoi un ancien soldat le trans-
perça de deux coups de sabre (V. Mamvu.). Son
corps fut laissé sans sépulture sur l'ile, et les employés

3:
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de la compagnie reçurent ordre de ne -rien dire de laf-

faIre (q septemubre ISI6).

Laporte, Qro0 jMeSaifltGeOrge di.-Calladieu qui,

en 1S49, servait de guide aux lieutenants Pullen et

Ilooper quand ils remiontèrent, le Macenzie après

avoir hiverné sur les côtes asiatiques. Ce fut en dépit

de ses protestations qu'ils s'engagèrent dans la rivière

Plumnée, pensant toujours suivre le Mackenzie. Huit

ans plus tard, il accomipagnait M. Rod. Mcaln

dans une reconnaissance du fleuve arctique Anderson.

Il était cix charge d'un des canots quand l'expédition

se trouva, le 16 juin îS57, suivie et entourée d'une

multitude de kayaks esquinmaux dont les occupants

étaient évîdeniiuenit animés de dispositions hostiles.

ou du moins décidés à piller la cargaison qu'ils sa-

vaient se trouver sous la bâche de chaque embarcationl.

Macfarlane leur ordonna die se tenir à distance; ils

n~ en Mient rien. Pour les- tffrayc-r, il fit prendre les

armes aux indiens de sa suite; les Esquimiaux ripos-

tèrent en brandissant st-pt fusils et eni mouillant leurs

arcs dlans la rivière eix guise d'avertissement qu'ils

allaient s'en servir. Ce que voyant, les sauvages

prirent ptýur, et l' explorateur dut abandonner ses caliols

avec les pièces les plus înbarmassautes de sa cargaison

pour gagner par terre le fort Good Hope, où il arriva

le 14 juillet. ILaporte éleva ensuite une famille de uaétis

près du cercle polaire, où il vécut à peu près coniiie

un sauvage.
Lapeise. - Mbétis franco-délié du Grand Lac des

Esclaves, qui aida l'expédition de Back(î3-)pa

ses connaissaces 1 éograpliiques, que l'explorateur

admect avoir été très correctes, et par maint serv'ice

comme chasseur et comme guide.

Laramie, X.- Fut un des premiers voyageurs ou
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coureurs des bois canadiens qui chassèrent le castor
dans cette partie du XVyýoming, où se trouvent situés
les fort, rivière, montagne et plaine qui portent miain-
tenant eon nom (i S-5). il fut tué par les sauvages Ara-
pahos, vers la source de la rivière Laranue. Son vrai

nom était probabler eut 'La Ramnée.
Larante.-Un -,.-s compagnons de sir George Simp-

son lors de son grand voyage à travers le continent
américain (1828).

Larence, Norbert.-Surintendant des Travaux pu-
blics sous le gouvernement d'Asfýiuiboi-a, puis le juge
de paix sous le Gouverneu-ent Provisoire (î36,9-7o)-
Etait métis.

Larivière, HON. Alphonse -Alexandre Clément.,
Laivière dit. -1-Hommne d'Etat du 'Manitoba, né à
Montréal le 24 juillet 14.Il étudia au collège dts
Jésuites de cette ville. et fut gradué à l'école militaire
en 1367. Deux ans plus tard, il devenait président du
cercle Saint-Pierre lors de &t fondation, par les Oblats
de sa ville natale. BICI 137, il passa au M ioboù
il se concilia de bonne hieure la symnpathie de tous. il
y fonda tu 1872r l'association Saint-Jrean-Baptiste> dont
il deint le président trois ans plus tard.

Puis il fut successivement membre et secrétaire du
bureau d'éducation, en même tenips que surintendant
des écoles catboliques, memibre du conseil de l'univer-
sité du Muobet enfin député de Sainit-Boniface
aux élections générales de la province en iS7S et ïS89.
S3a carrière politique a été :signalée par unie succes-
sion de ch«argecs publiques qui font holneur à son
talent. Secrétaire*provincial en iSSi, ministrre de
l'agrlicullture en 1883, il devint trois ans plus tard
trésorier-provincial et coiumissaire des terres de la
Couronne. En 1889 il entra dans l'arène fédérale.
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Elu alors aux Communes du Canada, il y fut envoyé
de nouveau en 1892, 1896 et 1900. Pendant quatre ans
(1892-96) il fat président du comité des débats de la
chambre et défendit courageusement les intérêts catho-
liques et français, comme il l'avait fait, du reste, pen-
dant les années qu'il dirigea le journal Le Manitoba.
Enu juin 1907 il était de résidence à Montréal où il
s'occupait de colonisation. L'année suivante il échoua
aux élections fédérales dans Provencher.

Larivière, François. - Canadien qui fit l'office
d'interprète pour la C du N.-O., à la rivière aux
Anglais.

Larocque, Antoine. - Métis de la Rivière-Rouge
qui fut, à l'automne de 1834. victime de la brutalité 1
d'un jeune commis de la C'e de la Baie d'Hudson nonué
ThomasSimpson, celui-là même qui devait plus tard se e
faire un uom comme explorateur arctique, pour aboutir à
ensuite à une mort prématurée sur les plaines du Dakota u
(V. LEGROS). Fatigué d'attendre, Larocque demanda
ses gages en ternies très accentués, et reçut de Sinp-
son un coup de tisonnier qui lui fendit la tëte, ce pc
qui mit les métis dans un état desurexcitatiou difficile M
à contenir. Ceux-ci voulant absolument donner une Ri
bonne leçon au commis anglais, le gouverneur lui- en
même dut aller solliciter l'intervention de MJ. Belcourt où
(q. v.) à Saint-Boniface. Le missionnaire parvint à rec
calmer les esprits; mais une compensation pécuniaire qui
dut être accordée à Larocque. Cet incident fut le point coi
de départ de l'aversion de Simpson pour les métis et
leurs parents canadiens. Il explique les allégations de
de son frère et autres qui attribuaient sans l'ombre de et
raison sa mort tragique au ressenm.ient qu'ils suppo- sole
saient avoir été causé par cette affaire chez cette classe étai
d'hommes. le c

lui i
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>ye
)us Larocque, François-Antoine.-- Commis au service

la de la C' du N.-O., homme instruit, de grand courage

10- et fécond en œuvres, bien que sa carrière de conmer-

çant en fourrures ait été d'assez courte durée. Quand

~a M. Chaboillez (q. v.) voulut, au cours de l'automne

il 1804, pousser la traite jusqu'au Missouri, il le mit en

ua charge de son expédition qui était composée de deux

autres commis et de quatre voyageurs. La petite

ice troupe partit le i i novembre, et après quinze jours de

a marche, elle arriva au village des Mandanes, où elle

fit la rencontre des capitaines Lewis et Clarke chargés

ge par le gouvernement américain de l'exploration du

té haut Missouri et de l'extrême nord-ouest du pays que

né les Etats-Unis convoitaient déjà. Grâce à sa parfaite

se connaissance de la langue anglaise, Larocque se trouva

tir à l'aise avec les deux officiers, qui lui donnèrent même

bta un interprète (V. CHARBONNEAU, T., et LAFRANCE).

da Cette première expédition n'eut pas de grands

p. résultats au point de vue commercial. Larocque fut

ce pourtant envoyé de nouveau dans ces parages, avec

'le mission de pousser cette fois jusqu'aux montagnes

lie Rocheuses. Sur les bords du Missouri, il vint alors

à. en contact avec la nation des Gros-Ventres, au moment

rt où ils dansaient autour de trophées qu'il était facile de

reconnaître comme ayant appai tenu à des blancs, ce

re qui n'empècha pas le courageux voyageur de nouer

at connaissance avec eux.

et Quinze jours plus tard, plus de deux mille Indiens

is de la peuplade appelée Corbeaux, tous à cheval, fiers

le et parés de leurs plus belles plumes, descendaient

. solennellement la colline au pied de laquelle Larocque

Ze était campé avec ses nouveaux amis. Tout d'abord,
le chef des Corbeaux ne sut que faire quand Larocque

lui tendit la main en signe de bienvenue. Mais quand
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le Borgne, chef des Gros-Ventres, lui eut expliqué le
sens de cette formalité des blancs, Veau--Rouge (le
chef des nouveaux venus) lui présenta les deux mains.
Puis, grâce aux bons offices du premier, les Corbeaux
consentirent à l'accompagner jusqu'aux montagnes
Rocheuses, et leur chef l'adopta même comme soù

père.
Larocque partit donc avec seulement deux blancs,

mais escorté de deux mille Corbeaux, qui eurent le
don d'inspirer un tel effroi à quelques-uns de ses coi-
pagnons antérieurs qu'il en devinrent « malades.,, et
furent contents de le laisser partir sans eux. Commencé
en juilleti 1805, son voyage ne se termina que le 19
novembre de la même année.

Peu après, F.-A. Larocque retourna au Bas- Canada,
et s'établit à Montréal où il fut malchanceux dans ses
affaires. Il passa les dernières anées de sa vie dans
la retraite et l'étude, et mourut à Saint-Hyacinthe à
un âge très avancé.

Larocque, Jean-Baptiste.- Interprète en 1804 à
la rivière aux Anglais, au compte de la Ce du N...

Larocque, Joseph.-Frère de Franço'is-Antoine.
Moins studieux et plus remuant, il se trouvait tout à
fait dans son élément dans la vie aventureuse et libre
du traiteur de fourrures, dont il peut être considéré
comme un des types les plus accomplis. Il servit
sous deux compagnies d'abord rivales, puis fusionnées
en un seul corps commnercial, les compagnies du N.-O.
et de la Baie d' Hudson, commençant son stage au lac la
Rouge, sur la rivière aux Anglais, où il était counis
en 1804, puis se rendant en iSia au fort Whaps, sur
la côte du Pacifique, dont le commandement liii fut
confié. Il n'y demeura pas longtemps. Au connnen-
cement de juin de l'année suivante, il arrivait avec M.

:t66



LAROCQUE J. 167

le G. McTavish, bourgeois de la même compagnie, au

1e poste d'Astoria nouvellement fondé par les Américains,

où ils acquirent au nom de leur corporation les fourru-

res et le stock que le blocus causé par la guerre anglo-

es américaine forçait les représentants de J.-J. Astor à

abandonner.
De là, J. Larocque se rendit en compagnie de soixante-

et-onze hommes, dont quelques-uns étaient des « bour-

le geois » et d'autres des commis de la C'e du N -0. ou de

la défunte C'e du Pacifique, aux forts Spokane et Oka-

et nagan. En faisant le portage d'un rapide, un fort

parti d'Indiens leur vola deux ballots de narchandises

ce puis, s'armant de leurs arcs et de leurs flèches, ils leur

barrèrent le passage. Larocque fut alors député avec

a, quelques hommes pour s'emparer des vieillards, des

es femmes et des enfants qui s'étaient cachés et dont on

ils se proposait de faire des otages. Une bande en fut

à bientôt surprise, dont les uns aiguisaient des têtes de

flèches pendant que les autres les trempaient dans du

à poison. Ceux-ci et plusieurs autres ayant été captu-

rés pendant que le gros de la troupe attirait l'attention

e. des sauvages, ces derniers, surpris par cette ruse de

à guerre et s'attendant à un massacre général des prison-

-ie niers selon leurs propres habitudes en cas de refus de

-é satisfaction, cédèrent vite aux instances des Canadiens

it et leur rendirent leur bien.

Pourttit, la nuit suivante, les sentinelies des trai-

teurs ayant été attaquées au nouveau camupemlent où

ils s'étaient rendus, les blancs se retranchèrent derrière

is leurs canots, mxanœuvre qui n'empêcha pas une nuée

de flèches de se diriger vers eux des profondeurs d'un

it bois avoisinant. Des volées de balies furent alors

1- envoyées dans cette direction, et non sans effet, à en

1. juger par les cris et les plaintes qu'on entendit bientôt
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de ce côté-là. Gïâce à la protecton de leurs canots -
qui, dans ce pays, sont de bois--les voyageurs n'eurent
qu'un homme d'atteint par les flèches ennemies, plus
un métis du nom de Pierre Michel (q. v.) qui en eut
son chapeau transpercé. Un Iroquois ayant eu l'obli-
geance de sucer immédiatement la blessure du premier
qu'on croyait causée par une flèche empoisonnée, 'ac-
cident n'eut pas de résultats fâcheux.

Dans l'automne de cette même année IS3, Jos.
Larocque poussa jusqu'à la lointaine Nouvelle Calédo-
nie, prenant la voie du Petit Lac des Esciaves et de la
rivière à la Paix. Le 17 novembre, il arrivait au lac
Stuart, où cbmmîandait Dan. W. Harmon; puis, au
commencement de janvier de l'année suivante, il se
rendit dans le sud, retournant par le lac Eraser à la
Colombie, où il portait l'express des postes du nord et
reprenait sa vie aventureuse et ses expéditions de
traite chez des sauvagec qui étaient plus souvent
traîtres qu'amis.

Dans une de ces tournées, pendant la nuit du 8.9
août 1S4, son parti fut encore attaqué au même
rapide. Un homme y fut tué (V. L AMOUREUX), et une
flèche se planta en terre entre le cou de Larocque et
celui de son conpagnon de tente. Les Indiens Walla-
Wallas déclarèrent peu apr.., que leurs agresçeurs
avaient été des membres de la tribu des Nez-Percés,
dont M. Clark, le chef des traiteurs, avait précédem-
inent fait pendre un des guerriers pour cause de simple
vol (V. PIL..ET) ; tant il est vrai que les indigènes
oublient difficilement un tort.

Toujours en mouvement, J. Larocque arrivait de
nouveau au lac Stuart le iS octobre 1814 avec deux
canots chargés de marchandises, et porteur de la
nouvelle que D. McTavish ainsi que l'auteur Alexandre
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Henry et cinq matelots s'étaient noyés à la Colombie
le 22 mai précédent, en se rendant en canot au voilier
qui devait les prendre. De là, notre infatigable voya-
geur allait rétablir le fort Fraser qu'un incendie avait
détruit. Harmon profite de cette occasion pour remar-
quer dans son journal les progrès que sou ami avait
faits dans les voies spirituelles.

Véritable Juif-Errant, non seulement Larocque ne
pouvait tenir en place, mais il devait voyager avec une
rapidité absolument surprenante. En effet, Harmon
nous le montre le 3 novembre au lac Fraser et sur le
point de redescendre à la Colombie, contrées sises à
quelque huit cents milles de distance, et, d'après Ross
Cox, le iS du même mois il quittait Astoria, à l'em-
bouchure du dernier fleuve, pour une nouvelle expé-
dition de traite chez les sauvages de cette vallée.
Cette fois le parti avec lequel il voyageait fut attaqué
plus haut que le rapide qui avait jusque-là été le
théâtre du mauvais vouloir indien. Dans une violente
tentative de pillage, les sauvages eurent deux hommes
de tués et un de blessé, circonstance qui mit bientôt
après les traiteurs à deux doigts de leur perte. Ils
durent compenser les parents de leurs victimes pour
ne pas s'exposer à des représailles interminables.

En avril 1816, Larocque se rendit d'Okanagan, à
l'ouest des montagnes Rocheuses, jusqu'au fort William
sur le lac Supérieur, et le 3i juillet de l'année suivante
il se trouvait au lac la Pluie. en route pour la Colombie
où il retournait avec un détachement de quarante
hommes, des Iroquois pour la plupart.

A l'époque de la coalition de la Clc du N.-O. avec
celle de la Baie d'Hudson (1821), il fut promu au
grade de traiteur-en-chef dans la corporation qui résulta
de l'amalgame des deux corps commerciaux. Il s'en
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retira à la fin de l'année fiscale iS30, retenant la pre-
mière année de sa retraite ses droits aux émoluments
d'un officier de sa condition, et en recevant la moitié
pendant les six années suivantes.

Après trente ans d'une vie aventureuse dans l'extrê
me ouest, Josephi Larocque retourna au pays natal.
sans briser immiédiatement avec la CI de la Baie
d'Hudson, qui lui confia alors le poste de ïMingan,
dans le bas Saint-Laurent, avec la surintendance de tous
ses postes dans cette région. Quand, quelques innées
après, il se retira définitement du service, il possédait
environ quinze mille louis. sans compter la fortune de
sa femme, Archiange Guillon, qu'il épousa peu après
sa démission, alu mois de mars 1833.

E~n zS37, il passaen France etyV resta jusqu'en iS,5i.
A son retour d'Europe, il vécut plusieurs aunées -à
Montréal dans une retraite studieuse. Puis il s'établit
chez les SSeurs Crises d'Ottawa (septembre 3)

auquelles il fit beaucoup de bien. En 1S63, il perdit
su fenuneè, et dès lors il ne sonige-t plus lui-miûill qu'a
la mort et à léternité. 'Une aittaque de para lysie
l'emporta le il décemibre îS6G.

Larocque, X-Cnden u sc~iede la C' du
N.-O. qui, ayant étiE envoyé ê ci avril 1817 Pour recueillir
les fourrures d'une b>ande d'Idiens foteen edeié-,
avec sa corporation, fut cruellenient mis ' mort avec
Son couipagnion par les débiteurs dec ss nie, dé-
pouilié de tous 4cs vétenents, et l ens v pâture aux-
Oseaux de proie et aux bèttes- féroi'eS.

Laronde, flenri de. -V. R~
Larcnde, Louis. -Le principal guide des célèlwics
voygersMilton et Clicadl ciu ;'s62-63. Il avt%:t

,d'abord acconmpagné le 1)' Rae dans sa pénible espé-
diticin au travers des pays arctiques. Grand, beau et
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bien fait, il avait une excellenite réputation comme
chasseur et conmme trappeur, liquelle me perdit point
par ses états de service sous les deux Anglais.- Il fut
leur favori, leur homme de confiance, et il pouvait se
vanter d'un contr'e sur lui-miême suffisant pour lui
faire refuser quand il le voulait toute boisson enivrante,
alors mêème qu'on faisait des efforts pour lui en faire
accepter. Laronde était métis.

Laronde, Toussaint.- Iterp>rète du poste de la C'
du N.-O au Fond du lac Athîabasca cil 1Sr-4

Larose.- 1', CE- A. Dr-..
Larose, Baptiste.-Servait en i 7jo« la C~ duN.O

en qualité de commis au fort inférieur des Prairies.
Larose, François4--Iitcrprètce au lac Rouge (Ck du

Ci-O l CI x8o.
Larose, X.Cn>goîde sir George Simipson lors

de: son grand voyage de i S2S.
Lascerte, Louis. Délégué aux deux colnvcntious

de niovembilre 1869 et de janvier i$7o.souis'le Gouverne-
ment, proiisire de la Rivière Roîuge. A la lerenière
il représentait Saint 'Norbert; ià la secoude, il était
député par la circoîîscriptiozî de PoîeCu>e Cer-
tains écrivent soiln i:o lacCrte.

L'Asiibone -V. B~~~r~
Latour, Char1cs.-Conuiik- de la C du 'N.-O. En

17,99 il la serr.-it.-.u lac la Pluie. Le 6 juin iS805, F.-V.
Maihiot (q. v.) c;arcgisirc dalissoni jciurial ini mort d'un
M. Lat-iolr qui est peut être ce z1railcutr.

Laxurence, Rées. - Cexiiiadîi qui exit ài souffrir du
monoole <le la triei que hél:;i a C' die la llaie
d' liud,.on à la RiècRtg.Eni '8ZS, ayiété
accu.qé d'-.voir cile Sixm<sc.ioit des pllmcscîte
aux lIndienîs, le gardicen du fort Carry euîvo3-acinfoncer
Ma portc et -'etnir-acr de toins les foumires que sa
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maison pouvait contenir- Cunii l'appelle Régiste
LaRance; son continuateur, Tutile, Regis Laurent;
Begg, Régiste Larant, et Jos Tassé Régistre Larant.
Dans un document manuscrit datanit de i&S2 soli ilOi

est mnie écrit Lourange.. De nos jours il s7est aussi
chiangé eu Larence et en Larance, circonstance qu'il
est bont de ne pas oublier si lPou vecut se rendre compte
des parentés.

Laurent, Joseph. - IStait coulifS au lac ~I!pg
en1799, au service de la C' du N.-O., qui lui donnait

un nlairc annuel de mille fî-ncs.
Lavallée, Jean-Baptiste.-nterprète enii So.- pour

la C~ du k.O àl rivi're aux Anglais
Lavallée, Pierre. - .Métis iinfluent de la Rivière-

Rouge qui lut un dces trois dêéI eSan-Faços
Xa.vicr à la Conîvention '-lu iG novembre iS69 Il étaiit
pluls connu sÇous le iomi dc Pl. Aytottqe, et tous les auteurs,
senmblent le conflondre rivec Pierre Léveillé (q-. v... qu'ils
appellent dle communiii avec !ui Laveiller et Laiclvr

Lavigne, Augustin.-Cnai.diei oriiaire de Luchi:îc
près ~luruqui jona un rÔle loîorabc -à la bataille
de la Grcuouillère (V. Boue.z.ss,., 'M . Les pairtisans

de la CI~ du N-.-O. l'v cateréginieit de force au
fort Brandon ; mie aiu plus fort de la nièlée. il ar
la vic, nu risque de perdre la sàiiee -à un Anglais du
moni de Pn'tinbrd quicis appecl.ait à ~c ee mns de
cbiréttint qu'u;n r.i-t1is &cos:mis voulnit ltr. Peut-
être est-il le îîîê:ne qu'un noniné l3ourer ditLaie
qui, à la fin de i 9ý, partit pur unimepéditiou de
traite au.issuri Laviguc se ioya en taV-crsant la
tdviè re Ru

Lebau, Auguste.-Jellie homme au sermice de la
C du .- dont la fili tragique es. un ttr.nblr-ertn. -
pie des excès auxqucls l'esprit dc parti peut conduire
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Né en 177-3, il était fils d'AutoineL1., de Saint Cuthbert,
et n'avait que vingt-deux -ans quand, s'étant lié avec
des représentants de la C'~ de la Baie d'Hudlson, il formia
le projet de passer dans les -rangs de cette dernière. Il
,demeurait alors à un fort non loin du lac Kpgn
ayant pour maître u nommé Frédérick- Schuultz,
commis de la C du -N---O. Celui-ci ayant appris la
résolution du jeune Lebeau, ]ni envoya l'ordre de
revenir immédiat-enent à eo;i poste ail moment où il
se préparait a partir p>our la factorerie de 2\oïmav.-
Schuitz prétextait que son assi>stnt se trouvait eu dette
avec eu corporation;: ce à quoi le jeune lhommne fit
répondre qu'il était tout prêt à payer ce qu'il devait
mais qu'il ne retournerait j:amais à son ancien iiaitre-
Là-dessus, Sclitiltz affila.sa dague et se renîdit au fort
de la CI de la Jpaie d'Hudson. Il demanda alors a
Lebzau s'il n'allait pas retourner arec lui- Celui-ci.
intim.iidé, balbutia une réponse telle que la dé-sirait
l'agent de la c pgneral; luais un inomient après
le croynt désarmé il voulut se précipiter vers- la porte
et s'enifuir. Le commuis le saisit alu passage c t lui enfon-
ça -%- dague dans les reins. Lebeau exir-a le -soir
même, et l'auteur du crimc, bien que changé dc rési-
dence ne fut pai.s autment inquiété par ses supé-
'lieurs ou les autorités civi!s. LUs auteurs anglais;
a",pellent improprement le premier Labau.

L.eblanc, Baptste. - Métis qui a". it été au -crýç--ce
de la C du Pacifique lorsqimii oursç aizirié sauta sur
u des Catiadiens qui tietà prcndre leir repas et

l'entraî na à quelque distance dit foyer. où Léblazie
finit Wa le tirer sans atteindre celui qui paralissait
destiné à devenir sa victime-. Cet incident arriva eni
jr816 dans la yal!Z-e de la Colombie.

L.eblane X. -Commis c;aunadien-frzmçais au fort
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Nornan, sur la côte septentrionale de la baie Keith,
Grand Lac des Ours. Son nom se trouve mêlé à un
épisode qui mnontre, avec une foule d'autres, la bruta-
lité des officiers des compagnies de traite alans les pre-
nmiers temps de leur existence. Un 'M. M-%acKenzie,
surnommé le Grand-Cou par les Canadiens, y accablait
ses employ-&; de tra vail, tout cii ne leur donnant que
quelques poissons et de l'eau pour nourrituie. Un
jour qu'il les trouva fumiant la pipe pour se reposer, il
les'- apostropha sévèrement, leur reprochant leur
paresse, au point qu'un nommé Desmarcst ne put
seempécher de lui répondre. 'Mais ce dernier en fut
pour sa peine et pour un coup d'épée que l'Ecossais
lui donnat daný la cuisse; après quoi le bourgeois
essuya tranquillemient sur sa botte son arme ensan-
glantée et la remit dans le fourreau-

A la vue de cet acte de cruauté, François Beaulieu
(V. BEàWluiiu 2") prit sou fusil et couchan en joue son
auteur, qui s'esquiva alors et :al!a se renfermer chez
lui. T.-eureusemient, M. Leblanc s'efforça de calmier
l'effervescence des Caniadiens- et lu mlétis; puis il leur
fit au noui de leur comimun initre des présents qui
finirent par les désarmier. Ceci se passait au printemps
de 1799, «1n fort de la C~ du N..-O.

Lebrun, Anton. -Le granld cha.sseur du fort
Union, sur le &Missouri supérieur, eni iS44.

Leclaire, oit Leclerc. - Partagea le sort de Larocque
X. (q. v.).

Lelaire, RtV. Guilaume.- ZK à MNontrénl, le Mà
avril z82z ; il ci partit le 4 nars Y47.ci compgi
de M'" Blanchitet (ustnMgor pouir \ 7 l
W.aila, Orégon, et fut ordonné prètre le 26 octobre
iS.18. En x850, il prit la direction du Coll'g de Saiixit-
Paul de~almten zi î62 fut curé de Ilemming-
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ford, alors dans 'te diocèse de M%-oitréal, et en 1863,
entra au monastère de la Trappe township Langevin,
P. Q

Leclerc, Charles.- Guide pour la C' du N.-O. sur
la rivière CliurchiilL. Etait caiiadien.

Leclerc, François. - Caniadien qui faisait partie de
l'expédition envoyée par John JobAstor de Saint-
Louis ù la Colombi.,ie (11-2.Il était sous le coisi-
mandemnent de 'M. Crooks quand, aprè-s avoir passé

pluseur jors sns ziager, il rejoignit, extésué d
fatigue et mourant d'inaitiion. M. Hlunt, le chef de
toute l'expédition qui voyageait du c8té opposé du
Missouri. Celui-ci venait de tuer le drrnier cheval de
sa caravane et cil n1ourrissait ses gens après Zvoir lui-
méie subi une longue période*de faminle. Conmme
Leclerc et son supérieur immédiat étaient trop faibles
pour suivre la ban!de die Hunt, ils durent être laissés
eu chemin avec deux peaux de castor pour 'toute pro-
vision. Qeqejor ps(0dcebeiSa s), le
parti du colnunauiidanit-eucbcef ayant surpris une bande
d'indiens, lui prit cinq chevaux dont un fut inîniédia-
teient tué et mangé, pendant qu'une partie de sa
chair était envoyée à Crooks et là Leclerc- Bien que,
in.dépendaî.nnienit de la longue course de Montréal à
Saint-Louis. il eu*% déjà fait trois iiilîs cinq cents milles
d'un voyage remarquable par tontes sortes d'nvczntuires
et de mlisères, Leclerc z'étapas â accompax-gr.er eni
qualité de guide Robert Stuart qui portait les dépêches
d'Astoria, sur la Colonibie, à Astor qui se trouvait à
Nkw-York. Cie nouveaui. voyage fut entrepris le z9
juin 3112.

Leclerc, (3iles. - Chasseur canadien au service de
la C< de traite formée Par J.-J. Astor pour opérer sur
la Colombie. F7 ut envoyé en 1813 au Pays des Gens-
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176 LECLERC, X. I
des-Serpents pour y faire la chasse de animaux à
fourrure et essayer de retrouver trois hommes de la
compagnie qui s'y étaient perdus. En janvier 1814,
pendant qu'il était occupé avec ses pièges, il fut
surpris par une bande de sauvages, qui l'assaillirent et
le laissèrent pour mort après que deux de ses compa-
gnons furent tombés sous leurs coups. S'étant péni-
blement traîné jusqu'à la hutte ou était restée la feinie
d'un de ces derniers, 'interprète P. Dorion (q. v.), il en
fut pris en pitié, et parvint avec la plus grande peine
à monter un de ses chevaux pour retourner au fort de
traite. En route, les quatre voyageurs -la femme de
Dorion avait deux petits enfants - rencontrèrent un
parti d'Indiens dont ils eurent à se cacher soigneuse-
ment. Mais la nuit suivante l'infortuné trappeur
mourut de ses blessures.

Leclerc, X.- Etait, vers 1S5o, à la tête d'un petit
fort à lembouchure de la rivière Niobrara, dans la
vallée du Missouri supérieur.

Lecomte, Pierre. - Appelé par l'auteur de Grcacr
Canada a probablement le dernier des voyageurs et
trappeurs canadiens-français à la chemise rouge et aux C
pantalons de cuir. P Il naquit vers i So2, et passa les q
premières années de sa jeunesse au service des c
traiteurs du Canada. Mais à l'âge d'environ vingt- C
cinq ans il émigra au Wisconsin, où il vécut de la A
chasse aux animaux à fourrure dont il vendait les
dépouilles au fort Dearborn, aujourd'huii Chicago. m

Une circonstance qui se rattache aux premières
années de son séjour sur le territoire américain en dit bu
long sur le peu de familiarité avec les usages du inonde Qt
dont jouissaient les gens de sa condition. Jol.Jacob soi
Astor, le grand financier de New-York, était alors qu:
pour les traiteurs des Etats-Unis ce que sir George me;
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Simpson était pour leurs frères canuadiens, le a«bour-
geois » par excellence. Peu satisfait de son agent au
fort Dearboru, Leconmte, qui avait a1nassé un peu <l'ar-
gent, résolut d'aller trouver Astor et de traiter direc-
tement avec lui. Arrivè New-York avec son ballot
de fourrures, notre coureur des bois fut fort surpris de
voir que sa résidence était un édifice qui ne paraissait
avoir rien de commnun avec un fort de traite. Ce qui
ne l'étonna pas moins fut que, ayant sonné pour y être
admiis, oin lui dit après l'avoir toisé des pieds -à la tête,
que Monsieur unetait point « chez lui ». - Qu'à cela ne
tienne; j'attendrai, remiarqua Lecoînte. comme on lui
fermuait la porte au nez.

Au bout de trois heures d'attenlte, croyant que a le
bourgeois» avait eu le temips de rentrer au logis, le
trappeur, qui était patiemment resté sur le perron, se
hasarda à sonner encore pour sc sue.Pour toute
réponse à sa question, le valet partit d'un éclat de
rire et disparut. Initrigué' de cette réception, 1L-comté
finît par demander aux passants ce qui pouvait être la
ca.use de l'hilarité du domestique. Lsrnegeet
qu'il recueillit alors le décidèrent vite :à reprendre le
chemin du fort Dearborn aivec son paquet de fourrures.
On ne le revit jamiais plus aux comlptoirs dle la Cr
Astor.

Ses dernières anniées:s'écouilèrent:àcinvironi dix-supt
nmilles de la l!3aie-Vcrtc (Giczn-Ila;'), ou, peu avanit
1900, il fut un jour trouvé comme -issoupi dans sonR

humible fauteuil avec son,, chien dormant àâ ses pieds.
Quand son visiteur entra, l'animai se réveilla ;mais

son na~treétaitdéjàdans 'éterité.Il était àéd

quate-vngt-ix-ept ns.Osborn, l'a-uteur ci-des;sus
Mentionné, l'appelle Le Counit.

Lefebvre, Jean-Baptiste. - Le premier habitant de
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Superior City, à l'extrémité occidentale du lac Supé-

rieur. Né vers î8î5, il entra de bonne heure dans la

Ce de la Baie d'Hudsonl. Puis il fit la traite à son

propre compte et s'établît en 1853 à l'endroit qui est

devenu Superior City, où il mourut dans l'automile

de 137 1.
Lejaé, hals - Se trouvait en 1799 au fort des

Prairies (E~dmoniton) a..u service de la Ce~ du N.-O.

L,'annéie suivante, il fut membre du parti qui navigua

pour la première fois la Saskatchewanl du sud (V.

CARDINAL, jacq.j. C'était exi avril î8oo. Le 5 Octobre

de la nmême année, il accompagna l'explorateur D).

Trhomipson au pays des Koutenlays, où il passa l'hiver.

riu i SoS- i o, nou.s le retrouvons en compagntmie du mêmue

voyageur,' qu'il abandonna le 17 nmai de la derniière

aunée. Pourtant ses .se. v'ices doivent av oir ét!&é ré elle-

nient appréciés, puisque le 2?2 juin î83 1 il se trouvait

enicore avec lui -aux chutes de la Chaudière (Keclie

-ails), sur la Colomblie, qu'il descendit le 29 noit

suivant. Sou lin a été écrit improprement La Gassé

et La-gac-é par des auteurs anglais.

Legros, Antoine. - Canadien qui, en i S40, paya de

sa trie un mnoment d'aberration mentale de la part de

l'explora-teur Thoni.-s Siznapsoni. Voulant dev'auceii

Angleterre ses compagnons qui avaient pris ue autre

direction pour y rentrer, celui-ci s,'était engagé dans IL-s

.prairies du Dakota, après avoir quitté la Rivière-

Rouge en compagnie d'une bande de métis parmni les-

quels se trouvaient deux Canadiens, Antoine Legros

et son fils. Comme il trouvait les métis trop lents, il

prit les devants le 10 in' R340 avec les deux Can3-

diens et deux métis écossais.

Simipson senil>lat obsédé par la peur que ses comrp-

gwnons aux rives arctiques n'larrivasseit, avant lui atu
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pays natal, et par moments il était préoccupé de la
pensée assez saugrenue -considérant que ses guides
étaient parfaitement illettrés - que ceux-ci voulaient
lui voler ses dépêches et comptes rendus. Le soir du
12 juin, comme Legros aîné était occupé à lui monter.
sa tente aidé d'un métis, il les étendit morts de deux
coups de fusil, et il fit remarquer à un autre qu'ils
avaient conspiré contre sa vie. Là-dessus, les deux
survivants s'enfuirent, et allèrent rejoindre le gros de
la caravane qui suivait à distance.

Six métis se rendirent alors au campement de
Simpson. Mais, n'osant approcher, ils se contentèrent
de l'appeler par son nom. Un coup de feu fut la seule
réponse qu'ils reçurent. Après quelques minutes
d'incertitude, l'un d'eux se hasarda d'aller aux infor-
mations en se trauant sur le ventre dans 'l'erbe de la
prairie. Il trouva Simpson étendu mort, avec le bout
de son fusil appuyé sous le menton.

Le frère de l'explorateur et d'autres écrivains anglais
ont voulu depuis attribuer à un crime la fin prématurée
de Thomas Simpson, allant jusqu'à donner à entendre
que ses compagnons de voyage lassassinèrent pour se
venger de la manière dont il avait traité A. Larocque
(q. v.) six ans auparavant. Mais cette accusation est
dénuée de tout fondement, puisque les seuls métis
français qui eussent pu attenter à sa vie avaient été
laissés loin en arrière. Il n'était accompagné que de
Canadiens et de métis écossais qui n'avaient rien à
voir dans l'insulte faite aux métis français, lesquels
l'avaient du reste oubliée depuis longtemps. Le fait
qu'il avait sans provocation aucune tué un homme
aussi inoffensif que Legros, qu'il avait lui-même choisi
parmi tous les autres pour l'accompagner dans sa
marche en avant, prouve jusqu'à l'évidence que, sous
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l'empire d'ulie peur que rien nie justifiait, il S'était

suicidlé, après avoir tué un Canadien et un mnétis écossais

qui ne lui voulaient que du bien.

Lemay, E. - Servant dans le 6-r bataillon lors de

la révolte de î885, uiie balle lui transperça le poumiion

au cours d'une escarmnouche avec les sauvages (28 nmai).

Lemay, Josephi. - 'Memnbre de la premnière législa-

ture du M.\aniitoba- pour Saint-Norbert, nord (3o décemn-

bre 1870). L'historien R.-B. Hill dit que dans cette

assemiblée il était la pièce de résistance et toujours

plein de sarcs.lS1.
Lemay, Pierre Delorme dit. - Canadieil qui accoixw

pagna sir iAl1. ackeiizie dans son expeditioii le

lo1g dul fleuve qui porte son noin (17 S9). Trois al-s

pluis t-rdl, il le suivait encore au poste que 1' eXPlo-

teur avzait é tabli an confiluent des rivières Boucane et

la Pi l N, passa l'hiver 1792-93, et au printemplls

il transporta au fort Chiippew.iaal le produit de Ja

traite avec les sauvages .Iquii chanssaient dans ces prgs

En1 1804, Lexnay. se trouvait au lac Atliabàxsea, où il

occupa plusieurs charges de confiance.

Lemieux, FrançoiseXavîer. -Avoca-t dle la proviiice

de Québec qui défendit L. Rie! à Régina (juillet îi:

Lepage, Jean. Baptiste.-U il des gulides-initerp)rè*.es

de lexpéditioil des capitaines Le-wis et Clarke à Foiiest

des montagnes Rocheuses (i S04-oG). Les exl)loTaleurs

donnèrent son nomi àtnue-- rivière de l'Orégon.

Lépine; Ambroise-Dydimel. - Adjudant - générul

dans le gouvernenient (le L. Riel en 1 S69-70. Nel)

13--3 0u 1834-- d'un Canadien et d'une métisse de 12a Ri-

vièrc-Rouge, il para it sêètre comiporté lors des troubles

coinnue un hlommile (le peu du mlots ct ilmle quelque

peu hautain, mulais plein du sentiment du devoir. Il

coninuandait le peloton qui chiassa Win. MeDougall
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pseudo-gouverneur, du territoire de l'Assiniboia, et
quand plus tard les volontaires anglais que Boulton
avait levés en opposition au Gouvernement Provisoire
se furent débandés à la vue des mesures de précaution
prises par Riel, ce fut encore lui qui fut envoyé à leur
poursuite. Il en revint avec quarante-huit prisonniers.
Il fut un des députés de Saint-Boniface à la Convention

du 25 janvier 1870, et six jours après il était nommé
chef militaire du gouvernement. En cette qualité il
présida la cour martiale qui condamna Thomas Scott à
mort. A l'arrivée des troupes canadiennes en 1870, il
passa momentanément aux Etats-Unis, et en revint
l'année suivante. Lorsque les menées des féniens mirent
alors tout le Manitoba eii émoi et que tous les veux se
tournèrent du côté des chefs métis <l'où semblait dépen-
dre le sort du pays, Ambroise Lépine fut le premier à se
prononcer contre leurs projets d'invasion et en faveur
du gouvernement manitobain, pour lequel il s'engagea
iettement à lever des troupes, à une assemblée des

chefs de sa nation tenue chez Louis Riel, le 6 octobre

1871. Le lendemain, il était choisi pour capitaine des
troupes métisses levées par Saint-Boniface, et le 8 du
même mois, il était publiquement présenté à leur tête
au gouverneur Archibald.

Pourtant, au conunencement de 187a, les fureurs des
Ontariens causées par l'exécution de Scott forcèrent
«& Taché, à la demande des gouvernements fédéral
et provincial, à engager fortement Lépine et Riel à
s'effacer pour un temps en retournant aux Etats-Unis.
Le premier refusa d'abord, puis finit par se laisser
convaincre. En compagnie de son ancien chef, il se
rendit de nuit dans une voiture fermée protégée par
deux hommes de police d'abord à la frontière, ensuite
jusqu'à Saint-Paul, où il resta près d'un au.
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De retour au Manitoba, il fut arrêté le 27 septembre

1873 comme Loupable de participation au meurtre de

Scott. Lépine était de taille herculéenne et d'une

force à 1lavenant. Aussi ne put-il s'empêcher de faire

remarquer aux deux individus qui lui demandaient de

les suivre que, s'il le voulait, il pourrait les traiter

comme deux petites pelotes et les mettre en pièces sans

la moindre difficulté. Pourtant il ne fit aucune résis-

tance. On l'amena à Winnipeg, et il fut logé dans un

des bastions du fort.

Son arrestation fit sensation, et il eut à subir un

long procès dont toutes les pièces furent plus tard

réunies en brochure. Brillamment défendu par MM.

Dubuc, Girard et Royal, ainsi que par M. Chapleau

venu exprès de Québec, il n'en fut pas moins trouvé

coupable de meurtre avec recommandation à la cé-

mence du tribunal, recommandation dont le juge-en-

chef Wood ne tint aucun compte. Coudaminé à mort

le 4 novembre 1874, sa sentence fut, à la demande de

Mg 'raché, commuée en deux ans de prison avcc pri-

vation perpétuelle de ses droits civils.

Après avoir purgé cette dernière sentence, il se diri-

ge ers le nord, émigrant d'abord du côté de Batoche,

et s'établissant définitivement dans la paroisse de For-

t, Sask, où il se trouve actuellement (juin 1907).

Un écrivain anglais aucunement sympathique aux

métis ou à leur cause, le Rév. R--G. Macbeth, dit qu'il

était « un homme d'un splendide physique, haut d'au

moins six pieds trois pouces et bâti en proportion droit

comme une flèche, avec des cheveux d'un noir d'ébène,

un liez aquilin bien formé, et des yeux perçants ; un

homme d'une force prodigieuse, un cavalier habile et

enfin un individu dangereux dans une rencontre lios-

file.»

LÉPINF, A.-D.
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LEROUX, A.

Lépine, Baptiste. - Métis qui en 1870 faisait partie
du conseil de guerre qui condamna Th. Scott à mort.
Il vota, dit-on, contre l'exécution du prisonnier. Dans
l'automne de 1871. il accompagna André Nault (q. v.)
dans sa mission secrète près des chefs féniens et en
rendit compte devant les principaux métis assemblés
chez L. Riel le jeudi 6 octobre de cette année-là.

Lépine, Joseph. - L'oncle d'Ambroise L., ainsi que
du suivant, il vint du Bas-Canada à la Rivière-Rouge
comme employé de la C' du N.-O. Il était timonier
à son service quand en 1819 il fut arrêté avec Amable
Turcotte (q. v.), dont il partagea le sort jusqu'à la
mort de Frobisher.

Lépine, Maxime. - Frère d'Ambroise-D. Alla du
Manitoba chercher un lieu sûr et à l'abri de l'envahis-
sement de la race blanche dans la vallée de la Saskat-
chewan, où il était traversier quand éclata la révolte
de 1885. Il y joua un rôle prépondérant; fut un des
conseillers du Gouvernement Provisoire, et en consé-
quence il fut condamné à sept ans de pénitencier quand
la paix eut été rétablie.

Leroux, Antoine. - Au commencement du dix-
neuvième siècle, il fut pris par les Mexicains et suivit
la fortune de Charles Beaubien (q. v.) dans son aven-
ture à la capitale de leur pays. De retour au Nouveau-
Mexique, il se fit chasseur et guide. En cette qualité
il accompagna la brigade du colonel Cook qu'il conduisit
en Californie (1846-47). En 1S51, il servit de guide à
l'expédition du capitaine Sitgreaves chargé de trouver
une route de Zuni au camp Yuma, sur le Colorado, en
vue d'y tracer plus tard une ligne de chemin de fer.
Leroux fit alors des prodiges de valeur, gravissant en
éclaireur des montagnes escarpées et recevant un jour
qu'il était à l'avant-garde une volée de flèches sau-
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vages dont trois -se plantèrent dans sa tête et sur soni
bras- L'année suivante (mai 18.5-2), il était au service
de M. Jolin-R. Bartlett, commissaire des Etats-Unis
pour la délimitation de la frontière entre ce pays et le
Mexique. Puis ce fut une longue suite d'expéditions
qu'il servit comme éclaireur et guide. Un auteur
américain l'appelle un a célèbre guide n : un autre eii
parle comme d'un guide « expert et bien connu». Plu-
sieurs points topographiques perpétuent soli nomn. Il
mourut vers iS7,5.

Leroux, Laurent. - Le premier blanc qui ait visité
le Grand Lac des Esclaves. Eni îiS., il partit du lac
Athxabasca avec Cutlibert Grant, et fonda le fort Réso-
lution alu point où la rivière des Esclaves se jette dans
le lac du mième nom. De là il poussa jusqu' à l'endroit
qui devait plus tard recevoir le nom de Providence, ci)
vue de porter les Indiens à aller tra iter aux posts
canadiens. Ses eff-orts furent couronnés de succès, a-u
point que la C' du N.-O., nouvellemcnt fond%'e:, résolut
de fonder un fort au lac la M.%artre. En 1789, 011 le fit

revenr aulac ?habaca Rais il nie voulut, pas quitter
le Grandl La.c des- Es--claves sans serendre :à ýsa ,ive
septentrionale, afin d'engager les sauvage qunl fré-
quentaient à porttr leurs fourrures au fort Chiplk.

Le 2!2 mars 17S9. il qet-ait de retour au lac Atlîabasc.
qx'lquttbiet~iapès vecl'xplraturAlex. Mc

kenzie qu'il acco;n-gna j il.-iu lac desEclv.
Puis il bâtit le fort Providence nion loin de cetc 111cr
intérieure. A soli retour du nord-ouest vu 1796f. i
,s'établit àm lAom tio t se înlaiia avec une demoi-
selle Esther Loiscîle. Eu S- z. il représentait le Conî.te

de~~~~~~~ Lentrà 'sel>é éiti-rc, et il mnourut cu

1.Sà l'5ge de qar-ig-i-etas
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Leroux, Pierre, - Partagea le sort de son frère
Antoine et de Chiarles Beaub)ieni (q. v.) dans leur aven-
ture -aui M;e-xique.

Lesieur, Toussaint.-Le fonidateuirdu fort Alexandre
à l'embouchure de la rivière X\Vinnipeg«,. Il l'établit
el' 1792 pour la CI du N.-O., après avoir été. enii 7S9.
de service à la rivière aux Trembles et au portage de
l'Ile avec Simnon Fraser. Eu i1804 il était commis de
première classe et interprète dans le bas de la rivière
Rouge, et la inme année il fut inis encharge du poste
de la montagne du Poil.

Sir Alexandre 'Mackenzie l'appelle «le fmu
L.!eir dans sa corresponidanice.

Lespér2nce, Alexis-Bonami. - Le premier guide et
pilote du nord dans la première partie dii dix-neuvième

iceS'étzant mis aut service de la C de la Baic
d'H-udson. il sc relidit dans l'ouest 'C ii 16; puis
-ccomipagnpa sir Gen. Simîpson au Pacifique vu SaS et
fut enivoyé ensuite à la rivière la P e n cîdant de
longue-% -iniiée. il fut ciu charge de la brigade de
bateaux% qui aillait anuleetchercher au portage
la Loche les fourrures qu«y trnspiýlordta.ienit les barges
du nlord et qu'à son tour elle descendanit par la rivière
Nàelsoii jusqu'au fort York, oùm 1"-titnda-it le niavire
clnvoyé d'Angleterre par les ut ric dt a com;pa1gmuie.
De là, cette kigacle revcnait -lu fort Garry :j>rZès- avoir
parcourm quatre mille ile.Lsêiî fut le pre-
mier -à exécuter paireil voacdanls mne seule zsaisai,

L'explora-teuir Hooper fut un cde m~saic
14.et il luii renid le téniaigmuage que «sois aidrcsse et

ion expérience étzient inconteetaiblement trZs gra n-
der, » Lespén.auce Et-tit Canadien.ý et cil le disait doué
dîî;îel force prodigieusez;.

LESPÉRANCE.A-B
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Lesperance, Pierre. - Fut pris par les Mexicains et
partagea le sort de Chiarles fleaubien <q. v.).

Letendre (ou Batoche), Jean-Baptiste .- Canadien
qui se trouvait en îSo4 aul fort des Prairies (Eduionton),
ci. il faisait les fonctions d'interprète pour la C'du
N--O. Ayant quitté le service, il pratiquait Cil ISoS
le métier de chasseur libre dans la vallée de la Saskat-
cheNwan, où il s7était uni -à une Crise qui fut tuée
par les Sa-rcis cii juin <le l'année suiv-ante> alors que
lui-mêmîe dut son salut à une fuite précipitée vers le
fort Dîniouitoii. Il prit plus tard le chemin de la
Ri-vière-Rouge et s'y maria -à une autre sauvagesse
qui lui doinna un fils, Louis (q. v-) : cil sorte que ce
Batoclie Letciîcre fut le granld-pè re du nliétis connu
plus tard presque exclusivcînent sous Je sobriquet du
sujet de cet article, sobriquet qtWil devait irans miettre
a une localité nmainitenant famieuse dans les annai.-les du
;\-ord-Oiies. (V. B.vrociii-. L... dit).

Letendre, Louis. - Fils du précédent. Il avait vers
i350 une graniderépuitationi commne chasseur <le buffle.
Il s' a Peininaii., auijourd'hiui Enierson, en qii.-
lité (' traiteur libre, et jouit lutmsde la considé-
ration desatrésd la C' de la Ba-ie d'Hludson au
fort Garry~. Il étnit le père de Xaxier L~. dit Batochec

(q. .- ).

Levasseur. NoI-éle c.: décembre x799 à Sit
Micieldc ~u.-t, il partit à i-sp ils poaur le
s-oetet fat la tr.aite des fourrures avec divcrses

trbssaiaes, demecun t une cb7.inr da.neeséc a.1 è
poSat dcs Illinois appclê Les Iroquols-. au se,îrvic e ~c
J.->. «Mstor, de «A-Vrk VXlexpiration de c cniM
il se luit à -Voul propre compte, et dix-huit mois plus
tard il zvait réalisé la somme dedi-.x-liuitiilte pias1Trs.
Trois ns près (1$6.il -eétnblii. -à Bozrbonnaüs.
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localité ainsi appelée du nomi de son fondateur canadien
(q. v..). Plus tard, il fut char.gé par les autorités
amér-icaines de conduire trois mille sauvages à Council's
Bluff, où on les établissait. Ce voyage ne dura pas
moins de trois mois. Lorsque vint la tourmente qui,
sous l'impulsion du trop fameux Chiniquy, fit momen-
tanément passer au schismne la majorité des habitants
de Bourbonnais, Lev.-sseur refusa d'abandonner la foi
de ses pères. Il y mnourut à Un âge avancé.

Léveillé, Pierre. - « Colon influent n de la Rivière-
Rouge. au dire de l'historieiî Alsadr egg, il joua

E dans une circonstance mémorable des troubles <le iS7o
le rôle de cihef d'opposition :à l'autorité du président
L,. Riel- M. Donald-A. Snuithi était arrivé cii qualité
de représenltant du Canada, nais av-ait la<ses lettres
de créance et nutres papiers officiels :à Pemibiin, eni
dehors du territoirc de 'siioa Ritl eut voulu
les voir avant que leur contenu nie fut divulgué, afin
de pouvoir régler. çt conduite cii conîséquenîce des ims-
tructions donniées:à l'tane.-aîs ce but, il chargea
un de ses lioni-iies dac pgnrle ines:îger envoyé
par Snîliti à leur recherche; muais '%Vxî. Mcailel
gouverneur de la C' de la B3aie d'Hudson. cra.ignant
que celuii-ci uic 5'cn cîilnat aiu bénéficc de son ni;aitre,
dépechsa Lév . lé avec un Anglais pour cipl-ier pa-
teille tentativc de rusr

En revenuant dec Penibhia, les rersnaîsde
NicT,-xn'i ct de Rici étant ri à in-rbt
avec ler.1m i;î apes accomipagnés d'une vin-
quantine de niétis racolès t çcheini par Léveillé
ci son comipagnon, Riel qui venait de les rejoindre,
voulut passer eni avant afiin d'arriver le prcniier au fort
Garry ct intercepter ces clépéehes. Ma éeillê le
M=.-tça. alors de mon pistolet, et le pýré>idenit duttrarder
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le second rang dans ia procession formée par les tri-
neaux. il parvint pourtant à entrer le premier dans
l'enceinte et cin fit inmmédiatenment fermer les portes.
Après quelques pourparlers, il finit par y admettre les
porteurs des documents de Smith, et Léveillé voulut v
rester avec ses amis pour veiller à leur sûreté jusqu'a
cequ'ils eussent été lus devant la population assem-
blée dans ce but les 19 et -2o du mois de janvier i 87 o.

Plus tard, Léveillé devint un des plus chauds par-
tisans de Riel, et, pour oblitérer le souvenir de l'acte
Susmentionné. il lui fit mnême présent d*un fusil qui
lui avait coûté $3o0. Lor.squ'"il fut question de con-
clure des traités avec les tTil>us sau;ge du )aioa
et du Nord-Ouest. il zusi-sta J.-A.-N- Provencher (q. v-)
dans ses iùîêgociation.s avec elles (i3). et, aun dire
d'Alexandre 13egg. « il rendit ?z grands services enl
leur -issurnit lun succê final. p Les écrivains anglais
l'appellent La-veiller, .Lavieller et Lavaillier. D'autres
le confondent avec Pierre Lai-allée (q. v.).

Lioniis, Auguste. - Interprète cili So4 -lu fort
des Prairies (Ednmonton) pounr la C' du N---O.

Lorimier, Jean-Baptiste Cnvîî~de. - Etait
«capitaine du département inidien- il, et accomupignait

l'expédition (le lord Selkirk quand elle sepr 1

août. i-si6) du fort \illiaîn, le chef-lieu de la Ce du
N.-O., par dnu~e<e rep)résa-iies pour la destruction
de La colonoie de la Rivil're-Rougec (iç9-22 juin ixGî).
Le 14. août. de la iîîîênie année, il fit partie d'une epc
de tr.ibiuna-l qui examna IL--; prn ieslits à la pre-
mhière lcié.c'est-à-dire les directeurs- mêmnes de la
pDuissante corporation avec quelques-uns deler e-
leurs.

Puis, comme on les dirigeait sur le Cauada, il empê-
cba leafrg de !)on nombre d'lîonni-< cil prenant
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sur lui de faire aborder sont cante à une le malgré
l'ordre dle _McGillivray. un ues prinicipaux bourgeois
de la conmpagnlie, qui avait insisté poDur partir au
milieu d'une temîpête que les deux guides déclaraient

dagereuse. Le canot de Loriiiiier fuit submiergé et
huit personnes se nioyè'renit (26 août îSîû) : mais tous
les membres du parti auraient infailliblement partagé
leur sort s'ils se fussent dirigé loleouitci-

livrai'. Les deux canots qui suivaient celui de Lori-

celui qui était en charge. prirent la mêmeîm direction et
cers o yuant- furn t au mv tdor rséela p rt d

Enfin, s'étant ensuite rendu -à la Rivière-Rouge avez
lord Selkirk, de Lorlîniier fut un <le ceux qui signèrent
le traité que fit avec les Indiens, le noble fondateur de
la colonie de ce pays lointain, eni vue<ls'srraus
légaldemient que possible la propriété des terres qu'il
distribuait à ses colons.

Louvières, d'Amours Siîî-CR de.-Centilhoinme qui
aicconnpagua de la Vérendrye dans l'ouest. En iseptemi-
bre z73$, il se trouvait ein charge dui fort 'Maurepas,
sirr la rivière WViinnipeg,- avec qutreepoé.Cest
alors qu'il fut pris eni pasLsanit par M. de la Marque, qui
suivait l'itinéraire déjà tracé par le dé"c-ulvrcur. puis
laissé à la jonction des rivières Rouge et A-ssiiboinc,
où il fonda le fort Rougedn ll u form par

les deux cours d'eau. Il était l'arrière-gn. nd-oncle de
M. le juge L.-A. Pruidltoîîïînc, de SitIoiae

Lucie (ou Luciser), Basïtce- Canai-dien -an service de
la C<du .O.iî:îdteetprsqllctsob
la¶ C' du Pacifique par suite de la ger nl*néi
caine (I1-1) l était d'une force prodigieuse, ce
qui lui doîniait sur les autres voyageurs uneî autorité
morale dont il ne nianquait jamais dc se prévaloir, et
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en faisait comme leur représentant attitré dans leurs
réclamations auprès de leurs maîtres.

Lucie (ou Lucier), François.- Employé de la C'e de
la Baie d'Hudson, dont le nom mérite de passer à la
postérité par un trait de courage et de fidélité à ses
maîtres qui l'honore. Quelque temps avant 1840,
une bande d'Assiniboines avaient volé vingt-quatre
chevaux au fort Edmonton. Poursuivis par des em-
ployés de la compagnie, les sauvages furent rejoints à
une rivière appelée Boutbière. Lucie, toujours à
cheval, se mit immédiatement à l'eau, et au milieu du
courant saisit à bras-le-corps un Indien qui lui était
infiniment supérieur en taille et en force. Malgré la
disparité des contestants, le Canadien tint son homme
si étroitement serré que celui.zi ne put bander son arc
pour s'en servir. Il finit pourtant par lui en donner
un coup sur la tête qui non seulement le força à làcher
prise, niais le désarçonna et le fit tomber à l'eau.

Se relevant immédiatement sans quitter le lit de la
rivière, François était sur le point de poignarder
l'Assiniboine quand celui-ci arrêta le mouvement de
son bras en s'accrochant à un fouet qui pendait par
une boucle au poignet du Canadien. S'emparant
brusquement du manche, l'Indien, avec un ricanement
satanique, le tourna cii-dessous du bras de son adver-
saire jusqu'à ce que la corde, en se tordant et le serrant
fortement, l'eut presque Téduit à l'état de parfaite
impuissance. Cependant, François, tout paralysé qu'il
était dans ses mouvements, s'attaquait peu à peu avec
sa dague aux doigts de l'Assiniboine, qui dut bientòt
lâcher prise. Prompt comme l'éclair, il lui enfonça
alors son arme dans le cœur, et les chevaux de ses
maitres furent recouvrés.

Lucier, Etienne. - Faisait partie de l'expédition
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dl Astor en 18 1o- 12. Las de la vie errante du voyageur,
il se mit, en iS129, à cultiver la terre près du fort Van-
couv-.r, sur la Colombie; après quoi il s'établit dans
la vallée de la Wallamiette. Il fut un des pionniers
qui reçurent les premiers missionnaires, catholiques en
18338.

Lucier, Toussaint. - Un des douze conseillers de
Riel en 183 5. Il était alors réputé lionine le plus
fort du Nord-Ouest.

Luména, SReUR Marie. - Née Virginie Brasseur,
elle vit le jour à Vaudreuil le îS évier183, et enltra
au noviciat des Soeurs de Sa.inite-Annle à Saiint-Ja-cques-

de ' e 0 ou _155, faisanit sa profession
religieuse deux ans plus tard (12 août). Eni 8.5S, elle
fit partie de la petite bande de relig-ieuse-s qui partirent
pour l'extrême ouest afin d'ouvrir des écoles clans le
diocèse de Me Deniers (q. v.). D'abord stationinée à
Victoria, elle fut envoyée quelques années plus tard à
la mission Sainte-'Marie, sur le bas Fraser, où elle fut
Iliigtemips supérieure de l'école iiidienne de .:.tte loca-
lité. Puis, apri-s îSelle passait successivement par
les éccles, de New-Wecstinster, Kamlioops et Quamni-
clia, dlans la Colombie anglaise. Elle se trouve en ce
Moulent (juin 1907) à Victoria, enx bonne santé malgré
plus de quarante ans de classe à son crédit.

M

Machard, Michel. - Conimis de la ÇCe du N.-O.
Eu 1799 il la serrait au lac la Pluie.

Magdalis, Jérome.- Un des éclaireurs des métis de
la Rivière-Rouge dans leur fameuse rencontre avec
deux mille Sioux, le 3 juillet IS1 (V. MALATERRE,



MAINVILLE

B.). Pris par ces derniers, il parvint à s'échapper, et
fit part à ses compatriotes du danger qu'ils couraient.

Mainville.- Métis qui fut l'instrument principal
des autorités de la C'r du N.-O. dans le meurtre de
Keveney (V. LAPOINT). On venait d'apprendre le
départ de l'expédition conduite par lord Selkirk en
vue de s'emparer du fort William, chef-lieu de cette
corporation, et, pour se débarrasser d'un homme qui.
comme le prisonnier anglais, pouvait causer tant d'en-
nuis aux bou;gcois de l'intérieur si, comme on l'ap-
préhendait, les troupes poussaient jusqu'à la Rivière-
Rouge, on le confia à un nommé Reinhard avec ordre
secret de s'en défaire à la première occasion favorable.
Reinhard était un Tyrolien qui, après avoir fait partie
du régiment de Meuron alors à la solde de lord Selkirk.
était passé au service de la Ce du N.-O. Il enmmena
donc Keveney en compagnie de Mainville et d'un sau-
vage qui avait déjà essayé plus d'une fois de le tuer.
Ayant momentanément mis à terre leur prisonnier.
comme celui-ci se disposait à rentrer dans le canot,
Mainville, suivant les directions que l'étranger venait
de lui donner, lui tira un coup de fusil dans le cou.
taudis que l'ancien soldat l'achevait de coups de sabre
(9 septembre x.S16).

Majeau, Louis (ou Mageau). -Employé de la C" du
N.-O. Partageaen i S v lesort de Pierre Boucher (q.v.).

Malaterre (ou Malateur), Baptiste. - Métis de la
Rivière-Rouge. Se trouvait le soir du 12 juillet 1551

un peu au sud de la frontière américaine quand il fut
député, en compagnie de quatre chasseurs, pour s'assu-
rer de la nationalité et du nombre des occupants d'un
camp aperçu dans le lointain. Il fut alors pris par les
Sioux qui le composaient au nombre d'environ deux\*
mille. Deux de ses compagnons ayant réussi à s'évader,
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le parti qui les avait envoyés en avant, composé de

soixante-sept chasseurs seulement, se fortifia le mieux
qu'il put en prévision d'une attaque. Le lende-
main, les Sioux s'avancèrent en masse contre les
étrangers, parmi lesquels se trouvait M. Laflèche (q. v.),

plus tard évêque de Trois-Rivières. Ayant entouré leur
petit camp de plusieurs ceintures de cavaliers sauvages,
ils passèrent une bon-ne partie de la journée à l'assiéger
et le cribler de flèches et de balles, qui se logeaient

pour la plupart dans le bois des charrettes dont les métis
s'étaient fait un rampart, ou bien se perdaient dans le
vide.

A trois heures de l'après-midi, un des chefs sioux
ayant aperçu le prêtre en surplis s'écria qu'ils perdaient
leur temps, puisque les métis avaient avec eux un 'ma-
nitou qui les protégeait. Ils se retirèrent bientôt en
emmenant leurs morts et leurs blessés dans les mêmes
charrettes qui les avaient suivis en vue du butin dont
ils se croyaient sûrs.

Au plus fort de la mêlée, deux des éclaireurs restés
prisonniers parvinrent à rejoindre les métis. Quant

au pauvre Malaterre, on trouva son cadavre gisant sur
le sol percé de soixante-sept flèches et de trois balles.
Les pieds et les mains en avaient été emportés comme
trophées, et sou crâne avait été fracassé. Ses restes
furent enterrés avec les prières de lEglise.

Malgue, CArrraI Paul Marin de Ia.-Baptisé à
Montréal le 19 mars 1692, il était fils de Charles-Paul
Marin de la M. et de Marie-Madeleine Niquet. Il fut
le lieutenant du sieur de Saint-Pierre (q. v.) dans
l'ouest; niais il s'occupa plus de fourrures que de
découvertes.

Après un certain temps. on le dirigea vers le sud,
où il fut mis en charge du district de la rivière Ohio.
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Il mourut au fort Leboeuf dans l'automne de 1753.
Malhiot, E.-E.-- Né à Saint-Pierre-les-Becquets en

1814, il émigra à la Louisiane après les troubles de
1837 et s'y distingua comme avocat et comme homme
politique, à tel point qu'il y fut élu sénateur en son
absence. Il réalisa toute une fortune au barreau;
mais la guerre de sécession lui en fit perdre une bonne
partie. En 1866, il put cependant acheter une grande
étendue de terre, sur laquelle il établit une cinquan-
taine de familles canadiennes. TI y construisit une
chapelle et obtint pour ses colons les secours religieux
d'un prêtre canadien. La mort le surprit au mois
d'août 187 5 . 1

Malhiot, François-Victor (ou Erambert).--Cana-
dien au service de la C' du N.-O., dans laquelle il
entra en 1791, âgé d'à peine quinze ans. Après cinq
ans d'apprentissage, il fut promu au grade de commis
et envoyé à la Rivière-Rouge, qu'il quitta en 13o4
pour aller fonder un poste au lac Flambeau, dans le
Wisconsin. Il s'y construisit un fort dont il parait
très fier dans son journal et qui fut achevé en avril
3o,5. La protection de ses palissades n'était pas

inutile au milieu de sauvages gâtés par la concurrence
que se faisaient alors la C du N.-O. et celle connue
dans l'histoire sous le noni de X Y. Le rhum parnit
avoir coulé copieusement des deux postes rivaux du
lac Flambeau, et la conséquence sur les Indiens en
est facile à deviner. « J'envoie Bazinet verser un baril
de rhum aux loges», écrit-il un jour. Cette seule
phrase en dit plus qu'une longue dissertation sur les
»nours des traiteurs du temps. Rien d'étonnant après
cela s'il croit pouvoir écrire de ceux qui traitent avec
lui et sou concurrent Charrette (q. v.) : « Il y en a
encore quelques autres que je pourrais mettre au
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compte des bons sauvages; mais en général si je pou-
vais tous les mettre dans une poche et savoir que
Lucifer en voulut, je les lui donnerais tous pour un
denier... Si autrefois ils étaient des agneaux, aujour-
d'hui ce sont des loups enragés et des diables déchat-
nés. »

Trop peu instruit dans sa jeunesse, il ne put atteindre
parmi les traiteurs le rang que lui destinait sa grande
pénétration d'esprit. Aussi ne tarda-t-il pas à se
dégoûter d'une vie sans autre avenir pour lui que
celui de subalterne toujours à la peine et rarement à
l'honneur. En conséquence, il retourna au Canada
en 1807, accompagné d'un fils qu'il avait eu cinq ans
auparavant d'unesauvagesse. Il s'établit à Contrecœur
et y mourut en 134o. Il était le frère aîné de l'hon.
F.-X. Malhiot.

Mallet, COLONErL Jean-Baptiste. - Fondateur de la
ville de Péoria, Illinois. *Il vit le jour sur l'ile Michil-
limakinac vers 1753. En 1773, ayant perdu des parents
et des amis dans une expédition de guerre commandée
par un Américain du nom, de Brady, il réunit environ
tTois cents guerriers sauvages, dont les rangs furent
grossis de quelques Canadiens et Américains, qu'il
mena au fort Saint-Joseph commandé par des Anglais

t qui capitulèrent et auxquels il permit de retourner au
Canada. Il y trouva des marchandises de la valeur de
cinquante mille piastres, qu'il distribua à sa troupe.
Il mourut ci 10Soo ou 1801, tué par un individu avec

le lequel il s'était pris de dispute.
Mallette, François. - Commis de la C'* du N.-O.,

qu'il servait ci 1799 dans le haut de la rivière Rouge.
cc Mandeville, 1°, Jean-Baptiste le Camarade de. -

a Métis d'origine normande né en 179S d'une mère ap-
au partenant à la tribu des Castors, il fut élevé parmi les
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Montagnais. Homme d'une nature droite et franche-
ment chrétien, il fut l'interprète de sir John Franklin
lors de sa première expédition de 1820-21, et aida
plus tard A. McLeod à construire le fort Reliance pour
l'explorateur Georges Back. En 1863, il était inter-
prète en second au fort Résolution, et avait alors douze
enfants vivants.

Mandeville, 2°, Jean-Baptiste le Camarade de. -
Fils du précédent. Etait, au dire de l'abbé Petitot,
un homme c d'une innocence de vie étonnante et d'une
sagesse de sachem ». Ilnaquit en 1831 d'une saura-
gesse de la tribu des Esclaves, et fut le chasseur du
fort Résolution. En iS63 il avait déjà six enfants.

Mandeville, Michel.-Métis qui, en 1869, était l'in-
terprète-en-chef du fort Résolution, un excellent
homme, d'uprès le voyageur anglais W. Pike, qui
n'est pourtant guère porté aux compliments.

Mandeville, Moise. - Frère de Michel et un « splen.
dide timoniera, dit Pike qui, comme compagnon,
l'estime moins que ce dernier.

Manolly, G.-H. de. - Artilleur qui fut tué à la ba-
taille de l'Anse-aux-Poissons (Fish Creek) le 24 aril

1885.
Marcotte, I. -Servit ci i SS5 sous le général StrangC

contre les sauvages du Nord-Ouest révoltés ci imêmiiie
temps que les métis, et fut sérieusement blessé à la
bataille de la petite rivière la Biche (28 mai).

Marion, Joseph. -- Métis employé le il décembre
1869 par William McDougall pour afficher sa procla-
niation prématurée au Portage-la-Prairie.

Marion, Roger.-Un des hommes politiques français
du Manitoba contemporain. Il naquit à Saint-Boniface,
Man., le 4 août 1846, du mariage de Narcisse M., ori-
giuaire de l'Assomption, P. Q., et de Marie Bouchard,
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de la factorerie de York, sur la Baie d'Hudson. Son père
arriva à la Rivière-Rouge vers 1820, et pendant long-
temps il fut au service de la Ce de la Baie d'Hudson en
qualité de forgeron. Roger fut élevé au collège de
Saint-Boniface alors tenu par les Frères de la doctrine
chrétienne, et le résultat de la bonne éducation qu'ily
reçut fut que, plus tard, ses concitoyens l'appelèrent
au poste de maire de la ville épiscopale qu'il occupa
trois années consécutives. En outre, il fut élu en
i8S6 pour représenter le comté de Carillon à la légis-
lature du Manitoba. En 1839, Saint-Boniface lui con-
fia un semblable mandat, et en 1896 son premier comté
le réélut à la même charge. Il fut quelque temps un
des grands propriétaires du pays, ayant en sa posses-
sion la pièce de terre connue aujourd'hui sous le nom
de Norvood Grove, un des faubourgs de Winnipeg.
Une des principales rues de cette ville porte son nom.

Il est le beau-frère du commodore Kittson, de Saint-
Paul, Minn., et le facteur-en-chef H. Bélanger (q. v.)
était aussi marié avec une de ses sours. M. Marion
occupe actuellement (octobre 1907) une position offi-
cielle sous le gouvernement du Manitoba à Saint-Boni-
face. Il a toujours appartenu au parti conservateur.

Martin, Michel. - Prit part à la bataille de la Gre-
nouillère (V. BOURASSA, M.), et fut un des déposants
u faveur de la C" du N.-O. au procès qui s'ensuivit à
Toronto en i81, et qui ne condamna personne pour
sa partipation à cette malheureuse affaire.

Maurice, François. - Métis qui servit d'interprète
à J.-W. Tyrrell dans son voyage d'exploration au
travers des déserts glacés du Canada nord-est (1893).
Parlait le français, le cris, le montagnais et un peu
l'anglais.

Mayotte, J. - Assistait au massacre de la famille
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Deschamups (V_ DL-sciiitiurs, F., fils), et fut respon-
sable pour la mort de leur mère (28 juin iS,36).

Mayrarid, RfÉv. J.-Arsène. - Un des premiers mis-
sionnaires canadiens à la Rivière-Rouge Naui

Descliauîbault le 3 mai i Si i, et, après avoir fait ses
études à Nicolet, il fut ordonné prêtre le 6 avril î83S.
Cette même aunée, il partit pour la Rivière-Rouge en
même temps que «M. Blanchiet quii se rendait -à la
Colombie, et fut stationné à Sai.-ît-Boiiiface et à la- Bait
Saint-Paul, partageant avec M. Laflèchie (q. V.) le soin
de la dernière mission. En 1839, on lui confia le poste
de Saint-François-Xavier, oul la Prairie-du-Chieval-
Blanc, comme on disait alors. Il y reýsta ijusqu"en 14
époque où le départ de INF Provenclier occasionna son
rappel à Sa-init-floiifa-ce. Deu:ns pè il retournait
au Canada.

Mêlanson, Jean. - Membre du premier corps de la
police à cheva-.l orgaisLé au 'Manitoba ciliSi8o.

Mênard, François. - Frêre de l'lion. Pierre 'M., il
partit Cil 1 795 pour le sud-ouest et paissa une granide
partie de s-.a vie sur le fleuve Mississipi, cil charge de
biga9deset de ba-teaux marchands. Il mourut etKs
kaskz le 23 sepemreî.

Ménard. Joseph. - Contremiaître au service dle la
C' du N.-O. En i804. il était stationné dans le dis-
trict d'Athiabasci. E tait originaire de ' \ontrénl.

Ménard, Michel-Branamnour. - 'Né à Laprairie le
5 décenmbre îSo.5, il passa de bonite heure auxE.,s
UniKs, où il fit le commerce desfurs avec les -un-
%mges. S'éta.blissant nu milieu des Cliaýnis, il dev-int
Ihitçýt leur chef. Vers 18,33, il émuigra -mi Texis OÙ
il trafilqua. avec les Mexicainls et les Indiens. le

Texensét'.intalors cil pleine ricvolte contre lesý nto-
rités mecxiciines dont ils voul:aient secouer le joug.
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Ces dernières voulurent soulever les- trib)us sauvages;
nmais, à la demande des premiers, M.Nénard parvint à les
pacifier. Plus tard, il se fixa à Galveston, et fut, en
183S, choisi pour représenter le comté du même nom
:au Congrès, où il joua un rôle considérable. Il mou-
rut à Galveston en z8,56.

Ménard, 1-1«.\. Pierre. -Né à Québec enl 1767, il
partit à dix-neuf ans pour l'fllinois, et en iSoS il fut
:admis dans l'importante société commerciale de Lisa
& Ck-, dont les, opérations s'étendaient jusqu'aux

motgnes Rocheuses. Le gouvernement ami cai i

le nomma plus tard agent des miuvages, ce qui lui
donna l'occasion de conclure des traités avec plusieurs
triîus. Eu iSo3, il fut élu à la législature de l' Indiana
et fut plus tard nommé à l'unanimité président du
Conseil législatif, siégeaut dans ses salles jusqu'enci
iSi3. Il fut alors élu gouverneur de l'Etat, après une
modification apportée anu projet de constitution expres-
sémient en vue de rendre son élection légale. Il remplit
ces fonctions jusqu'en îS22. Cet intrépide pionnier,
que Parxun ppclle « le vénérable paitriarche de
l'flhinuis ai ýs'éteignit en iS44 à Kakn .Soni nom
fui~ officiellement donné en ~$9à l'un des comités les
plus florissants de cet E.taLit

AMéniclier, Louis. -- Conmmis pour la ÇC du N.-O.
En iSot. il était de résidence a.u lact Xinnipcg.

Alessier, Charles- - Employé dc la C~ du N--O. Se
trou-%-.it %à la rivière Churchill en 1799.

àliche), Pierre, hasu au sertice de la CI dlu
Pacifiquc. fls d'un Canadien resp>ectable par une sau-

vaesil occupia nussi une pc'sition d'interprète. Ses
sevsétient tris aýppré'cié-s de ses supérieurs. Il

>uniales Tùtes-Pla-tes dans deux de leurs vani-
pagnes contre les Pesoi et y pzagna une excel-
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lente réputation parmi les indigènes. On cite comme
preuve de la considération dont il jouissait le fait qu'il
obtint la main d'une jeune fille que convoitait ardem-
ment un Indien, et Cox, qui fournit les détails de ses
noces, nous assure qu'il fut le seul employé des blancs
auquel les Tètes-Plates consentissent à donner une de
leurs filles cii mariage (iSi4).

Millet. - Etait employé vers i So5 :à un fort de traite
dans la vallée de la Saskatchîewan quand il fut envoyé
avec trois autres Canadiens porter des provisions à uli
poste avoisinant. Pendant son abecun jeune
sauvage qui ai-ait traité av'ec le commis du premier
établissement mourut le mêmne jour cii rejetant !a
faute dc -son trépans sur les maléfices de l'nli. n
conséquence, ses compaxtri.otes inassýacrèl --lt lion seule-
mient le commis du îort, mais encore Mlillet et seLs
compagn.>ionis quand ils revinrent ià leur poste.

Mortier, Joseph. - E ait guide au scr-c-ice de la C>
du N_-O. imdaeetprsqut'elle eut zibsorbé la
CI' X Y. Emplllloyé alors au lac Ç-EI)7gon et au lac
Seul, il était - un homme très soignieux et très honnête,
niais susgranids îale;îts pouir e irer d'far vcles
auvazges a, dit son maita-c Dunic-an Caineroîi qui, le 27

septembre x804, nie l'eî luit. pas moins :à la tète d'une
expédition de trztite au nord du lac Népigon.

Montigny. Charles. - Uni dces inembrcs d gl Comité
élu par le Peuple a de la Rivière-'Ronige en '-ne de
prendre des meisuir*spu ; >ci la îniitig-.tio- de rc
que les ciaiese lez; métis cons-idéra,-ien.t envu 4
conmme les exactions de la C' de la B.-te d' Hd<n
certifia, eun'ini de Louisk. Riel père et de quel-
ques autrcs métis, la validité dles niuf cciii soix.';îtc-
sept signature ajs à la1 pétition de 'M. leclcoirt
(q- 'v.).
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Montigny, Edouard.-Canadien au service de la C
de la Baie d'Hudson. ECtait stationné à Kamiloops,
Colombie anlie n 1846 quand il fut nommé membre
du parti d'Alexandre-C. Anderson destiné à trouver
une nouvelle Toute pour les briga.des de chevaux de la
comlpagnie. Partis de ]Kamloops le 1mrani de cette année-
là, ils descendirent la Tlompson jusqu'à un point où ils
la quittèrent pour se rendre au travers des montagnes
à ln rivière au Chiap"au, puis au Pavillon et à la Fon-
ine- vn d'aiteindre cette dernière place, ils

fuet reus avec. le démlonlstations les plus hostiles
par les Sauvages d'un village qui les prenaient pouir un
parti d.- guerre. A travers les défilés et desmotane
réputées npsabe.ils parvinrent an fort Lnly
-ur le bas Fraser, qu'ils atteignirent le z-1 du inime
mois, après que' ils se remirent cii route pour de
nouvelles explorations.

Montigny, Ovide de. - Canadien qui fit!ari de
'exp&daîoui d'iWLor à la Colombie, ou il se rendit eni

qua'it,é de commis par MC voilier 7'oiiquiz,. Arrivé à
destination, il fut d'abdord membre d'unî pzirti envoyé
le 2jinii xii e-xplor.er le pays et s7'assunrer ýs7il étàit
vrai que des blaincs fussenta déjà. établis eni lian~t du
fleuve- Au cours de cette expédition, connueII il dou-
b!it un jour 'une pointe formée pair un coude de la
rivière Coxvlitz, il fuit confronté par unei vingtaine de
cîntots de guerre undics avec lesquels son supéricur,

.MKy parvint à force- <le patience et de bonne
Iooté à parlementer. Quand peu après on lui

denunda d'cl"-compagner le m:émne monsieur à b)ord du
Ye».vq.-".L, il prétext-a le mauvais effet de la mer sur sa
suité et tvt intun mort certaine (V. l3RpuL).
Xil lieu de cette expédition Maritime, il se joignit le 23

1ui 1S x à uni pa rti d' cx pl orti ion d estiné à a tccou tum ex
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les.-.,auvage, alors fort nombreux et mal disposés, à
porter leurs fourrures aux blancs. C"est ainsi qu'il se
rendit jusqu'à l*eibouchure de la rivière Okanagan
où, de concert avec M. David Stuart et l'historieni
Ross, il établit le premier fort de ce nom. Il s'y trou-
vait encore le 23 avril 1 S14.

Montour, Bonhomme.-Un des premiers métis de
la Rivière-Rouge qui, en sa qualité d'un des quatre
chefs de sa a nation ». signa le 2!3 juin z315 un ordreà
la C' de la Baie d'Hudson d'avoir là faire disparaître
tout vestige de colonie dans *on pays.

Montour. Niçolas, YRE-sud'unle famille venue
de France dans la personne de Pierre Couc dit Lafleur.
natif de Cognac ein Angoumois, qui s'établit à Trois-
Rivières cil 16z51 et y épousa, six anis pluns tard, une
Algoniquiue de famille influente parmii ses congénère,;.
Nicolas scenage de bonne heure dans le connierce
des fourrures, et cil 17S9 il représentait la C' du N_-O.
dans le voisinage de la riv-ière du Pas. Il devint
bientôt l'un des as.-ociés de cette corporation, dans
laquelle il possédait deux actions. l>ar une exception
excessi'venlient ra-c parmi les -Vieux traiteuirs, il avait
amiassé unc véritable fortune quand i! prit sa tretraiie
cil i 75>0. Avec les vingt-niille livres qu'il a--it réalisées
dans ce coraniercc, il put acheter la seignieurie de la

Poine-duLacprès de Trois-Rivières, où il vécut aà
partir de ce jour, gaspillant san avoir avec s:a feninie
Geneviève WVills. Nommné alors, juge de paix, il fut
élu cil 17,96 représentant du comité de an Muie
et se montra assez pen enthousiaste des initérêts cana-
dienis.français.,

Montour, Nicolas, Fius. - Fils dlu précédent il se
mit commne lui duras le conmmerce des pelleteries au
service de la C' du N.-O. En 1799 il était -sttiOiIUC
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au lac Dauphin, et cinq ans plus tard il faisait les
fonctions de commis au fort des Prairies (Edmonton).
En 181, il fut chargé d'un poste établi par l'explora-
teur-géographe D. Thompson près des montagnes
Rocheuses au nord des Spokanes. L'année suivante,
il s'y battit en duel par suite de différence d'opinion
et de sympathiescommerciales avec un M. Pillet (q.
v.), commis au service de la C américaine du Paci-
fique. Cox, qui rapporte le fait, dit que la balle de
chacun des combattants porta ; mais il ajoute avec une
pointe de malice que le tailleur suffit pour réparer le
mal au'ils se firent.

Morigeon. - Canadien natif de Saint-Martin, P. Q.,
que le fameux P. de Smet rencontra aux sources de la
Colombie en septembre 1S45. Il y avait alors vingt-
six ans qu'il avait quitté son pays, et sa demeure con-
sistait cn une grande loge faite de treize peaux d'orignal.
où il résidait avec sa femme et sept enfants, avec
lesquels, raconte le missionnaire, il faisait régulière-
nient ses prières du matin et du soir.

Morin, Antoine. - Interprète au lac Sainte-Anne
(îS54), natif de Maskinongé, P. Q. Quand il s'agit
de bâtir une église à un mille de son fort, il se chargea
de fournir le fer-blanc nécessaire à la couverture du
clocher, dépense qui s'éleva à la somme de onze livres
sterling.

Morin, François.-Servait la Cdu N.-O. en qualité
de guide à la rivière au Rat (1804).

Morin, Louis. - Métis de la Rivière-Rouge qui fut
élu capitaine des troupes levées à Sainte-Agathe, en
vue de repousser l'invasion fénienne (7 octobre iSy7).

Morin. Louis. - Canadien qui fit un de ceux qui
prirent le fort Douglas à la C de la Baie d'Hudson
(21 juin î8î6) après l'affaire de la Grenouillère, à
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laquelle il assista probablement. Les documents con-
temporains écrivent son nom Morain.

Morin, X. f°- Partagea le sort de Millet (q. v.).
Morin, X. 2° - Le « vieux et fidèle » compagnon de

sir George Simpson, de Lachine à la Rivière-Rouge,
lors du second voyage de ce gouverneur au travers du
continent américain (184r). L'équipage des deux
canots, qui consistait en vingt-sept Canadiens et Iro-
quois de Caughnawaga. était sous ses ordres.

Na

Nadeau, Joseph,-Jeune Canadien de bonne famille
qui, arrivé à 'enbouchure de la Colombie après un
terrible voyage sur le voilier Tonquin, se noya avec
d'autres que le capitaine Thorn, homme bourru et sans
pitié, envoya opérer des sondages malgré la tempête
qui rendait la navigation impossible à une chaloupe
(2 mars 1Si).

Nault, André, f°. - Naquit à la Rivière-Rouge en
1829 d'Amable N. et de Josette Lagimodière, fille de
la première Canadienne de l'ouesL Son père était
originaire de Berthier, P. Q. Ayant passé sa vie parmi
les métis, André finit par être considéré comme l'un
d'eux. Malgré son jeune àge, il assista le fusil sur
l'épaule au procès et à la délivrance de W. Sayer (q.
v,.) en 1849. Exactement vingt ans plus tard, il prit
une part active aux troubles qui eurent pour résultat
la reconnaissance des droits de la population de 1'Assi-
niboia par le gouvernement canadien. Ce fut lui qui
érigea la barricade de Saint-Norbert (V. RimL, L.), et
y monta le premier la garde. C'est lui qui commandait
les métis qui s'emparèrent peu après du fort Garry, et
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il devint aussitôt un des capitaines de la garnison. En
cette qualité, il fut mêlé à l'exécution de Thomas
Scott vota pour sa mort au conseil de guerre et diri-
gea le feu du peloton qui mit fin à ses jours.

Quand, peu de temps après, on apprit l'arrestation
à Ottawa de deux délégués du Gouvernement Provi-
soire, O'Donîoghue voulut remplacer le drapeau britan-
nique par celui des Etats-Unis. Riel s'y opposa et
stationna Nault au pied du niât avec ordre de tirer sur
quiconque voudrait y toucher.

Malgré cela, celui-ci eut bientôt à souffrir des troupes
envoyées à la Rivière-Rouge par les autorités britan-
niques et canadiennes. Ayant été, vers le 15 février

1871, accompagner M"N Riel qui voulait soigner son
fils Louis malade à Saint-Joseph, Etats-Unis, non loin
de la frontière internationale, il s'arrêta en revenant
de chez l'exilé à une pension tout près de cette fron-
tière, mais du côté anglais. Là il trouva un soldat qui
ayant entendu un métis l'appeler « mon capitaine »,
s'informa de son nom et courut avertir d'autres trou-
piers qui rôdaient dans les environs. L'hôtelier le
pressa alors de regagner au plus tôt le territoire anéri-
cain, ce que Nault fit, mais non sans avoir eu à repous-
ser par des menaces ou par la force plusieurs soldats
qui voulaient l'arrêter.

Arrivé tout essoufflé au poteau délimitateur, il s'y
reposa en s'y appuyant du côté américain, où il se
croyait désormais à l'abri de toute attaque de la part
des représentants de l'autorité canadienne. Mais une
quinzaine de volontaires l'y assaillirent à la fois, et
l'un d'eux lui donna un coup de baïonnette sur la tête
qui le fit s'affaisser. Laissé pour mort par les Ontariens,
il pa-vint quelque temps après à se trainer chez un
métis qui en prit soin peudant une semaine. M. Nault
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porte encore comme souvenir de ces temps troublés
une profonde cicatrice, qui atteste en même temps le
peu de respect pour la légalité qu'entretenaient les
troupes envoyées à la Rivière-Rouge à la suite des
événements de 1869-70.

Ces mauvais traitements n'altérèrent pourtant point
ses sentiments de loyauté envers les institutions bri-
tanniques. Imnédiatenient avant l'invasion fénienne
el 1871, il fut secrètement invité au Conseil des
meneurs américains, en vue de se concerter avec eux
sur les mesures à prendre pour pousser les métis de la
Rivière-Rouge à la révolte. Il s'y rendit sur l'avis de
Riel, qui voulait s'assurer de leurs plans; mais à son
retour il se rangea immédiatement du côté de l'autorité
canadienne, et devint même un des officiers des recrues
levées par son ancien chef politique pour s'opposer
aux féniens.

Ces marques non équivoques de loyauté ne l'empê-
chèrent pourtant pas d'être arrêté, en février 1874,
sous l'inculpation de meurtre pour la part qu'il avait
prise à l'exécution de Scott. Il subit son procès, mais
le jury ne put arriver à un verdict. L'anînistie géné-
rale depuis si longtemps promise fut bientôt après
promulguée, ce qui mit fin à toute poursuite ultérieure.
Audré Nault vit encore (septembre 1907) à Saint-Vital,
Manitoba.

Son nom est généralement, mais à tort, écrit Neanit
dans le Nord-Ouest, et quelques-uns de ses ancêtres
signèrent aussi Naud ou mème simplement Nau.

Nault, André 2°. - Le plus jeune fils du précédent.
Se trouvait au lac la Grenouille quand y furent ias-
sacrés les PP. Fafard (q. v.) et Marchand, qu'il essaya
vainement de sauver. Faitlui-niême prisonnier, il ne dut
n vie qu'à l'intervention d'un métis nommé Blondin.
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Nault, Baptiste. - Contremaître au service de la
Ce du N.-O. en 1804, époque où il était de résidence
au lac Népigon.

Nault, Napoléon.- Commerçant canadien qui fut
un des principaux citoyens de la Saskatclhewan à
demander le secours de Riel pour obtenir ce qu'ils
considéraient comme leurs droits en 1SS5. Il eut dans
ce but une entrevue avec lui à Saint-Vital dans l'été
de 1883. Etait fils aîné d'André Ñault C° (q. v.). Il
prit part à la bataille de Batoche, après laquelle il se
réfugia aux Etats-Unis.

Niverville, Joseph Boucher CHEVALIER de. -

Naquit à Chambly le 22 septembre 1715 du mariage
de jean-Baptiste Boucher, seigneur du fief de Niverville,
et de Marguerite-Thérèse Hertel. Il était enseigne
des troupes du Canada lorsqu'il accompagna le sieur
de Saint-Pierre (q. v.) de Montréal aux grandes
prairies de l'ouest découvertes par son parent de la
Vérendrye (q. v.). Arrivé au fort Maurepas. Saint-
Pierre lui fit prendre les devants, l'envoyant à la
Saskatchewan que lui-même ne devait jamais voir. Il
avait ordre d'établir un fort trois cents milles plus haut
que celui de Poskoyac. Ayant quitté le fort la Reine
(Portage-la-Prairie) alors;que l'automne de 1750 était
déjà avancé, il dut bientôt continuer le voyage à pied.
Le 29 mai de l'année suivante, il expédia du fort Posko-
yac deux canots montés par dix honnes qui devaient se
rendre aux montagnes Rocheuses, et qu'il se proposait
de suivre un mois plus tard. Mais une maladie grave
qui le conduisit aux portes du tombeau l'empêcha de
sortir de Poskoyac.

Ces dix Français se rendirent alors à l'endroit où se
trouve aujourd'hui la ville de Calgary, où ils construi-
sirent un grand fort qu'ils appelèrent la Jonquière et
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dont on a découvert les ruines à l'emplacement de la
caserne de la police à cheval, sur la rivière des Arcs.

Au printemps de 1753, ayant fini par se rétablir, de
Niverville quitta la Saskatchewan où il était resté deux
ans et demi, en compagnie de ses dix hommes qui,
apprenant sa maladie, étaient venus le rejoindre. Il
reprit alors le chemin de l'est, en sorte que le fort de la
Jonquière ne servit jamais à rien.

Nolin, Adolphe. -Métis qui fut fait prisonnier par
les Cris après le massacre du lac la Grenouille (V.
FAFaRD). Il donna son cheval pour racheter M1
Delaney dont le mari avait été tué et qui était elle-
même prisonnière entre les mains des sauvages. C'était
une formalité basée sur les us et coutumes de ces der-
niers qui, par cette transaction, abandonnaient leurs
droits sur elle sans toutefois la rendre à la liberté. Le
major Boulton parle en excellents ternies de ce métis
et de sa famille.

Nolin, Augustin. - Métis de quelque influence à la
Rivière-Rouge qui, avec deux autres, s'était chargé de
convoquer une assemblée de représentants anglais et
français en vue de discuter la question de leurs droits
et d'en envoyer l'exposé à McDougall, le soi-disant
gouverneur resté à la frontière. C'était leur intention,
sur sa promesse de les accorder, de le faire venir au
pays en dépit de Riel et de son parti. Nolin était,
parait-il, à délibérer sur cette question avec un certain
nombre de partisans, lorsqu'on apprit que les Anglais
allaient attaquer les métis français. Cette nouvelle fit
avorter toute entreprise contraire aux vues de Rie]
(décembre 1S69).

Nolin, Charles. -Un des principaux métis de la Ri-
vière-Rouge. Il naquit en zS23 à Pavanagh, Dakota
septentrional; mais, à l'âge de deux ans, il énigra
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avec ses parents à Saint-Boniface, où Mg Provencher
lui donna une bonne éducation. Après s'être livré
quelque temps au métier de traiteur, il se consacra à
l'éducation des Indiens, auxquels il fit l'école pendant
de très loiý, ues années.

Au commencement des troubles de la Rivière-Rouge,
il fut envové le 4 décembre 1869 à Wm. McDougall,
le soi-disant gouverneur du Nord-Ouest, pour lui com-
muniquer la liste des droits réclamés par la population.
Il fut élu délégué aux deux conventions de novembre
et de janvier par les divisions électorales de Sainte-
Aune et de la Pointe-aux-Chênes respectivement. Il
fut ensuite un des trois membres français désignés pour
dresser, d'accord avec les représentants de langue
anglaise, une autre liste officielle des droits dont on
exigerait la reconnaissance par le gouvernement d'Otta-
wa. Il se fit généralenent remarquer par son indépen-
dance vis-à-vis de Riel.

Lorsque, peu après la formation de la nouvelle pro-
vince du Mauitoba, l'existence de tout l'ouest canadien
comme possessions britanniques, fut menacée par les
complots des féniens sous O'Donoghue, Charles Nolin
se prononça immédiatement contre les envahisseurs, et

le 7 octobre 1871, il fut élu capitaine des troupes
métisses levées à la Pointe-de-Chênes en vue de les
repousser.

A la fin de septembre 1873, quand il fut question de
conclure un traité avec les Sauteux en vue d'obtenir
la cession de leurs terres au Manitoba, Charles Nolin
fut de la plus grande utilité au commissaire Provencher
(q. v.). En mars i875, il entra dans le cabinet de John
Norquay, métis comme lui, en qualité de ministre de
l'agriculture ; puis aux élections provinciales de 1378
il fut élu pour représenter la division de Sainte-Aune.

14
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Ayant ensuite gagné vers le nord à la suite d'une
foule de métis que poussait à s'expatrier le flot irrésis-
tible de l'immigration des races blanches, il prit part à
l'agitation qui précéda la révolte de 1885. Mais il
désapprouva la prise d'armes ordonnée par Riel et
Dumont, et se cacha même pendant deux jours pour
n'avoir point à y participer. Découvert par les agents
des chefs métis, il dut pourtant s'exécuter. Il assista
même au combat du lac Canard (V. DUIMONT, G.) ;
mais il en profita pour s'évader et se réfugier à Prince
Albert.

Il mourut en novembre 1907 à l'âge de quatre-vingt-
quatre ans, et fut enterré à Saint-Boniface le 21 dle ce
mois. «Jouissant de la confiance et du respect de ses
compatriotes, opposé aux mesures extrêmes, il repré-
sentait distinctement l'élément le plus conservateur
parmi les métis français de la vallée de la Rivière-
Rouge », dit la presse anglaise à l'occasion de sa mort.

Nolin, DEMOISELLES. - Les premières institutrices
du Manitoba. Elles étaient deux sours, filles d'un
ancien officier de la C'e du N.-O. par une Indienne de
la Rivière-Rouge, et avaient reçu une bonne éducation
chez les Sours de la Congrégation à Montréal. De
retour au pays natal, Me Provencher fut heureux de
les avoir pour fonder à Saint-Boniface une école de
filles, ei 1829. Cette école ne dura point, vu que les
institutrices avaient peine à rester loin de leur vieille
mère. En 1834, elles suivirent M. Belcourt à la Baie
Saint-Paul, où elles ouvrirent une école pour les sau-
vages.

Nolin, François î°.--Etait ei 1799 au fort Dauphin
en qualité de commis de la C'* du N.-O.

Nolin, François 2°. -Fit partie de la bande de métis
qui auraient voulu admettre à la Rivière-Rouge le
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gouverneur-élu, W. McDougall, moyennant sa recon-
naissance des droits de la population qui y était déjà
établie.

Nolin, Gervais. -Faisait partie de la bande de Charles
Beaubien (q. v.) quand elle fut prise par les Mexicains,
et il en suivit la fortune jusqu'à son retour au Nouveau-
Mexique. Là il se livra à des spéculations commer-
ciales qui lui firent acquérir plus d'une fortune ; mais
il ne put rien garder.

Nolin, Joseph.-Métis de la Rivière-Rouge établi à
la Pointe-aux-Chênes. Pendant les troubles de 1869-70,
il fut secrétaire d'Ambroise Lépine adjudant-général,
et fut appelé en 1874 à testifier au procès pour haute
trahison qui fut intenté par la couronne à ce dernier
et qui résulta dans une condamnation à mort (V.
LÉPINE, A.-D.).

Nolin, Louis 1°.-Le premier Canadien connu de la
Rivière-Rouge, où il se rendit en 1776, l'année de la
plus forte inondation dont l'histoire ait conservé le
souvenir. Il put faire voile cette année-là de la rivière
du lac Rouge jusque dans la partie inférieure de ce qui
fut plus tard la colonie d'Assiniboia, toute la contrée
étant alors couverte d'eau. Quand les compagnies ri-
vales se furent établies dans ce pays. il se rangea du
côté de la corporation anglaise, et quand lord Selkirk
fit son traité avec les tribus indiennes le 1S juillet 1817,
Louis Nolin fut un des signataires de.la pièce officielle
qui en fit foi, ayant servi d'interprète au noble lord.
Il signa aussi la pétition des catholiques de la Rivière-
Rouge à M-" Plessis en vue d'obtenir des prêtres pour
la colonie. Il y avait alors deux Louis Nolin d..ns ce
pays dont le second était:

Nolin, Louis 2°. -Un Canadien qui émigra à la
Rivière-Rouge en iSi5 avec Colin Robertson, un des
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bourgeois les plus remuants de la C' de la Baie d'Hud-
son. Il se trouvait au fort Douglas lors de la bataille
de la Grenouillère (V. BOURASSA, ÏM.), et fut un des
déposants ou témoins au procès qui s'ensuivit. Il fut
aussi un des signataires de la pétition envoyée à 'Me
Plessis, évêque de Québec, par les hiabitants de la Ri-
vière-Rouge afin d'obtenir des miissionnaires.

Noue, Zacharie Robutel de la. - Explorateur et trai-
teur canadien lié à 'Montréal, o' il fut baptisé le 4
jin 166,5. En î6S6, il fit partie de l'expédition du
chevalier de Troyes à la haie jaunes, ayant sous lui un
détachement de soixante-dix Canadiens. En juillet
1717, il partit deNotélavec huit canots et se res;dit

:à la rivière Kaliniistiquiaz, où il conLstruisit un poste
de traite qui fut le précurseur du fanieux fort William,
si célèb)re dans les annales der. Voyages Canadiens. Des
conflits inicessants entre les tribus iauses et crises- le
forcèrent à se renfermier longtemps dans les limites de
son éta-blissmen; mais comme il lie réussii pas ài
mlettre à exécutioni le î>lan qu'on lui avait confié d'éta-
blir une chiaine de trois postes jusqu'au la-c ~inpg
il fut ra ppelé cil 1721.

Il s'était marié le îS avril z6S9 avec Catherine Le-
moyne, dont il eut nieuf enfants.

Nqyelcs Charles-Joseph, Fleurimont de.- Fils du
suivant par s-i femme Mazi-Cha rlotte Petit le Villiems
naquit à Mon01tréeal le 7 juillet 17119. Eu 17-46, Il coin-
Mandait à Mcilmknc

Noyelles, CAPIYANR Nicolas4Joseph Fleuriniont
dc.-Djt aussi ereDesnioydlles. il fut le successeur
immédiat du grand ie la V'érendrye dans l'exploration
de l*ouest canadien. Il naquit cil î6G9 ou 1695 du
mariage de Josephi Fleuz-imont de N. ivec Marguierite
Boisdoux de Cr&cy, du diocèse de Meaux. Il était
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lieutenant dans les troupes du Canada dites de la
marine quand, le S août izS, il épousa à 'Montréal
Marie-Charlotte Petit le Villiers. £-n 1735, il com-
manda une expédie=3 contre les Indiens Renards sans
trop de succès, et el' 1744 il se rendit dans les plaines
de 1-ouest pour y continuer l'oeuvre de la Vérendrye

Il fit alorsson possible, mais sans résultats appré-
ciables. pour retenir les sauvages qui, depuis le départ
du grand découvreur, reprenaient la route de la baie
d'Hudson pour y traiter leurs fourrures. Afin de
mieux réussir. il fit appel aux fils de ce dernier, et le
chevalier Pierre Gaulter se rendit au fort la Reine en
1745. Puis il prit des mesures cii vue de pacifier les
sauvages toujours eni guerre les uns contre les autres;
mais le succès nie répondit point à ses espérances.

Cette nièm.e année. il fut fait capitinhe, et eni i 74S
il se rcndit pour la première fois -lu furt la 'Reine avec
le cher-alier de la eéedy t son frère François.
De ce poste il envoya les deux frères_ établir <les forts
aux lasManlitoba et Wiinni;)eg. Enl 1749, il fut
promnu au rang de chevalier, et l'année suivante il
quitta le paiys, laissant la direction de farsau sieur
de San-ire(q. v..). En 17,51 il devinît -miajor des
troupes du Caznadan; puis, de 1753 à 170 5ons le
trouvons à T rois-Riviè.es commie major de h garnison,
et ienfin lieutenant du roi. On ignore la date de s;a
mort.

Noyon (ou Dcesnoyers). Jean de-. ygu can-
a ien né à1 ro-Riren cii 162 de parents originaires
du diocèse de Rouen- Vers iGSS., il remionta la rivière
.Kauninistigqîia et hiverna à l'nredu lac d--- Bois.
sur la rivière la Pluie, eui comipaignie du sieur de la
Croix. Il mourut à )3ouchurville où il fut calterr6 le
10 î-nam 1692, laüzMuit après lui dix enfants qu'il nvait
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eus de ;a femme, Marie Chauviin, avec laquelle il s'était
marié le 2o juillet z66,5-

Olivier, Louis.-Acr.onpagina l'expédition du D* Rae
envoyé le i- niai 1849 par le D' Richardson explorer
l'extrémité nîord-est du continent américain cii quète
de vestiges de l'expédition de sir jolui Frankinu.

Ouellette, Josepb. -père de MoïIdse O. Il avait qua-
tre-vingt-trois ails lorsque, cen 18S., apprenant que ses
parents, ses enf~ants et ses petits-enfanîts avaient pris
les armes pour défendre leurs droits et leurs propriété-s,
il partit lui aussi pour le combat. Il était grand par-
tisan de Notre Saint Père le Pape, pour la conserva-
tion duquel il faisait célébrer plusieurs messes par an
et dont il défendit chaudement l'autorité eni présence
de Riel qui l'avait rejetée. Il tomba à Batoche, percé
d'une balle au premier rang des insurgés, et après
avoir Perýisté :à s'e-xposr aux coups cinniemis malgré
les représentations de Gabriel Dumiont.

Oueliette, Moise - Métis originaire du 'Manitoba,
qu'il quitta conime tant de ses compatriotes après les
événements de i869-70 pour se rendre à lvalede la

Saskachîewn. E jin ISS4. il fut un des délégués
envoyés pnr les métis pour demnder à L. Riel de-
venir les guider dans leur lutte pour leurs droits que
le gouverzîement d'Ottawa s'obstina.it à M&coninaitre
Pendant la révolte qui s ensuivit, il joua n rôle p-ý%,
pondérant, et en conisé,'-quence il fut, à la ccessation-
des hostilités, condamné à trois ans de détention.

Ouellette, Ri"v.ý P. Norbert. - Missionnaire Obat
de Mari miculée, né eni z1-it à M.\acliiclie, diocèse
de Trois-Riv'ières. nl fit ses premières études au col-
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lge Sainte-Marie de .Montréal, puis entra au grand
séminaire de Nicolet où il fut ordonné. Sa première
paroisse fut Lavenier, où il resta sept ans. En 1867,
il fut reçu à Lachine, près 'Montréal, dans la Congré-
gation des Oblats, et séjourna neuf ans à Québec en
qualité de missionnaire. Puis il fut envoyé à%Winnipeg,
où il travailla quatorze ans, poussant de là jusque dans
l'extrême ouest, où il exerça. d'abord le saint ministère
à New Westminster pendant sept ans. En 1896
on l'envoya dans le district de Koutenay, toujours
dans la Colombie anglaise, et il y fonda la paroisse de
Cranbrook qu'il dirigea jusqu'en 1905. C'est alors
qu'on lui confia l'organisation de la nouvelle paroisse
du Sacré-CSeur à Vancouver, oeuvre à laquelle il se
dévoua jusqu'à sa mort, qui arriva le 2?4 mars 1907

après une très courte maladie. Le P. Onellette était
n honune capable, ennemi de la flatterie autant que
de la dissimulation, et possédant un coeur d'or.

Oulmet, Coi.oN.-F.. J. - Commandait eni 18.5 le
bataillon canadien-français envoyé, avec les autres
troupes du Canda1 soumettre à son] autorité les métis
de la Sakthwnqui voulaient s7y soustraire. Il fit
partie de La colonne du général Str.ingc. et eut s;es
quartiers génEr.-ux à Edmonton.

p

Page, Alex. - Un des trois délégué~s de Saint-aul
à la Convention du 25 janvier 187o. sous le :goutver-
riemient de Riel-

Pajgc, Xavier. - Un des repré-sentaints de Saint-
Frax~oi. Xaierà ba Conventioni de ja-nvier zS7o

(Rivière-Ronge). Il fut un des quatre mnembres de
cttte cnventioni qui -illèrent -einfonner si Me\TaTvisi
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se considérait encore comme le gouverneur de l'Assi-
niboia. Celui-ci se déclara alors dépourvu de toute
autorité, et conseilla vivement la formation d'un gou-
vernement (ig janvier 1870).

Paget, Antoine. - Commis-initerprète au service de
la Cie du N.-O. eii z804, qu'il servait alors à la rivière
aux Agas

Pambrun, Pierre-Chrysologue ii'. - Un des offi-
ciers les plus distingués de la C' de la Baie d' Hudson
dans la première moitié du siècle dernier. Il naquit à
l'Islet le 17 décembre 1792, et alla ensuite s'établir
avec son père à Vaudreuil. Lors de la guerre auglo-
américaine (1312). il servit en qualité de lieutenant
dans les voltigeurs cavadiens et se distingua à Chiâ-

eaguay. Entré peu après dans les rangs de la coin-

pagnie nglaise, comme on appelait alors la Cie de la
Baie d'Hudson, il était en i Si6 stationné à la Rivière-
Rouge, d'où il se rendit au fort Qu'Appelle chercher,
avec cinq bateaux, six cents sacs de penmmican pour
ravitailler les colons de lord Selkirk. Mais, surpris en
route par les employés de la C' du N. -O. sous la con-
duite de Cutlibert, Gra nt, il fut fait prisonnier et sa
cargaison confisquée (12 niai îSîb) un peu plus d'un
mois avant l'affaire de la Grenouillère. Il dut proba-
bleient la vie là cette circonst.-nce, ayant été, le jour
de la fatale rencontre. enx captivité au Porta.ge-laz-Pri-
rie.

Eu xiS. il assistat comm un des îrnia~
témoins au procès qui s'ensuivit à Toronto, et qui
n'abýtloutit à rien. ct trois ains plus zard il se trouvait au
fort Clinxblcnl.and, où il s,'uniit à une des filles de Tiouxas
Uxufreville. Puis il traversa !cs monta1bgnes Roc11c1r;es
et ,Iaprcs quelques mois de s-jour au lact Stuzart la
capitale de la Nouvelle-Calédonie. conmme on apli
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alors le nord de la Colombie anglaise, il fut mis en
charge du fort Kilniars, sur le lac Babine (1326). De
là il fut trusféré au fort Orignal, sur la baie d'Hud-
son, d'où il passa dans l'Orégon vers îS3o.

Ces deux changements occasionnaient des déplace-
ments d'environ deux mille lieues, dont la moitié dut
être parcourue pendant l'hiver en compagnie de toute
sa famille. Des chiens dressés au métier tiraient les
légers train eaux qui portaient les effets du ménage
ambulant. On raconte, comme circonstance typique
de pareils voyages, que trois de ces chiens s'étant noyés
par suite du peu de solidité de la glace d'un lac, on ies
retira dz l'eau pour faire servir leurs chairs aux repas
qui suivirent.

Le iS novembre 1833, il commandait à l'important
poste de WaUla-Walla, et y reçut avec la plus grande
cordialité les premiers missionnaires catholiques. L'un
d'eux baptisa non seulement ses cinq enfants, mais
encore sa femme, une métisse dont il légalisa le mariage
demeuré jusqu'alors sans consécration religieuse faute
de ministre du culte dans les différents postes qu'il
avait occupés. Il mourut en iS4 d'une blessure qu'il
s'était faite-avec le pommeau de sa selle, laissant une
nombreuse famille pour le pleurer. Il avait été promu
au grade de traiteur-en.chef un an auparavant. Sa
veuve et ses enfants jouirent pendant quelques années
des avantages pécuniaires que ce titre lui assurait de
son vivant,

Washington Irving l'appelle Panmbrune, et dit, entre
autres choses. qu'il contribua considérablement à l'in-
troduction du christianisme chez les sauvages de l'Oré-
gon, et alla jusqu'à leur donner un code de lois « aux-
quelles ils se conformaient avec une fidélité scrupu-
leuse. P
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Pambrun, Pierre-Chrysologue 2°. - Fils du précé-
dent. Naquit en 1823, et se mit de bonne heure au ser-
vice de la corporation pour laquelle son père avait tra
vaillé si longtemps. D'abord commis au Mackenzie, il
fut aussi longtemps dans le district de la Saskatchewan.
Eu 1853 il était à Norway House, probablement au
cours d'une des tournées qu'il faisait périodiquement
à la tête de la brigade de bateaux qui y déversaient
les fourrures des postes de son district. En mai 1863,
les célèbres voyageurs Milton et Cheadle jouirent de
son hospitalité à Edmonton, où il s'était rendu de son
poste au lac la Biche pour prendre le commandement
de cette brigade. Il traversa maintes fois les monta-
gnes Rocheuses par le fort Jasper et par le col de l'Atha
basca. En 1870. il était au fort Carlton, et il mourut
dans le district de la Saskatchewan vers 1895.

Pambrun, X. - Métis qui fut fait prisonnier par les
sauvages de la Saskatchewan au cours des hostilité
de SS5, et qui devint plus tard guide pour le major
Boulton. Celui-ci trouva en lui « un homme méritant
et digne de confiance.»

Paquette, O. M. I., RÉv. P. Mélasippe. - Mission-
naire au Nord-Ouest qui eut quelque peu à souffrir de
la rébellion de 1885. Il se trouvait à Saint-Laurent
quand, vers minuit (iS mars), Louis Riel lui annonça
le nouvel ordre de choses qu'il voulait inaugurer. même
au point de vue religieux, et lui enjoignit de suivre
désormais les directions que le Gouvernement Provi-
soire jugerait à propos de lui donner. Non seulement
le missionnaire refusa d'obtempérer à ces ordres, mais
il partit avant le jour pour annoncer aux autorités du
fort Carlton que les métis avaient levé l'étendard de la
révolte et menaçaient ce poste. De retour à sa mis-
sion, il cacha longtemps des familles dont les chefs ne
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voulaient point prendre les armes; niais après le mas-
sacre du lac la Grenouille (V. FAFARD), il dut s'enfuir
pour ne pas partager le sort des deux Pères qui y
avaient trouvé la mort. En chemin il empêcha les
sauvages du lac Vert de piller le poste de traite, selon
leur intention première. De là il se rendit par un
froid terrible à l'Ile-à -la-Crosse qu'il atteignit après
quatre jours de voyage (ii avril), accompagné des
traiteurs et de beaucoup de leurs marchandises, ainsi
que d'un certain nombre de sauvages, amis des blancs.

Il n'y trouva que le commis du fort: le bourgeois,
les Sœurs et les métis s'étaient rendus à une ile située
à soixante milles de là. Arrivé à leur lieu de refuge,
le missionnaire parla aux métis et aux sauvages dans
le sens de la loyauté aux institutions établies. Puis
trois bateaux furent envovés au lac Vert protégés par
cinquante hommes armés qui rebroussèrent chemin en
apprenant que Gros-Ours et ses guerriers se dirigeaient
vers l'Ile-à-la-Crosse pour en réduire le fort en cendre.
Les Montagnais s' unirent alors pour défendre la mission
et l'établissement de la compagnie.

Après avoir passé trois semaines sur l'ile, la popu-
lation retourna au fort; mais ce ne fut que le 27 mai
que la nouvelle de la fin des hostilités étant parvenue
à ce poste, le P. Paquette put retourner à sa mission,
où il trouva tous ses effets détruits. Ce missionnaire
est né en 1849 au diocèse de Saint-Hyacinthe. Il
entra dans la Congrégation des Oblats en m876 et fut
ordonné lannée suivante. Il mourut le 2o mai 1905

Parent, Jean-Baptiste. - Un des compagnons de
Franklin dans sa mailchanceuse exploration des déserts
arctiques en 1820-21. Le journal du commandant de
l'expédition est assez sobre de détails à son sujet.

Parent, Pierre. - Premier habitant de la ville de
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Saint-Paul, Minnesota. Il s'établit à l'emplacement
de la future métropole le 1"' juin 1838, après avoir
habité successivement le Sault Sainte-Marie, la Prairie-
du-Chien et Mendota, sans avoir trop mérité d'être
regretté dans ces localités, vu qu'un de ses faibles était
l'âpreté au gain, qu'il réalisait surtout par la vente
des boissons enivrantes aux sauvages (V. GUÉRIN, V.).

Parenteau, Ignace. - Métis qui fut condamné à un
an de détention pour la part qu'il prit à la révolte de
1SS5.

Parenteau, Moise. - Fils du précédent; subit le
même sort pour une raison identique.

Parenteau, Pierre. - M4tis influent de la Rivière-
Rouge, qui fut délégué aux conventions du 16 no-
vembre 1869 et du 25 janvier 1870. A la première il
représentait Saint-Vital ; à la seconde. Saint-Norbert.
Après l'établissement de l'autorité du Canada dans
son pays, il joua avec L. Riel et A. Lépine un rôle
prépondérant parmi les métis qui se déclarèrent contre
l'invasion fénienne et en faveur du gouvernement
de M. Archibald. Le 7 octobre 1871, il fut élu capi-
taine des troupes levées à Saint-Norbert ; puis, bien
qu'illettré, il signa, de concert avec L. Riel et A.
Lépine, la lettre par laquelle les chefs métis offraient
officiellement à Son Honneur les services de leurs
compatriotes contre les flibustiers américains. Le len-
demain, il fut un des trois capitaines présentés au
gouverneur quand celui-ci passa en revue les troupes
métisses réunies à Saint-Boniface.

Cette loyauté des chefs métis eut pour résultat de
conserver à la Couronne britannique non seulement le
Manitoba, mais tout ce qu'oen appelait alors les Terri-
toires du Nord-Ouest. S'ils se fussent prononcés en
faveur des envahisseurs, qui avaient l'appui secret
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d'influences puissantes, ceux-ci n'eussent rencontré
qu'une résistance absolument ineffective, et tout l'ouest
de l'Amérique anglaise fut passé aux mains des Amné-
ricains, qui, du reste, ne cachaient pas leurs convoi-
tises pour ce riche pays.

Ayant plus tard émigré dans le nord, Parenteau
devint en 18S5 un des douze conseillers de Riel au
cours de Pinsurrection de la Saskatchewan. En con-
séquence. il fut. après la prise de Batoche, condamné
à sept ans de pénitencier. Il était célèbre comme
chasseur de bison.

Parisien, Jean-Baptiste. - Un des participants à
la bataille de la Grenouillère en 1816. Périt d'une
balle envoyée par une arme inconnue pendant qu'il
chassait le buffle dans les plaines, de Pembina, quelque
temps après.

Parisien, Norbert. - Métis qui fut victime des trou-
bles de 1869-70 à la Rivière-Rouge. Le 16 février de
la dernière année, il fut fait prisonnier par le parti
canadien-anglais qui cherchait à soulever la population
contre le Gouvernement Provisoire, ostensiblement
dans le but de forcer Riel à délivrer ses prisonniers,
mais tout aussi probablement afin de mettre fin à son
administration. S'étant échappé, Parisien s'empara
d'un fusil qui se trouvait sur un traîneau de passage.
Une foule d'Anglais se mirent alors à sa poursuite,
criant à un nommé Sutherland de l'arrêter. Le fugitif
se croyant menacé par cet étranger, qui était parfaite-
ment inoffensif, l'étendit mort d'un coup de fusil et se
réfugia dans les buissons.

Ayant été repris par les Anglais, il en fut hiorri-
blement maltraité, eut les mains gelées parce qu'on
les lui avait attachées derrière le dos, etc., en sorte
qu'il en mourut le 6 mars suivant.
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Me Taché dit qu'il était mal équilibré, et il semble
aussi avoir en des difficultés avec Riel.

Paul, Baptiste. - Canadien qui fut mis en charge
du fort Confidence par le D" Richardson en mai 1849.

Paul, Joseph.-Fanmeux guide et timonier de l'ouest,
natif de Sorel, P. Q. Dès 1809 sa réputation sous ce
rapport était faite. Il traversa alors les montagnes
Rocheuses en compagnie des officiers John'McDonald
et John-J. McTavish. Dix ans plus tard, il dirigeait
avec son fils Pierre la brigade de la rivière aux Anglais,
quand elle fut arrêtée le 20 juin 1819 par les gens du
gouverneur Williams, de la C' de la Baie d'Hudson
(V. RACETTE; BOUCHER, P.; TURCOTTE). Fait pri-
sonnier dans le seul but de faire périr sa brigade par le
manque de guide expérimenté pour la diriger au
travers des rapides, il fut conduit à la factorerie de
York, où il eutà subir une longue détention avaut d'être
envoyé au Canada sous l'accusation d'avoir pris pirt
aux actes de violence qu'on reprochait à la C" du N. -0.
au service de laquelle il se trouvait. A Montréal, on
ne put rien prouver contre lui, et il fut relâché.

Joseph Paul avait la réputation d'être l'honmme le
plus fort du Nord-Ouest, et l'on rapporte que, autant
pour s'assurer de l'étendue de sa force que pour rire à
ses dépens, le commis d'un poste remplit un jour de
plomb de chasse un baril qui avait contenu du sucre
et le cacha au milieu d'autres barils du même genre.
Puis il pria notre homme de vouloir bien les lui passer.
Un baril de sucre ne pesait guère au bras de Paul;
niais quand i. fut venu à celui qui était plein de plomb,
il s'aperçut immédiatement du tour qu'on lui avait
joué. Pourtant, sans faire mine de rien, il fit un
suprême effort, leva le fardeau à bout de bras, et le
laissa retomber violemment sur le comptoir en disant:
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« Tiens, mon p'tit, ramasse ton plomb.» Le commis
ne riait plus; son comptoir s'était effondré, et son
plomb roulait au fond de la cave et dans tous les coins
du magasin.

W.-F. Wentzel l'appelle dans ses lettres « le fameux
pugiliste.»

Paul, Pierre. - Fils du précédent. Partagea son
sorten 1819.

Pauline, SoeuR Marie. - Dans le monde Délina
Brault, elle naquit au Bas-Canada le 28 janvier 1858
et fit sa profession dans 1'Institut des Soeurs de Sainte-
Aine le 26 juillet 1884. Cinq ans plus tard, elle arri-
vait à Victoria, sur l'île Vancouver, et peu après elle
était choisie pour faire partie du premier contingent
des religieuses qui se dévouent à l'instruction des
pauvres sauvages dans les déserts de l'Alaska. A la
mission de Sainte-Croix, sur le Voukon, elle s'occupa
surtout des intérêts temporels de l'établissement de
son Institut. Puis, en 1907, elle fut envoyée à Kam-
loops, Colombie anglaise, où elle se trouve en ce mo-
ment (décembre 1907)-

Payant. V. S.uNT-ONGE.
Payette, Jean-Baptiste. - Membre, avec Charles

Montigny et quelques autres, du « Comité élu par le
Peuple » de la Rivière-Rouge en 1846. Un des prin-
cipaux protestataires contre le monopole de la Ce de
la Baie d'Hudson au Nord-Ouest.

Payette, X. - Etait en charge du fort Boisé, Orégon.
au service de la C' de la Baie d'Hudson, quand le
général Frémont y arriva le 7 octobre 1843. Il se
montra, écrit celui-ci, «très hospitalier et très bon »
pour les membres de son expédition.

Pelletier, Joseph. - Canadien qui accompagna J.
Franklin au cours de sa première expédition dans les
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régions subarctiques. Il bâtit, avec une douzaine de
ses compatriotes, le fort Entreprise où ils passèrent
l'hiver 1820-21. L'année suivante fut l'année des
grandes misères et des désastres. Pelletier (dont
Franklin écrit le nom Peltier) en eut sa bonne part.
Il était plein de considération pour ses maîtres, et
l'explorateur rapporte que, malgré les angoisses de la
faim, les fatigues de la route et le froid de l'hiver qui
approchait à grands pas, l'humble Canadien se plaisait
à se priver du nécessaire en faveur du commandant.
Un jour que celui-ci partait pour aller chercher du
secours, Pelletier lui céda volontitrs une partie de sou
propre accoutrement, afin qu'il eut moins à souffrir du
froid.

Ses compagnons étaient devenus d'une faiblesse
telle que c'était presque exclusivement à lui que reve-
nait le soin de trouver le bois de chauffage, rude corvée
pour un homme qui pouvait à peine se tenir debout,
pressuré qu'il était par la faim. Le 29 octobre, sa
propre condition devint alarmante. On essaya bien
de lui cueillir du lichen pour en faire une soupe; il
était gelé, et personne n'avait la force de faire le
moindre effort pour en casser. Puis sa gorge, échaudée
et comme écorchée par cet étrange aliment, refnsait
désormais de le laisser passer. Franklin raconte ainsi
ses derniers moments: « A la fin, il glissa de son siège
à son grabat comme pour doirmir, et resta dans un état
de langueur pendant plus de deux heures. . . Nous
fûmes alors surpris de l'entendre râler, et le doz-teur
s'étant approché de lui, constata qu'il ne pouvait plus
parler. Il mourut pendant la nuit. i

C était le z- novembre rS2r, date à laquelle il avait
plus d'une fois déclaré qu'il ne pourrait pas survivre.

Pelonquin, Matthieu. V. CRÉDIT.
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Pépin, Baptiste. - Métis franco-déné qui, par une
aventure de sa vie d'enfant, donne une idée des dangers
que courent les missionnaires du nord. Il pouvait avoir
douze ou treize ans quand, le 14 décembre 1863, il
accompagna M" Grandin de la Grande-Ile à la Mission
Saint-Joseph, sur le Grand Lac des Esclaves. Peu avant
d'arriver à destination, les deux voyageurs, qui étaient
précédés de quelques employés de la C'e de la Baie
d'Hudson, furent surpris par une épouvantable pou-
drerie qui, soulevant la neige en épais tourbillons,
leur déroba bientôt la vue du rivage. Ne voyant plus
rien et suivant instinctivement la direction du vent qui
changeait à tout instant, ils crurent prudent de s'arrêter
sur la glace vive du lac. La nuit venue, le froid qui
était déjà intense redoubla de rigueur, et le thermo-
mètre descendit à 40° en-dessous de zéro. Les deux
égarés essayèrent alors de se blottir à l'abri de leur
traîneau, mais un engourdisse:nent qui, dans les cir-
constances, devait être mortel les envahit malgré eux,
et, bien qu'ils eussent déjà fait leur acte de contrition
et récité force prières pour se préparer à la mort, le
petit Baptiste voulut encore se confesser, ce qu'il fit
non sans peine au sein de la tempête qui hurlait de
plus belle, et avec un accompagnement de larmes abon-
dantes que lui arrachait le froid.

La neige, balayée par le vent, pénétrait dans les
replis les plus inaccessibles de leurs habits et, fondant
au contact de leurs personnes, se transformait presque
aussitôt en glace, ce qui les faisait grelotter incessam-
ment et empêchait tout repos. Ne pouvant résister
plus longtemps, l'évêque et son petit compagnon se
remirent en route avec les plus grandes difficultés.
Baptiste s'endormait malgré lui, et l'évêque, compre-
nant que cet assoupissement n'était rien moins que

15
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l'avant-coureur de la mort, dut se montrer rude avec
lui pour le sauver. Enfin, ayant trouvé un banc de
neige durcie assez épais, les deux voyageurs y creu-
sèrent un trou et s'y couchèrent avec leurs chiens. LeA
lendemain matin, deux hommes vinrent à leur Tell-
contre. C'étaient les parents du jeune métis qui
étaient à la recherche de son cadavre. Quand M-'
Grandin entra à la chapelle de la 'Mission, un Père y
disait la messe pour le repos de son âmne.

Baptiste devenu grand s'est fait guide pour les blancs
du nord, et son aventure sur le %Grand Lac <Aes E sclavces
n'a pas peu contribué à ,lui donner de l'expérience
En cette qualité il traversa les mionta-gnies 'Rceue
vers i 900. et se rendit jusqu'au lac Stuart, ColombSie
britannique, muni d'excellentes lettres de rcconiznaa-
dationî de 'M' Grandin, qui ne lui trouvait «guère qu'un
défaut : ne certaine faiblesse devant les. boiseons
enivra tes.

Périgny, Louis. - E tait eii i So4 commis au fort de
la C' du N.-O. sur le lac Winuipeg.

Perrault, Jean-Baptiste. - Un des délégués- de
Sinite-Aunie :à la Convention du 16 novembre 1,f69
sous le gouvernement de Riel. Peut.être le nième que
le imétis de ce nomi qui pirt:agea. un moment le plau
d'Augustin Nolin (q. v.) emi faveur du pseudo-,gouiver-
neur du àManitoba.

Perrault, Louis. - Comparut le z2 octobre iSiS
devant le tribunal de Toroulo sous l'inicuilpation 'aoi
été un des quatre principxaux fauteurs de labailed
Ina Grenouillère (V. BOUCUIER., F.-F.). MNais Bouchm.
ayant été formellement acquitté, le cas de Perranit kIn
abandonné.

Perrenit, Ignace. - Canadien au ser-vice de la pr-
mi&-e expédition de J. Franklin (iS2o-a2 i). Celui-ci
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rapporte comme une preuve de son bon coeur que. au
milieu de la plus poignante détresse causée par la faim,
il fit présent à chacun des officiers de i -expédition d'un
morceau de -viande qu*il avait épargnée sur sa ration
quotidienne. Laissé eiî arrière pour cause de faiblesse
il fut tué et mangré par l'Iroquois -Michel Teroahauté
en octobre 1821..

Perreault, Jean-Baptiste.-Traiteur duNodOet
homme de bonne éducation, d'excellente mémoire et
d'une urbanité à l'avenant- Né en 1760, il fit ses
études au séminaire de Québec, et partit pour l'ouest
en 1733. Sans s'éloigner beaucoup du lac Supérieur,
il s'adonna avec une intelligente éniergie au conmece
des fourrures à sou propre compte. En i 792 il se
trouvait encore dans le voisinage de cette mer intérieure
et paraiscait prospérer malgré son isolement quand
John Johunston, membre influent de la Ce~ du N.-O.,
l'y rencontra, voyageant ie long de rivières impratica-
bles avec des c-anots de sou invention, des treillis d'osier
recouverts de peau d'orignal.

Il fiait par se joindre i la C'~ du N.-O., et sept ans
après nous le trouvons au fort du Pic dont il avait le
connuandemnt. L'année suivante (îSog), il wvmit été
trausféré au lac Népigon. Quatre ans plus tard, il

qutace poste, probablement pour revenir au lc Su-
périeur. 1-l mourut le i:? nomibre xS,.4 au Sault Sainte-
%Jrie. où il avait de son v ivant doijué de-, leçons de

frança-is au célèbre indianologue School1craft. Il test
l*autcur d'une initZressatnte étude sur w la vie indienne
dans les contrées du Nord-Oaest -», que ce dernmier tra-
duisit et inséra dans sa Hisfozy, of the 1,zdiazz 7n',s o/

Perm-ault, X.-Voyageur qui, d"après L.-A. Pru-
d«homnne, accompagnait les fils de la Vérendrye en
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1 74S, lorsqu'ils fondèrent le fort Bourbon et qu'ils
donnèrent àL la rivière Saskatchewan le nom de leur
grand-père maternel, le sieur de V'ile « du Pas J). Per-
reauit semible s-être rendu jusqu'à la factorerie de Nor-
waY, dont il baptisa l'emplacement la Point!e-du--Nord.
Plus tard la Cr de la Baie d*Hudsoii v construisit un
établissemient qu'elle appela fort aux Brochets, à cause
de la grande quantité de ce poisson dans ces parages.
Lorsque plus tard on eut envoyé des Norvégiens à la
colonie de lord Selkirk, on les dirigea sur le fort aux
Brochiets pour ouv-rir n chemin d-hiver à travers bois
jusqu'au fc-rt Vork, sur la baie d"Hudsoin; d'où le
vnm de fort Norvége, .Na'Hi~.qui fut suibçtittué
à l'appellation de fort aux Brochets. Perreault fou
Perrault) fut le premier blanc qui en visita le site.

Perrier, Georges. - Probablement le p>remhier juge,
de paix de la partie continentale de la Colomibie n-
glaise. James Douglas, gouverneur de la colonie alors
encore au b>erceau, le chargea d'exercer cette foni'a-i.
très onéreuse dans les circonstances à Hill Bar, sur i
bas Fraser, le premier endroit où l'or fut trouvé vu
grandes quantités dans le territoire de la nouvelle co-
Ionie (juain i SS)_ En d' --nbre de la même mne
ayant fait arrêter un nommé Farrell pour un délit
comnmis là Y'ale, non loin de là, celui-ci fut incarcré a
cette dernière place par le commissaire local, qui ailla
jusqu'à epionrl'agent de Perrier pour mépris de
sa propre autorité. Perrier fit alors non setulewmce.t
recou%'rer par la force soli prieoninier, mûr;i na
même -arrêter le miagistrzat rival, qu'il condamisa a
payer une amende de cinquante piastrc-s. Commue n
parti connu pour être un rcpiis de lajustict.améicaicre
se trouvait mêèlé à cette affaire, le gouverneur Dou0glns
dut envoyer sur les lieuxc une commission d'enquête.
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pour prévenir les troubles sérieux qui semblaient inévi-
tables, en z-onséquence de l'attitude menaçante des mi-
neurs qui épousaient la cause de leurs officiers respectifs.
Ledit repris de justice se trouvant du côté de Perrier,
celui-ci en souffrit naturellement, et fut privé de son
titre ainsi que le constable qui avait exécuté ses ordres
'janvier îS5 c).

Perrone. - Traiteur au service de la petite C' X V.
Il arriva le 2- n-ii ISoo et s'établit près du fort Chip-
pewayan, où la C'~ du N. -O. régnait presque toute-
puissante. Il v fut mal reçu et généralement niai vu
par James M'%cXeizie, un homme peu discret et porté
aux excès. qui représentait la granide compagnie dans
ces parages.

Persigny. - D'abord commis dans la C' du N. -0.,
il retourna au Canada d'où il revint avec unie cargaison
de marchandises pour faire la tra ite avec les suae
di--- environs du lac WVinn;ipeg. Il était à son propre
compte quaud, le 6 août So.D.-W. Hnrioni le ren-
contra au Granitd-Ra.pide, à l'extrémnité nio-d-oues-t de
ce lac. -où il avait établi sa résidence.

Picard, Augustin. - Centenaire calndien, né à la
-Ri-.ière-du-Sud, comté de otuay.le :!-i mars
t767. Il mourut à Rchclester. Olh!o, après avoir ittciit
ma cent-dixième anlnée. Son1 père mourut à 1 os nus,
sa nière -à zo4, et une dc ses soeurs avait, dit-on, plus
de 107 ans c-1 IÎ87S.

Pillet, François-Benjamin. - Comns au ser-vice dt
lC' du Pacifique (de 3.-J. Astor). Se rendit à la

Colombie par mer à bord du 7m'z avec Franclière
'q. v.).. Puis, après l'éZablissement d'Astoria. sur la
Colombie inférieure, il partit le =a juillet 1811 en
toui-mn& d'explorationi et de traite au milieu de sua
ges qui. pour la plupart n'avaient encore vani~ u de
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blancs. Il était accompagné de vingt-six personnes
sous le commandement d'un M. Clarke dont il devint
le premier commis à Spokane. Il atteignit cette loca-
lité le 16 août 1811. C'est ce même Clarke qui chassa
à coups de fouet un de ses commis du nom de Ross
Cox (qui écrivit ensuite ses aventures, sans dire la
vraie cause de celle qui fut incontestablement la plus
dangereuse, V. GARDEPIE, F.). le laissant quatorze
jours sans aucune provision, errant au hasard en pays
ennemi et mourant de faim et d'inanition. C'est aussi
le même individu qui fit pendre un sauvage pour le
crime d'avoir volé un gobelet.

Peu après son arrivée à Spokane, Pillet fut envoyé
au Koutenay pour y faire concurrence à Montour (q.
v.). de la Cc du N.-O., avec lequel il eut plus d'un
démêlé. Il avait, peu auparavant, reçu par accident
une balle dans la jambe qui l'empêcha de marcher
pendant un mois. Il avait dû avoir commercé avec
les Cris avant son voyage dans l'extrême ouest, puis-
qu'il en parlait la langue. Après la fusion de la C'
du Pacifique avec celle du N.-O., il retourna au Canada
arec Franchère et d'autres par la voie de la rivière au
Canot et de la Saskatchewan, voyage au cours duquel
il manqua de se noyer. Puis, suivant les fortunes de
son ami, il s'établit à New-York, où nous le trouvons
enI 1S53.

Pilon, François. -Employé de la Ce du N.-O. au
Mackenzie. Mourut de faim hl'iver de iSio- ii.

Pilon, Joseph.- Un de ceux qui, arrétée apres la
prise de Batoche (1a mai ISS5), furent relâchés sans
autre condamnation que celle d'avoir à se présenter de
nouveau devant le tribunal en cas d'appel.

Plamondon, Simon. - Un des pionniers de la Co-
lombie. Reçut génércusement les premiers mission-
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naires catholiques (I838), qui se servaient souvent de
sa maison pour y célébrer les saints mystères. Il
mourut le i r septembre 1881, après un siècle moins
huit mois de passé comme colon, interprète ou guide,
fonctions dont il s'acquitta à la satisfaction de tous.
L'historien John Duun l'appelle Plomondeau (V. Fou-
CAULT).

Poiré, MGR Charles-Edouard. - Fut missionnaire
à la Rivière-Rouge entre 1832 et 1839. Né le 3 août
1So à Saint-Joseph de Lévis, il fit ses études théolo-
giques à Québec, puis se rendit à Saint-Boniface, où
il fut ordonné prêtre en 1833 et chargé de la desserte
de Saint-François-Xavier En 1838 MI Provencher
lui confia la mission de la Baie Saint-Paul, sur l'Assi-
niboine ; mais il retourna au Canada presque immédia-
tenient après.

Là. il fut nommé curé de sa paroisse natale, qu'il
échangea en 1843 pour la cure de Saint-Joseph de la
Beauce, puis trois ans plus tard pour celle de Descham-
bault. En 1857. il se rendait en la même qualité à
Saint-Anselme, position qu'il conserva jusqu'en 1875,
époque à laquelle il fut transféré à Sainte-Ane de la
Pocatière. Il dirigea cette paroisse jusqu'en 1895 et
fut supérieur du collège local de 1875 t 1878 et de iS86
à 1896, tout en résidant au presbytère. Il était pro-
tonotaire apostolique quand il mourut à Sainte-Anune
le 15 décembre 1896.

On raconte qne, après toutes les vicissitudes de sa
longue vie. le matin même de sa mort il pensait aux
bons métis qui avaient eu les prémices de son ministère
sacerdotal et exprimait son regret de n'être point au
milieu d'eux.

Poitras, André. - Canadien qui, cn 18o., était con-
mis au service de la Ch du N. O. dans le haut de la
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rivière Rouge. Il s'était uni en 1793 à une jeune
sauvagesse, prisonnière chez les Cris. Il devint aussi
commis en charge d'un fort sur la rivière Qu'Appelle.

Poitras, Ignace. - Métis qui joua un rôle actif dans
la1 révote de 188 5 , ce qui, à la cessation des hosti-
lités, lui valut d'être condamné à un an de pénitencier.

Poitras, Pierre. - Délégué à la Convention du 16
novembre et à celle du 25jnir 80qu re-

sentait chaque fois la circonscription électornle de
Saint-François-Xavier (R'ivière-Rougrc). Le 8 janvier
1870, il fut nommé membre d' un comité chargé de
l'administration de la justice.

Poitvin, André. - Coîniliis de la C' du N. -O. Eni
i7C_ il se trouvait dans le haut de la rivière Rouge.

Pominville, Jean-Baptiste. - Etait et] 1799 commIlis
au lac Népigon pour le compte de la CI" du N.-O, qui
lui donnait des gages annuels de mille francs.

Portier, Jacques. - Né à Montréal eii 176.5, il Y
reçut une bonne éducation, et devint en cii 9 lieute-
niant d'unie compagnie de volonîtaire-,. Il énmigra eui-
suite à la Briie-Ver-te, où il se init dans le conunerce
des fourrures, pénmétranit à l'occasioni assez loini dans
l'ouest. En 11 1.8, 12 il épousa la cause des Anglais; pu-
en janlvier iSi,5 il fut nommié juge de paix et capita'qe
de milice à la Baie-Verte. En septembre 18-20 il de-
viuit juge-cii-chef du comnté de Brown, et il resta dans
cette charge jui.ïqmfeui 1836, époque où le Wiscoiî-ýn
fut érigé cii territoire autonîomîe. Il nmouîrut l: 1?
juil'iet 18ý39. Il fut probablemnent le premier lial>itnîîl
de la Baie-Verte, ou GeuB-,et eii vertu d'un traité
coniclu le 3 septembre 18.36. les autorités ainériraiines
lui versèrent la soînnie (le sept mille cinîq cents pia!s-
tres commie compensation de scs droits terri*toriauxi-%

Portneuf, X. - Trappeur canadien qui fut tué par
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les sauvages dans le nord-ouest des Etats-Unis au com-
inencement du siècle dernier. Il a donné soi] nom à
un affluent de la rivière aux- Serpents.

Pothier, Toussaint. - Fut major de-5 régWionis cont-
quises jusqu'au 17 août iSx6. (V. ROCHIBJLAVTE et
LAMARRE).

Poudrier, Louis Lemnay dit. -Eiployé de la C du
N.-O. au M\ackeiizie. Mi\ourut defaiiinUhIiverde î3xo-iî.

Praxêde de la Providence, MbRa. - Née Desanges
Lamothie le 20 janvier 1820 à Saint-Grégaire. P. Q.,
elle était la nièCe de Mg' jeani-Clarlcs P>rince, premier
évêque de Saint-Hyacinthe. Entrée chez les Soeurs de
la Providience le 16 septembre IS45, elle fit sa profes-
siou religieuse le 21 juSîllet 1847, et e!] iS56 elle fut
une des cinq fondatrices des établissements de son Ins-
titut dans l'ouest (V. JosE-Pi, MINère). Elle fut d'abord
maîtresse de«s novices et première assistante ; puis, dix
ans plus tard, elle fut nommée Mère Vicaire, charge
qu'elle exerça pendant 15 ans à la satisfaction de tous.
D'un caractère doux et retiré, ses Seuvres témoignent
d'un grand sens pratique.

Elle s' éteignit -à Vancouv-er. Watsh., le 2?4 septembre
ISS9.

Préfontaine, RÉv. François..Xavier. - Un des prin-
cipaux prêtres du Pacifique. Naquit à Longueil le
20 septembre 1833, fit ses humanités au collège de
Nicolet et sa théologie - otiélo i fu tron

prêtre le 22 novembre i.$63. Il était mnissionnaire au
lac des Deuix-M\onitgnes- quand il partit pour l'extrême
ouest eni décemibre de la miême annéc. Il arriva à la
cèle du Pacifique cmi janvier ;864, après avoir pris la
VO.e de l'izelinie de Panamna. Il fut d'abord stationné
à Port Townsend, où la premiière église sur le fiord
P>uget (Puget Sound) avait été bâtie pair le P. Rossi,
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et de là il deservit la contrée avoisinante pendant deux
ans. Puis il s'établit à Seattle où il réside aujour-
d'hui. Il est un des prêtres doyens du diocèse de
Nesqually.

Prévost, CAPIT.IE1 Henri.- Commandait en 1885
la septième compagnie du bataillon canadien-français
envoyé contre les métis et les sauvages de la Saskat-
chewan révoltés.

Prévost, Jean-Baptiste. - Un des voyageurs cana
diens qui faisaient partie de l'expédition d'Astor à la
rivière Colombie (1810-12). Après une longue période
passée sans manger, commd il était hors de lui-même
et affolé par la faim, un autre parti de la même expé-
dition, campé sur la rive opposée du Missouri, apporta
à sa propre bande de la viande d'un cheval qu'on
venait de prendre aux sauvages. Prévost insista alors
pour passer avec le batelier qui s'en allait de l'autre
côté de la rivière où un repas se préparait, déclarant
qu'il se mourait et ne pouvait attendrè que ce qu'on
venait d'apporter fut cuit. Traversant alors dans le
léger esquif qu'on avait improvisé avec la peau du
cheval dont la viande devait régaler les pauvres affamés,
sa joie fut si grande àla vue des grillades qui rôtissaient
au feu de bivouac qu'il se mit à crier, à sauter et à
danser juste comme il allait aborder, ce qui fit chavirer
le canot, et Prévost, emporté par le courant, se nova
en face du festin qu'il convoitait (1o décembre iSi i).

Primeau, Joseph. - Interprète en 1804 au fort les
Prairies (Edmonton) pour la C' du N.-O.

Primeau. X. i °.--Employé de la C du N. -O. qui se
signala à la bataille de la Grenouillère (V. Bore '-A,
M.). En octobre suivant, il fut chargé de transporter
au fort du bas de la rivière Rouge les effets de l'infor-
tuné Kevenev (V. LAPOINTE. J.-B.). Les documîeitS
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contemporains parlent d'un nommé Pruneau qui se
battst contre Semple, lequel n'est évidemment pas un
autre individu que le sujet de cet article, dont le nom
a été défiguré par une erreur de copiste facile à expli-
quer.

Primeau, X. 2°.-Commis-interprète pour la C!e de la
Baie d'Hudson au fort Francis. De là il fut transféré
à un poste de la Saskatchewan, où il a donné son nom
à un lac situé au nord de l'Ile-à-la-Crosse.

Proulx, Raphael. - Canadien qui accompagna le
général Frémont dans son expédition aux nontagnes
Rocheuses en 1842, ainsi que dans son grand voyage à
l'Orégon et à la Californie septentrionale les deux
années suivantes. L'explorateur écrit son nom Proue.

Provencher, Joseph-Alfred-Norbert. - Le neveu
du premier évêque de la Rivière-Rouge, naquit le 6
janvier 1843 à la Baie-du-Febvre, paroisse aujourd'hui
annexée à Nicolet, et fit ses études classiques au collège
de cette dernière ville, terninant son cours à l'âge de
seize ans et quelques mois. Reçu avocat dès qu'il eut
atteint sa majorité, il n'exerça jamais sa profession,
vu qu'il entra de bonne heure dans la carrière du jour-
nalisme. Quand la Revue Canadienne fut fondée, en
1864, il fut choisi comme assistant de M. Jos. Royal
(q. v.), qui était le secrétaire du comité de publication.
En octobre 1869, il accompagna M. Wi. McDougall,
nommé prématurément gouverneur du Nord-Ouest,
en qualité de secrétaire-général du gouvernement
qu'on avait préparé d'avance pour le territoire appelé
jusque-là Assiniboia. Envoyé par lui pour amener les
métis à reconnaître son autorité, il fut arrêté le 14
novembre 1869 à la barrière élevée près de la rivière
Sale, paroisse de Saint-Norbert. (V. JETTÉr).

Conduit alors aux chefs du Gouvernement Provisoire,

235



PROVENCHER, MGR

il expliqua aux métis la nature de certaines trans-
actions entre les autorités impériales et fédérales.
Mais on lui fit remarquer que les choses étaient allées
trop loin pour qu'on put admettre McDougall dans
l'Assiniboia, bien qu'on fut prêt à traiter avec des
représentants dûment attitrés du gouvernement d'Ot-
tawa. Puis Provencher, escorté d'une force armée,
fut reconduit à Penbina d'où il était venu.

En 1871, il fut nommé Commissaire des affaires in-
diennes, et à la fin de septembre, après de longs pour-
parlers, il parvint à conclure un traité avec les Sauteux
du lac les Bois. qui cédaient leurs terres au Manitoba
moyennant compensation. Le 7 octobre 1376, il deve-
nait membre du Conseil de Keewatin, puis le 8 octobre
de l'année suivante il était un des représentants du
collège de Saint-Boniface au conseil de l'université du
Manitoba. En iSSi, il retourna à Montréal, où il
reprit la carrière du journalisme et y mourut le 2S
octobre iSS7.

Provencher, MGR Joseph-Norbert. - L'apôtre de
la Rivière-Rouge et le premier évêque de Saint-Boniface.
Il naquit à Nicolet le 12 février 1787 du mariage de
Jean-Baptiste P. dit Belleville et d'Elisabeth Proulx.
Il était le sixième d'une famille de douze enfants et
fut élevé par un de ses oncles, Alexis Provencher.
Après avoir fait ses études au collège de cette ville, il
fut ordonné prêtre le 21 décembre 18 11 et fut d'abord
employé comme vicaire à Qiébec. Mais sa santé, qui
était alors assez débile malgré des apparences de vigueur
peu ordinaires, l'empêcha d'y rester, et il fut successi-
vement assistant des curés de Vaudreuil et de Des-
chambault. En 1814, M& Plessis lui confia la paroisse
de la Pointe-Claire, près de Montréal ; puis deux ans
après il le nommait à la belle cure de Kamouraska.
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Pendant ce temps, les Canadiens et les Ecossais ca-
tholiques établis à la Rivière-Rouge demandaient des
prêtres à l'évêque de Québec, -int tout cet immense
pays dépendait alors, et lord Selkirk, le noble fondateur
de leur colonie lointaine, appuyait leur requête du
poids de son grand nom. En conséquence l'abbé
Provencher fut choisi avec un autre prêtre pour répon-
dre à leurs vœux et jeter les fondations de ce qui est
devenu la florissante église de Saint-Boniface. Après
avoir fait faire les pâques à ses paroissiens, il dit adieu
au Canada et partit le 19 mai iS S, muni de lettres de
grand vicaire et enuenant avec lui une quarantaine de
Canadiens, dont quelques-uns étaient accompagnés de
leur famille. Après un voyage sans incident remar-
quable par la voie des rivières et des lacs canadiens, il
arrivait le 16 juillet iSS au pied du fort Douglas, non
loin de la jonction de 1'Assiniboine avec la rivière
Rouge, où il reçut l'hospitalité du gouverneur, un ca-
tholique du nom de Miles McDonell.

Il se mit aussitôt à l'œuvre, et se bâtit une résidence-
chapelle qui fut ouverte le i" novembre de la même
année pour la première communion de trois personnes
de sang français. Cette première église, avec la maison
y attenante, fut élevée sur la rive droite de la rivière,
en face de l'embouchure de l'Assiniboine, parmi les
quelques colons canadiens et allemands qui s'y trou-
vaient déjà. Ce fut la fondation de Saint-Boniface,
la plus ancienne paroisse de tout 'ouest canadien.
L'année même de son arrivée, il y établit une école et
alla jusqu'à enseigner le latin à deux élèves qu'il
croyait pouvoir être appelés à l'état ecclésiastique.

En 1819. il commença l'érection d'un édifice plus
approprié aux besoins du culte, dont l'achèvement
traina forcément en longueur. L'année suivante, il
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passa au Canada pour rendre compte de sa gestion des
affaires, et,% apprit que des bulles datées du i ' février
1820 le nommaient évêque. Il lui en coûta beaucoup
pour les accepter, et il resta longtemps dans lPincer-
titude de ce qu'il avait à faire. Entre temps, il s'ac-
quitta des fonctions de curé à Vamachiche. Enfin. le
19 mars 1821r, il se résigna à accepter la charge épiîs-
copale, et le 30 niai IS22 il était sacré par 'Mer Messis
avec le titre d'évêque de Juliopoliis et vicaire aposto-
"ique du NrOus.Le 7 ;août suivant il rentrait à
Sa.init-ISoniif.-ce, où il était reçu avec enthousiasmne par
ses nouveaux diocésains.

La dignité épiscopale ne V"enp&hla pas de s'acquit-
ter des fonctions de sin4le prêtre. Plus d'une fois on
kz vit même la main :à la chiarrue ou faisant l'office de
manoeuvre lors dc la construction de sa cathédrale.
Pendant qu'il veillait à l'instruction des enfaints, il
donnait -à leurs parents des leçons d'agriculture«e les
alidait dans ln mesure (le ses faibles mnoyens a se ercer
des ressources.

Dans l'été de i:530. nous le rtr*,ouvonis au Canada,
où il était descendu pour se procurer quelquie assistanic-e
pécuniiaire Cil vite de se bûtir ilni cathédale= Cil pierre.
Il ci rev int -av ec de éneusauôe t un sujet de
choix dans la personne dc l'abbé Beleourt, qu'il affecta
inmmédiatement aux missions sauvages. Ce ni'est
pourtn t qecn juin iS,33 qu'il put commencer l'érec-
tion de la cathédrale a aux tours; jumelles P, dont I.es
clocihes devamient être chaniitées p-Ir le poète \Vhittir-.
Un an aprés, il reçut une pét&ition signié_ d*une v.ingt-aùre
de familles canadiennes établies sur la rivière Wia
mette, affluent de la Colombie, qui lui demandaient
des missionnaires. N'ayant pzrsonne à leur donner, il
résolut de p=ser encore au Canada et de pousser miême
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jusqu'en Europe afin de chercher des recrues. A cet
effet, et pour s'acquitter de sa visite ad lim.hza, il se
rendit à Roule en 1333, penîdant que MN. Thibault. son

viaie é&l osatvgoureuseniet les travaux de
sa cathédrale. En A-ngleterre, il fut traité avec la plus
grande courtoisie par les membres du gouvernemnent
avec lesquels il fut eii relations. Il fit illme impression
dans la métropole par sa. belle taille,-six pieds quatre
pouces-et soli port majestueux.

De retour eni Amérique, il put enfini se procurer
deux prêtres, M.Deniers et Blanclhet (q. v.), pour
les missions de F"Orégomi et il revint Ini-mnêmnile à la
Rivicère-Rouge ci 1337 Toujours soucieux du b)ieni-
étre matériel de ses diocésains isolés du reste du mnonde,
il fit venir cette nime annmée deux tisserandes pour
enseigner le tissage aux filleï des colons; imais leur
établissement devint la proie des flimmes ci' Iý;3(. Un
an apres, il n'avait encore que trois prêtres claus son
vijcariat; muais ces prêtres- M. Thibault surtout -
faisaientdes merve~-illes, parcourant le pays dans tous
lzs --cis pour faire profiter de leur ministère les Canai-
dienis et autres catlioliques des posies les plus reculés,
ainsi que les savgséparpillés jsuuxmntagnmes
Rqclheusesc et bien avant dans le nord.

Cepenîdanit. vu la difficulté de se trouver des coll-
borzaturs ai nombre sliilisant dans les rammg-gidu clergé
séculier et cil vule d'obtenir des reigieu-rxes polir ses
&oles de filles, il pa iale France au Commncemenmt
de zS«&,. En consé lucnce, des SSurm Crises abordaient
à Sat-Bonilaccm le 2 i juin de la ilmmênmc annlée ; puis.
parl'interniédiairc de Me'Bugt.éê de M\oiitrZ-il,
il obtenait des mnissionnaires OblatsL- deMri Ir.iincu-
lée, dont l'un, tout jeune encore, le Frère Taclhé. émait
appelé à jouer un rôle si glorieux danms l'histoire de
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SOI' pays d'adoptioni. C'est 1- 2_5 août 184.5 que, par
l'arrivée de ces deux religieux, la Coni-,grgation des
Oblats assumait officiellenient la charge des iiiissioi'ý

savges de l'ouest et du grand nord canadien.-L

29 novembre 1849), MI Provenchier annonçait au supé-
rieur général de cet Inistitut qu'il avait fait choix du
R. P. 'P'aclié pour coadjuteur. Celui-ci fut sacré deux
ans plus tard.

Après s étre assuré d'un si digne successeur, le vé-
nérable prélat put entonner soni it;ic dimnillis, et le-;
juin lî .53, à l'âge de soixante-six ans et quatre mioi%.
il rendait sont âme à Dieu, qu'il avait servi avec un
dévouemient et une constance dignes de tout éloge.

Provost, O. M. L.. RfÉi. P. Pbilémon. - Naquit à
'Montréal le .5 avril 184 1, et après de fortes études danis
sa ville niatale, il fut reçu docteur tn médecine et lrn.

tiu aprofessioni -uNlvi-frnsit Au boni
de six mns, il entra au noviciat des RR. PP'. Oblats àè
Laz-chinie, et le 9 aoûit îS-ý7 il pronlonçait ses voeux de
religion. Des études Supplémentaires le conduisirent
alors àl la prêtrise, qu'il reçut le 26 octobre îS73, a-Pr&.
quoi il fut Stationné' à Ottawt'a.

Soit nomi mérite d'êtr-e Cité parmni les Canadiens de
l'ouest en considération de la part qu'il prit à l'expé-
dition envoyée en zîSS,5 rétablir l'autorité dit Camida
dans la vallée de la Saktlea.Il fut nommé
chapelaini du 6.57 bataillon, poste qu'il acceptai influié-
dintenment ma.lgré le mauvais état de sm santé, éhit qui
était dc fait si inquiétant qu'on crut sans anucunli-
tatiou àsa mort quand, peu après soni départ, le télé-
graphe annuionça par erreur qu'il avait expiré (dicd, en
anglais) à une certaine place où l'on voulait dire qu'il
avait diné (dincd '. Comme il étaiit aimé de toits, la
nouvelle subséquente que l'omission d'une lettre était
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la cause du malentendu porta la joic parmi ses con-
naissances d' Ottawa et d'ailleurs.

Le voyage, entrepris à la fonte des neiges, fut exces-
sivement pénible pour un homme mal portant comme
était le P. Prévost. Arrivé au lac la Grenouille, il
n'eut rien de plus pressé que de faire transporter au
cimetière de la mission les restes de ses confrères, les
PP. Fafard (q. v.) et Marchand, sur la tombe desquels
les soldats canadiens érigèrent une grande croix qu'il
bénit.

Peu après son retour à Ottawa, il fut nommé (avril
SS6) recteur de l'université de cette ville. Mais le aS

novembre de la même année il remit sa belle âme entre
les mains de Dieu, regretté de tout le monde et surtout
de ses compagnons d'armes.

Q
Quéret, Pierre. -Natif de Montréal, il fut un des

vaillants compagnons de Charles de Langlade (q. v.).
Il s'occupa aussi de la traite des fourrures, et servit en
.ualité d'interprète le colonel R. Dickson, dans l'au-
tonume de iSia. S'étant égaré dans une partie de
chasse, il perdit la pierre de son fusil, et parut destiné
à mourir de faim. Après un long jeûue, un épervier
qui laissa tomber une perdrix de ses serres lui fournit,
avec une légère réfection, la force de se trainer à un
lac où il eut pour toute nourriture un poisson à demi
pourri. Après avoir erré cinquante jours dans les
bois, il put atteindre le voisinage de Miclillimakinac,
réduit à Pétat de squelette ambulant et presque dé-
pourvu de raison. Il repartit quelque temps après
pour le Canada, où il termina son aventureuse exis-
tence.
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Quesnel, Hox. Jules-Maurice.- Traiteur et explo-
rateur dans 1'extrême ouest et frère de l'Hon. Frédéric-
Auguste Q. Il entra dans la C du N.-O. quelque
temps avant 1804, époque où nous le trouvons en
qualité de commis au fort des Prairies (Edmonton).
Trois ans plus tard, il traversa en automne les mon-
tagnes Rocheuses pour aller prêter son concours à
Simon Fraser, le fondateur des premiers postes de
traite -lans la Nouvelle-Calédonie, qui ne dataient alors
que de deux ans au plus. Quand, l'année suivante
(iSoS), celui-ci fit la reconnaissance du fleuve qui porte
son nom, Quesnel l'accompagnait dans cette expédi-
tion qui maintes fois mit les hardis explorateurs à deux
doigts de leur perte. Chemin faisant, Fraser donna
le nom de ce commis à la première rivière importante
qu'il rencontra depuis son départ du fort Georges.
Une bourgade et un lac important, situés respective-
ment à l'embouchure et à la source de ce cours d'eau,
sont de nos jours également appelés d'après lui.

En iS z. il quitta le service de la C'e, et séjourna
plusieurs années dans le Haut-Canada, où il fit le coi-
merce avec MM. Saint-Georges et Baldwin. Il amassa
une grande fortune, puis se rendit à Montréal où il fut
nommé conseiller législatif et mourut CI 1S42, regretté
de tous pour ses belles qualités et estimé pour ses
talents et son énergie.

Quinn, Lisette. - Métisse française, née Gladu,
remarquable par le grand âge qu'elle atteignit. Elle
mourut au commencement d'avril 1907 âgée de i15

ans, laissant une postérité qui pouvait compter de
quatre-vingts à cent personnes. Elle passa la plus
grande partie de sa vie à 'nivre les partis de chasseurs,
et s'éteignit dans les environs d'Edmonton. Son nom
vient de l'homme auquel elle s'unit bien longtemps
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avant l'arrivée des missionnaires dans son pays, et son
âge est rendu d'autant plus certain que les registres
du lac Sainte-Anne contiennent l'acte de baptême,
écrit en 1845 par M. Thibault (q. v.), d'un de ses

frères qui avait alors 47 ans. Or Lisette était l'aînée
de la famille.

R

Racette, Charles. - Trappeur qui se trouvait de-
puis près de trente ans au Nord-Ouest quand, le 16
ou le 17 juin 1819. il vit arriver au Grand-Rapide, tout
près du lac Winnipeg, une grande barge arnée de ca-
nons, de fusils avec baïonnettes et tout un accoutre-
nient militaire sous le comniandenient de Willian Wil-
liams, gouverneur-en-chef de la C" de la Baie d'Hud-
son en Amérique et successeur immédiat de Robert
Semple (V. BouRAssa, M.). Le but avoué de cette
expédition était de s'emparer du poste de la C" du
N.-O. au Grand-Rapide; puis de le fortifier et d'inter-
cepter ses communications avec le nord. En consé-
quence de plusieurs arrestations (V. BOUCHER, P.;
PAu.L, J. ; TuRcorE), la loge de Racette fut monen-
tanéient convertie en prison; puis il fut lui-même
déporté sur une ile avec sa femme et ses deux enfants,
ainsi que les quatre représentants de la C" du N.-O.
qu'on avait arrêtés. De là if fut conduit à la factore-
rie de York, sur la baie d' Hudson. Envoyé ensuite au
Canada, il arriva à Montréal le 30 novembre 1Sg, et
fut bientôt relâché faute de preuves de culpabilité.

Rainville, Joseph. -Trappeur canadien qui fut la
souche d'une famille de métis qui joua un rôle impor-
tant dans l'histoire du nord-c.test des Etats-Unis.
Son fils, Joseph, né en 1779 près de l'endroit devenu
la ville de Saint-Paul, fut d'abord employé comme in-
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terprète par les explorateurs Long et Pîke qui en furent

très satisfaits. Il jouissait d'une grande influence sur

les Indiens et devint un des chefs, deés Sioux.. Pendant

la guerre de iS î2, il servit sous les Anglais avec le

rang de capitaine et conmnanda avec distinction un

détachement de Sioux. A la fini de la guerre, il reçut

une pension du gouvernenielit britannique, eýt entra

dans les rangs de la C:~ de -la Baie d' Hudson. Puis,

brisant avec cette corporation et renonçant à sa pension,

il organisa eIi 1.322 la Ce de traite de la Colomnbie, qui

prospéra jusqu' au jour de son union avec la C1 e de traite

américaine. Il mourut au Lac.qui-Parle eix mars 18S46,

excellent chrétien et bienfaiteur des nîiissioIIIaîres.

Son neveu, Gabriel R., devint le chef dcs Sissetons,

et, après le mnassacre du M.\innlesota- (V.CîRxONt,

J.1.,il fut fait capitaine d'écla-,ireurs sous le général

Sibley, se faisant remiarquer par ses brillants services.

Né ceu avril 1S24, il m1ourut le 26 aIoût IS92.

Quant à la souche de cette famille, le Canadien

Josephp il mourut vers 1790o. Les autet-s arnéricains

écrivent soin nom et celui de sr.; descendants Renville.

Raptiael, Jacques. - Conînîiis au fort des Prairies

(JSdmionitoni) en 1804. Et-ait au service de la CIe duN-

O., qui, dès 1799, lui aIssuraIit un Sa1lairC de 1,20

francs par a.11
Raymnld, Augustif.-Testifia le 12 septenmbre 18S48

que le D7? \Vlitinaui, dont le massaicre fut inidûmient

rai au compte des missionnaires catholiques (V.

BROUILLET), empoisonnait ses rmelons pour rendre

malades les sauvages qui les volaient ce qui, ajouté îà

la grande niortalité qui affligea alors le pays, persuada

ces derniers qu'il était lui-mxême l'auteur du fila.

RéaumeI, Charles. -Né à L.aprairie en 1752, il fut

successivemient traiteur, capitaine au dépatentt des
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sauvages et juge au Wisconsin. En cette dernière
qualité, il fut assez célèbre par ses bizarreries. On le
trouva mort au printemps de 1821, alors qu'il était
redevenu commerçant en fourrures.

Réaume, Joseph. - Employé de la Ce du N.-O.
stationné en r .9o à Fond-du-Lac, avec des émoluments
de 1,ooo chelins par an. Cinq ans plus tard, il se
trouvait encore dans le « département » de la rivière
Athabasca, et signait alors Rhéaune.

Rhéaume. V. RÉAUME.
Richard, François. - Employé de la C" de la Baie

d'Hudson qui se trouvait au fort McLoughlin, sur la
côte du Pacifique, vers 1840, époque où il disparut
complètement. Comme on soupçonnait les Indiens
Bellabellas d'être la cause de son absence. on s'empara
de leur chef, qu'on constitua otage jusqu'à ce que le
Canadien fût rendu à ses maitres. Cette mesure fut
l'occasion d'une escarmouche, au cours de laquelle un
membre de la garison fut fait prisonnier par les In-
diens et deux autres furent blessés, tandis que du côté
des indigènes deux honmes étaient tués et plusieurs
autres blessés. Malgré tout, le sort de Richard de-
nieura un secret bien gardé jusqu'à ce qu'une sauva-
gesse avouât qu'il avait été tué par un individu que sir
George Simpson, gouverneur de la compagnie fit dé-
porterlors de sa visite à cette localité eri IS4r.

Riel, J.-Louis. - Père du président du Gouverne-
ment Provisoire de l'Assiniboia. Il naquit le - juin
18r; à l'Ile-à-la-Crosse, de Jean-Baptiste R., Canadien
de Berthxier-enî-haut et d'une métisse française. A l'âge
de cinq anls, il partit pour Montréal avec ses parents
qui, de retour dans l'ouest après un long séjour pendant
lequel l'enfaut. devenu homme, 'avait appris le métier
de cardeur, s'établirent à la Rivière-Rouge. En 1838,
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Louis s' engagea pour trois ans au service de la C'e de
la Baie d'Hudson et fit son temps au lac la Pluie. Il
retourna alors dans l'est, et resta deux ans an noviciat
des RR. PP. Oblats. Puis, désireux de revoir les
grandes prairies de l'ouest, il repassa à la Rivière-
Rouge, où il se trouvait depuis quelque temps quand,
au cours de 1847, les métis anglais et français envoyè-
reit à Londres une pétition contre le monopole de la C"
de la Baie d'Hudson. Un nommé J.-Louis Rielle,
évidemment le sujet du présent article, attesta avec
quatre autres membres d'un « Comité élu par le Peuple »
la spontanéité et l'authenticité des neuf cent soixante-
sept signatures qui fdrent apposées au document
français.

La démarche des habitants de l'Assiniboia n'ayant
point abouti, l'agitation continua, et quand au prin-
temps de 1849 un chasseur du nom de Guillaume
Sayer (q. v.) fut emprisonné pour avoir traité des pel-
leteries avec les I-idiens, Riel fut l'âme dirigeante de
l'assemblée qui arracha son élargissement et la liberté
du commerce aux autorités constituées.

Plus tard, un ministre protestant du nom de Corbett
-qui devait bientôt après s'attirer une notoriété peu
enviable par le procès et la condamnation qu'il eut à
subir pour crime de nature infamante-- publia dans le
Journal de la colonie une série de lettres protestant
contre le titre de Lord //is/oßt. ou Seigneur Evêque,
dont le greliier du Conse±il de l'Assiniboia avait gratifié
M- 'ché dans un rapport officiel. .ouis Riel, sans
être un académicien, voulut encore défendre dans la
même publication l'acte du fonctionnaire colonial.

Il possédait déjà un moulin dont les machines ser-
vaient à la fois à moudre le grain et à carder la laine
pour les Sceurs de la Charité de Saint-Boniface. Il
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demeura d'abord à la pointe Douglas; puis il trans-
porta son établissement sur la rivière la Seine, à trois
milles de Winnipeg, circonstance qui lui valut de la
part de la population anglaise le surnom de «meunier
de la Seine». La meilleure preuve de son industrie se
trouve dans le fait qu'il avait eu assez de persévérance
pour creuser un canal de quatre pieds de large et douze
milles de long pour amener l'eau à son moulin. Il
mouirut à sa seconde résidence le 21 janvier 1S64.

Riel, Louis.-Le chef des métis de la Rivière-Ronge
et du Nord-Ouest et l'homme le plus remarquable de
sa race. Il naquit à Saint-Boniface le 22 octobre 1844
du précédent et de Julie Lagimodière, fille de la pre-
mière Canadienne de l'ouest (V. GABOURV). MrT

Taché remarqua de bonne heure les qualités d'esprit
et de cœur du jeune métis et, grâce à la protection de
M"' Masson, mère de l'hon. L.-R. Masson, plus tard
gouverneur de la province de Québec, il l'envoya en

1858 au collège de Montréal où il fit ses humanités.
Louis eut le malheur de perdre son père en iS64, au
moment où il commençait son cours de philosophie.
Comme il était l'aîné de onze enfants dont neuf vivaient
encore, il dut rentrer dans ses foyers l'autonuxe de
cette même année, après avoir passé quelques mois à
Saint-Paul et à Saint-Joseph, Etats-Unis. Il s'établit
à Saint-Vital, sur la ferme de son père qu'il remplaça
comme chef de la famille jusqu'en 1869.

C'est alors que commença sa carrière publique qui
fut si mouvementée et eut un dénouement si tragique.
Les anciennes provinces du Canada venaient de s'unir
sous un gouvernement central, et elles ne cachaient
pas leur intention de s'adjoindre tous les territoires
adjacents de l'Amérique anglaise. La nouvelle confé-
dération avait même acheté <le la C'' de la Baie d'Hud-
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son les districts de la Rivière-Rouge et du Nord-Ouest,
sur lesquels celle-ci avait jusque-là exercé sa juridic.
tion, et cela sans prendre la peine d'en consulter les
habitants. Elle y avait déjà envoyé des agents qui
arpentaient pour les colons qu'on se proposait d'y
amener d'Ontario les terres des métis qu'on devait,
disait-on, chasser du pays ou réduire au rôle de char
retiers pour les émigrants anglais. Un gouverneur
avait même été nommé dans la personne de M. W'3
McDougall, ancien ministre du gouvernement fédéral,
lequel ne devait pourtant entrer en fonctions qu'au
transfert du pays au Canada, qui ne se fit qu'en juillet
1870.

Il fut donc résolu de mettre un terne aux opérations
de ses représentants et d'empêcher McDougall lui-
même de se rendre à son poste avant d'avoir reçu des
garanties sérieuses de justice et de bon vouloir de la
part des autorités d'Ottawa. Le premier acte de pro-
testation contre les empiètements du Canada eut lieu
le i i octobre 1S69, et dès l'origine ce fut Riel qui en
assuma la responsabilité. A la tête d'un parti - dix-
huit métis non armés, il intima à M. Webb l'ordre de
discontinuer l'arpentage des terres appartenant aux
métis. Le 17 du même mois, il éleva près de la rivière
Sale, dans la paroisse de Saint-Norbert, une barrière
sur le chemin public, qu'il fit garder par des hommnes
armés qu'il chargea d'arrêter tout représentant d'Ot-
tawa qui voudrait la franchir. Puis. comme on savait
que McDougall s'était fait accompagner d'une quantité
d'armîes et de munitions pour ses partisans qui l'avaient
devancé dans l'Assiniboia, on lui fit défendre quatre
jours après de pénétrer dlans la colonie. Celui-ci
envoya alors son secrétaire, M. J.-A.-N. Provencher
(q. v.), dont le nom, pensait-il, devait lui servir de
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passeport. Mais il fut arrêté à la barrière de Saint-
Norbert le 1er novembre 1869 et, ainsi que le fougueux
capitaine Cameron qui avait vainement tenté de fran-
chir l'obstacle, il dut retourner à Pembina où se trou-
vait son maître (V. JrTTÉ).

Le lendemain, Riel s'empara du fort Garry, d'où il
lança une proclamation invitant la population de lan-
gue anglaise à élire une convention de douze membres
pour aviser, de concert avec un nombre égal de repré-
sentants français, à ce qu'il y avait à faire dans les
circonstances. Cette assemblée se réunit au fort Garry
le 16 novembre, et comme le 22 le délégué d'une pa-
roisse anglaise proposait de laisser venir McDougall,
quitte à lui poser ensuite les conditions qu'on jugerait
équitables, Riel s'opposa vivement à cette proposition
qui cachait un piège, en sorte que, par suite de la diffé-
rence des intérêts en jeu, le résultat des délibérations.
fut médiocre.

Pourtant, Riel fit constanunent son possible pour
amener l'union de la population des deux langues dans
une même protestation, digne et ferme, contre les
agissements des envoyés du Canada. Malheureusement
d'autres influences étaient à l'œuvre qui travaillaient
la colonie dans un sens contraire. Se laissant guider
par l'antique adage de diviser pour régner, le soi-disant
gouverneur des nouveaux territoires s'efforçait par ses
agents d'empêcher les deux races d'en venir à un
accord parfait en ce qui concernait sa mission. Un
parti d'étrangers ou de nouveaux colons anglais, de
connivence avec McDougall resté à la frontière, s'était
même fortifié dans la demeure d'un D' Sclultz en
attendant de pouvoir coopérer avec les recrues que le
colonel Dennis levait au nomi du pseudo-gouverneur,
qui venait d'usurper l'autorité royale dans une procla-
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mation publiée au noni de la Souveraine alors que rien
ne l'autorisait à pareille mesure. Le 7 décembre, Riel
les fit prisonniers au nombre de quarante-cinq.

D'un autre côté, comme McDougall s!'était déclaré
lieu tenant-gouverneur du Nord-Ouest, ;\. William
MNcTavisli, le ci-devant gouverneur de l'Assiniboia,
admit lui-même sa propre déchiéance, en sorte que, la
première autorité étant nulle par le fait de préniaturité,
Riel se trouva le seul dépositaire du pouvoir légitime.

Il cxi profita pour proinulguer son Gouvernement
Provisoire dans un document au ton grave et tout à fait
approprié à la circonstance (S décembre). Puis il
songea à grouper et à foânuler les réclamations de la
population. il exx fit une Liste des Droits dont il
exigeait la reconnaissance par Ottawa--z comme condi tioni
d'entrée dans la confédération canadiernne. Ce fut seu-
lement alors (:!5 décembre) qu'il assuma ostensiblement
l'autorité suprême qu'il avait eu réalité exercée depuis
le commencement des troubles - jusque-là il n'avait
voulu agir qu'en qualité de secrétaire-général sous iin
M. Johin Bruce (q. v.), président nominal dii Gouver-
nemient r-rovisoire.

Deux jor 'pè.NI. Donald-A. Smnith, membre ini-
fluent de la C' de la Baie d' Hudson, a-iva-,it cxx qua-
lité de représeixtait dlu pouv'oir fédéral, avec miissioni
de s massurer des ztspirations rézlles- de la population dc
la Rivière-Ronge, et de la trnu mlirsr les inteni-

cident ra conté â l'article Lèveillé, P. (q. 'v.), et --à Une
ésen~e génécrale du peuple les: tg et 2o j.-nv ier i S-10.

Elle (ut aussi l'ocasin d'une nouvelle convcntion,
componsée cette fois de quarante niemibres élus eu lin.-
bre égal1 par les lrnai t les Anglais de ]n colonie.
Inauigurée le z5 janvicr. elle sigajusqu'au i i février
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suivant. Craignant un piège, Riel se tint contamment
sur la plus grande réserve à l'égard de M. Smith. Par
moments sa patience fat aussi mise à une rude épreuve
par des députés qui n'avait.t pas sa pénétration d'es-
prit, et il crut.parfois devoir se montrer assez autori-
taire, ce qui indisposa quelque peu les Anglais contre
lui.

Le résultat des séances quotidiennes de l'assemblée
fut l'envoi de trois délégués à Ottawa où se trouvaient
les autorités qui pouvaient seules tout régler. Disons
de suite que la presque totalité des demandes formulées
par le jeune président et son parti furent accordées,
circonstance qui devrait à elle seule lui assurer la
reconnaissance du peuple manitobain. Le lendemain
de la clôture des sessions (12 efévrier 1870), Riel fit
relâcher seize prisonniers -Schultz et quelques autres
s'étaient évadés auparavant.

Cependant, bien qu'il n'y eut plus dès lors d'autre
autorité régulière à la Rivière-Rouge que celle du
Gouvernement Provisoire, des Canadiens-anglais, pour
la. plupart nouveaux venus au pays. ne cessaient de
comiploter contre son existence. On apprit bientôt
qu'une centaine d'entre eux venaient du Portage-la-
Prairie sous la conduite du major Boulton pour se
joindre aux Anglais du bas de !a rivière qu'on avait
fini par suborner, et attaquer lc fort Garry où se tru-
vait Riel. Le 5 février, la troupe improvisée passait
au travers dc Vinnipeg pendant que l'un de ses mem-
bres, Thomas Scott, prisonnier qui s'était échappé et
s'était fait remarquer par son insubordination dans la
captivité autant que par la violence de ses conseils
quand il était libre, cherchait Riel pomi le tuer ou en
faire un otage là où celui-ci avait coutume de se ren-
dre journellement.
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De peur d'être pris au dépourvu, le Président ins-
talla alors une garnison dans l'évêché de Saint-Boni-
face et augmenta le nombre des défenseurs du fort
Garry. Ce que voyant, les Anglais se dispersèrent
sans bruit et les métis se mettant â leur poursuite. en
firent quarante-huit prisonniers, entre autres Thomnas
Scott.

Exaspéré par ces menées hostiles qui étaient le fait
d'étrangers venus pour tout bouleverser, Riel vouilut
cxi finir en frappant un gra nd coup. Il avait déjà
gracié quatre prisonniers condnni& à mort pourcause
de trahison par un conseil de gix.-rre. Il laissa une
semblable sentence s'ekcécuter sur la personne de
Thioias Scott, qui était connu comme un perturbateur
invétéré de l'ordre public (. mars IS7o). Si ce fut
une faute de la part de Riel, personne nie soutiendra
qu'ellec ut été zsans, provocation.

Cctte ex-cécution eut pour efflet d.- désarner ILs; adver-
saires, et les ëclss reprirent alors leur cours normal.
d*auitanit plus que, cinq jours après, Mý1£ Tachié revenu
tout Ces-prèsýl du Concile du V'atican apportait dtes con-
seils de piais et assurait la population dles bonnes inten-
tions aiu gouvenuenieît, fédéra. Puis, le 20 juillet. le
Capitaine litler âriai la Rivière-Rouge avec le
texte d'une proclamation du colonel XVolSeley. Coui-

anntdes troupes envoyéecs pour veillcr Z l'inai ",,-
n.ation du niouveau govrn .lion. 'M. Arclîibld.
qui remplaçait MeDougm Il devenu ir.possiýuble. Riel fis
lui-nmême imprimer ce document ; puis, pel -Iprès,
comme on lui faisait remarquer que les N-oi intaires
d' Ontirio cxx Voulaient àâ sa vie, il quitta le fort Garr
un quart d'hxeur-e av-ant leur ar-rivée, et e relira aux

Sur cette renmière action politique de Louis Riel.



il ne peut y avoir qu'une opinion parmni les gens non
prévenus: à part la malencontreuse exécution de
Scott, les résultats ci furent pleinemnent satisfaisants.
On peut même s'étonnier à bon droit qu'un jeune
homme de vingtciniq à vgtsxans, d'une nature
ardente et quelque peu autoritaire, ait pu faire passer
le -pays sans plus de fautes par une crise pour laquelle
ceux-là seuls étaient responsle.d]s qui avaient voulu £il
v'endre les hiabitanits commne un vil troupeau.

Aussi, -ses comipatriotes se inontrèrent-ils reconnais-
sauts de son intervention. Lien qu'il fut proscrit par
suite des menées des Onîtariens et malgré le service
qu'il avait rendu en levant une troupe de. deux cents
ù trois cents ilétis pour s'op:.oser aux féniens des
Etats-Unxis, exx octobre xS7z, service dont le nouveau
gouverneur lui sut r dans une circonstance publique,
il fut plusieurns fois élu pouir les représenter àl Ottaw.
Par défèrence pouir les conseils de M' Taclé, il se

dssagéiéra.leixuent cil faveur de quelque Canazdien
influeit. 'Une fois, il procuira nmême de cette manière
l'élection de sir Georges Cartier qui vitété battu
dans son propre district électoral (xS;a).

si, alu licu de se prononcer cil zS7i cil faveur de
l'autorité établie au Mailitoba, L. Riel aitpris parti
polir les fériienls qui Voulaient annexer le pxi-s aux
E~tats-Unis. il est mon. lcrneut certain que tout I'o;zxe
canadien (que cette puissance convoitait stcrète.-ent)
eut pacsé aux mains des iluxiéricais. Agissant de con-
crt avec les drngers. dont près de deu nXmillc devaient

Prochxainuement Eire cong&liès -,Mr les contracteurs des
cemins de (er en constuction au.xquels il-, travailaient

et qui aturaient été heureux die se niêler à pareille aven-
'tuar, les Métis frantçais n'cussent rencontré qu'une ré-
sistace: absolument ineffcctive. C'est afinsi qu'on peut
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dire que, sous l'influence de M'ý Taché qui l'avait sondé
à ce sujet, Riel sauva près des deux tiers du Canada
actuel à la Couronne britannique.

MNais les sectaires en voulaient à sa vie. Dès le -i
décembre z3yo, un juge de paix de la nouvelle pro-
vince n'avait pas eu honte de signer un mandat d'arrêt
où il était enjoint de lui amiener le corps de Riel a mort
ou vivant. * Puis le gouvernemnent d'Ontario avait
offert une primie de ,t,5,ooo à quiconque procurerait
son arrestation et celle d'Anbroise Lépie (q. v.) pour
la part qu'ils avaient prise à l'exécution de Scott. Le
17 septembre 1873, il dut donc de nouveau s'enfuir
pour éviter d'être arrêté avec son ex-adjudant, ce qui
ne l'enîpêclia pas d'être élu en janvier de l'année sui-
vaine par la circonscription de Provenczher. l3i.-n que
sa tête eut été mise à prix, il eut alors le courage de
se rendre à Ottaura et de signe snomc me pt

sur les registres des Commnunes du C-anada. Il en fat
officiellenment expulsé le 1.5 avril 1874, et le -24 février
1875 il fut mêmein déclaré hors la loi.

Rien d'étonnant si, après tant d'émotion.- diverseset
une série de prilspersécutions,' il fut obligé d':aller
demianider la paix dc l'esprit à un asile de Québec. A
.a sortit de cet établissemien , 1- 21 janvier xS7S, il se

rendit à \%Vaslàii-.gtoni, puis pendant un an il séjourta
à Snint-Joscph du Miuesota. Il sébltenfin au
Moîîtana et y époiisa 'Marguerite l3elhunieur, -.9le d'un
mis franîçais du fort Elliott, dont il eut uu garçoni
(4~ nmai 1$)et une ficl(17 septemibre 1833).

Il se trouvait cin qualité d'instituteur à la miss;ion
Saint-Pierre desservie pnar les RR. PP. Jésuites. quand.
le, 4 juinu 13$4. Une députation de mé tis de laSsk-
cheivan vint le remettre sir la scène du monde politique
en lui confiant la direction de leur camipagne contre la
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négligence du gouvernement d'Ottawa qui persistait à
mépriser leurs justes réclamations. Riel assistait à la
sainte messe quand les délégués arrivèrent. Il hésita
avant d'accepter un rôle qu'il prévoyait devoir lui
causer de nouveaux déboires. Puis, réfléchissant que
la cause de ses compatriotes devait être bien juste
puisque leur démarche était hautement appuyée par un
de leurs plus anciens missionnaires, qui le pressait
personnellement d'accéder à leur demande. il accepta
leur invitation, tout en protestant que c'était son in-
tention de revenir au Montana l'automne suivant.

Arrivé à la Saskatchewan. ses conseils furent d'abord
empreints d'une sage modération. Puis, la contradic-
tion aidant, il abandonna peu à peu les voies constitu-
tionnelles, s'excita parfois et convoqua des assemblées
secrètes, jusqu'à ce que, sous l'empire de la maladie
qui l'avait mené à Beauport. il brisât avec Pautorité
ecclésiastique, qui aurait voulu le contenir dans de
justes limites, et donna le signal de la révolte contre
les pouvoirs établis. Malheureusement. la plupart des
métis sous szs ordres. Gabriel Dumont et ses gens,
f'scinés par sa parole entrainante et la ferveur extraor-
dinaire de ses sentiments, le suivirent dans son aposta-
sie religieuse (V. H.Bumu, B.).

Les événements flui s'ensuivirent sont détaillés à
l'article Dinnunt, G. Il suffira de faire remarquer ici
qu'au lieu d'être le làche que les journaux anglais et
même des auteurs bien intentionnés l'ont représenté,
Rie] assistait sans autres armes qu'un crucifix aux
batailles du lac Caniard, de l'Anse-aux-Poissons et de
Batoche. Mais il n'était pas sanguinaire. On pour-
rait même lui reprocher de s'être montré animé de
sentiments trop modérés dans les circonstances. Ce
n'est pas lui qui appelaau secours des métis les nations
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barbares de la Saskatchewan, et il fut toujours contre
l'effusion inutile du sang. Il est permis de penser que
sans lui Gabriel Duinont, qui était parfois porté à
guerroyer à la sauvage, aurait infligé aux troupes
canadiennes plus de revers qu'elles n'en essuyèrent.
Mais son lieutenant avait en lui uue foi aveugle et
l'écoutait comme un enfant écoute son père.

Les ennemis de Riel l'ont également représenté
comme pétri d'égoisme, Il n'était certainement pas
dénué d'ambition ; et pourtant après la bataille du lac
Canard, qui fut si désastreuse pour les représentants
du gouvernement fédéral, au lieu de s'en attribuer le
mérite, il fit mettre les métis sur deux rangs et leur
dit: « Criez trois fois: ' Vive Gabriel Dumont !' et re-
merciez Dieu de vous avoir donné un chef si valeu-
reux. n

Hors les cas où, dans les derniers temps, les intérêts
religieux et politiques étaient en jeu, il était courtois
même avec ses adversaires, et bien rares furent les cir-
constances où la passion le fit se départir de l'urbanité
d'un gentilhomme. Quand à Batoche, en réponse à
ses plaintes que les troupes du général Middletou
tiraient sur les femmes et les enfants, celui-ci lui eut
fait dire de les mettre dans une bâtisse à part, Riel
accueillit avec reconuaissancesa suggestion, qu'il fit
aussitôt mettre à exécution.

Après la prise de cette place, il eut facilement pu se
sauver, ainsi que G. Dumont Croyant par là servir
la cause des siens, il préféra se rendre au général
Middleton (16 mai) qui le livra à la justice de Régina,
alors capitale du Nord-Ouest, où il subit son procès
pour haute trahison. Brillamment défendu par ses
avocats, déclaré irresponsable quant à l'objet de la
poursuite par la majorité des aliénistes consultés, et



recommandé d'ailleurs à la clémence royale par les
membres du jury, tous anglais pourtant, il n'en fut
pas moins condamné à mort par le juge Hugh Richard-
son, un 0 itarien doublé, dit-on, d'un orangiste.

Sa se' ïence fut l'occasion d'une avalanche de protes-
tations dans la province de Québec et ailleurs; mais
le gouvernement fédéral n'eut pas le courage de la
commuer, et elle fut exécutée à Régina le 16 novembre
1885.

De l'aveu des Anglais eux-mêmes, Riel marcha à la
mort en homme, et, revenu des erreurs dues à l'échauf-
fement d'un esprit surmené, il mourut en véritable
saint, assisté du P. André, O. M. I., et d'un autre
prêtre. M' Taché lui fit de splendides funérailles à
Saint-Boniface, où ses restes furent inhumés.

D'un tempérament peu ami de la contradiction, Louis
Riel savait pourtant reconnaître un tort. Un récent
auteur anglais, E.-B. Osborn, admet, dans son Grealer
Cazada, qu'il « était sans contredit un homme naturel-
lement très capable», et un natif de la Rivière-Rouge
devenu ministre presbytérien, M. F.-G. MacBeth, ne
peut s'empêcher d'avouer {The Making oflthc Canadian
West) qu'il un'était aucunement sans cœur ». D'un
autre côté, le fameux écrivain, Goldwin Smith, l'a
certainement mal jugé quand, faisant allusion aux éga-
rements de sa dernière année, il le définit un être
<moitié patriote et moitié imposteur». Il était un
homme peu ordinaire, portant dans l'excès de ses
bonnes qualités les germes de ses défauts; un vrai
tribun du peuple et, par nature, un être profondément
religieux. S'il eut survécu aux troubles de 385, le
souvenir de ses fautes eut pu obscurcir le lustre de ses
services passés. Mais en le faisant exécuter, le gou-
vemement fédéral lui éleva un piédestal qui ajoute

17
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d'autant à la gloire qu'il s'était acquise par ses efforts

pour la cause de ses semblables.
On sait assez peu généralement que L. Riel peut

prétenire au titre d'auteur. Il écrivit pourtant un

essai bien pensé sur la race métisse qui a été publié

plus d'une fois. Il aspira même au rang de poète. En

i886 parurent à Montréal quarante-deux pages de

Poésies rdigicuscs et politiques qu'il composa en 1879,

pendant son exil au Montana. L'auteur s' y montre

pénétré du sentiment de sa mission comme homme

public, bon chrétien, plein de reconnaissance pour son

bienfaiteur, M4 Taché, 'et animé du plus profond mé-

pris pour les politiciens du jour. Sa diction prête

parfois à la critique ; mais quand il flagelle ses ennemis

pohtiques, il fait preuve de beaucoup de verve et inêne

d'une certaine facilité qu'on ne rencontre pas toujours

dans des pièces de vers écrits en vue de la publicité.

Pour plus amples détails sur les troubles auxquels

cet .homne remarquable fut mêlé, V. DuMONT, G.;

JErTT:; LtPINE, A.-D. ; LhVEIi.L, P.; NaurLT, A;

PARETEAU, P. ; RITcHOT, M; TacuÉ, MK, etc.

Ritchot, Jean-Baptiste dit Janvier. - Métis de la

Rivière-Rouge qui, le i i octobre 1869, fut avec L.

Riel un de ceux qui empêchèrent les arpenteurs cana-

diens de continuer leurs opérations sur les terres des

métis, inaugurant ainsi le mouvement de protestation

qui devait bientôt résulter dans la formation du Gou-

vernement Provisoire. Le 3 mars 1870 il faisait partie

du conseil de guerre qui condamna Thomas Scott a

mort, et il vota alors pour la peine capitale. En con-

séquence, il fut arrêté en février 1874; mais la pro-

clamation de l'amnistie coupa court à toute poursuite

légale.
Ritchot, MGR Joseph-Noel.- Naquit à l'Assomp-
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tion le 25 décembre 1825. Voulant laisser au t2imps
le soin de l'aider à découvrir sa vocation, il n'entra au
collège qu'à l'âge de vingt ans et fut ordonné prêtre à
trente, c'est-à-dire le 22 décembre 1855. Il exerça le
saint ministère dans la province de Québec, devenant
avec le temps curé de Sainte-Agathe-des-Monts, jus-
qu'en mai 1862, époque à laquelle le brillant évêque
de Saint-Boniface le gagna à la cause des missions de
la Rivière-Rouge. Il s'y rendit le 7 juin de la même
année, et commença par fonder une mission à Qu'Ap-
pelle. Puis il fut nommé à la cure de Saint-Norbert
où il resta jusqu'à sa mort. En S6S, il passa au
Canada pour y recruter des prêtres et en revint avec
l'excellent M. L.-R. Giroux.

Me Ritchot est connu surtout pour la part qu'il prit
aux troubles de 1869-7o. Homme d'un grand bon sens
et profondément attacbé à la population métisse, il
prévit l'assujettissement auquel des étrangers fanati-
ques voulaient la soumettre, et pour l'empêcher dans
la mesure du possible, aussi bien que pour prévenir
de trop nombreux écarts, il fit acte de patriotisme et

a de bon prêtre en l'aidant de ses conseils. Ce fut de sa
paroisse que sortirent les premières protestations contre
les empiètements du gouvernement d'Ottawa et les
mesures provocatrices de ses agents. Le conseil des
métis se tint d'abord dans sa résidence, et c'est sans

u. doute à cette circonstance qu'est due en grande partie
ie l'animosité dont il fut poursuivi, animosité que reflé-

taient surtout les dépêches officielles du colonel
Dennis, le principal représentant du pseudo - gou-
ro. verneur McDougal, qui n'eut jamais que du mal à

ite dire du clergé catholique et de ceux qu'il croyait
naïvement lui appartenir. Et pourtant, à la conven-
tion réunie pour entendre Donald Smith, l'envoyé du
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gouvernement fédéral, M. Ritchot parla bien claire-
ment en faveur de la paix et de la concorde, comme
l'attestent les rapports officiels eux-mêmes.

Il fut l'un des trois délégués du peuple de l'Assini-
boia chargés de porter et de faire adopter à Ottawa la
liste des droits dont il réclamait la reconnaissance. Il
quitta donc la Rivière-Rouge le 22 mars 1870. Mais
telle était alors la violence des haines sectaires d'Ontario
que le gouvernement d'Ottawa crut devoir lui envoyer
des hommes de la police secrète poui le protéger.

A peine arrivé à la capitale (i i avril 1870), le parle- 3

nientaire n'en fut pas noins arrêté, contrairement an
droit des gens, et poursuivi pour complicité dans l'exé- c
cution de Scott, accusation dont il fut, d'ailleurs,
honorablement acquitté. Puis une autre difficulté se d
présenta. Pour n'avoir pas à reconnaitre officiellement eý
le Gouvernement Provisoire de Riel, on voulut traiter Cc
ses représentants comme uniquement chargés de pour- le
parlers officieux entre une partie de la population
canadienne et son gouvernement central. Mais M. lu
Ritchot fut aussi fin que les vieux diplomates d'Ottawa: qu
il refusa de répondre jusqu'à ce qu'on l'eut reconnu hu
comme délégué officiel d'un autre pouvoir. Joi

Sa mission fut couronnée de succès, et la loi pour- 10
voyant à l'entrée de l'Assiniboia dans la confédé- San

ration canadienne est complètement basée sur le le 1
mémoire confié aux délégués par le Gouvernement con
Provisoire. M. Ritchot était l'âme de ces négociations, moi
puisque l'un de ses compagnons, M. Alfred Scott, se R
rangeait toujours de son avis. Parti d'Ottawa le îé serv
juin, il rentrait à Saint-Bon'iface le 17, et une seniaine 179S
après il rendait publiquement compte de sa mission an sur 1
fort Garry, devant une assemblée qui s'en montra très dont
satisfaite. Ro
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De retour à Saint-Norbert, il se remit avec zèle au
soin de sa paroisse, sans oublier pourtant la cause
métisse en général, qui eut bientôt à souffrir dans ses
représentants les plus éminents des suites immédiates
du mouvement de protestation. Il réclama vivement
l'accomplissement des promesses d'amnistie faites lors
de son passage à la capitale, et le 8 février 187-2 il
adressa même une pétition à la Reine dans ce sens.

M. Ritchot était un homme pratique et doué d'une
grande prévoyance. Il sut se créer des ressources qu'il
n'employa qu'à des fins charitables et dans l'intérêt
de la religion. Non seulement il eut toujours la main
ouverte aux indigents, nais c'est en grande partie grâce
à sa générosité que les Trappistes purent s'établir
dans sa paroisse. C'est aussi lui qui fit bâtir l'église
en brique de Saint-Norbert, et les Soeurs de la Miséri-
corde lui doivent le terrain sur lequel elles ont construit
leur charitable institution.

Pour récompenser tant de services, M" Langevin
lui obtint en 1898 des lettres de protonotaire apostoli-
que, que le bon vieillard reçut avec la plus grande
humilité. Par contre, une des épreuves de ses derniers
jours fut la destruction de son presbytère qui brûla le
1o janvier 1905, alors que la maladie s'était déjà appe-
santie sur lui. Ce sinistre dut hâter sa mort, qui arriva
le 16 mars de la même année. Son archevêque et ses
confrères lui firent de belles funérailles le 22 du même
mois.

Robillard, Jean-Baptiste Lambert dit. - Guide au
service de la Ce du N.-O. à la Rivière-Rouge. En
r799, il se trouvait dans le nord, au fort Chippewayau,
sur le lac Athabasca, où il avait épousé une sauvagesse
dont il avait déjà plusieurs enfants.

Rocheblave, Pierre de Rastel SIEUR de. - Gentil-
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homme canadien qui se mit dans le commerce des four-

rures et s'y acquit une place importante. Né en 1761
rure ets'y cqut ue tait le fils de Pierre-Louis de

Ou 1762 à Montréal, il était de e 1 de
R. et de Marie-Joseph Duplessis. Eu 81, ait

bourgeois de la C X t formée sous les auspices

de l'explorateur Aleedt. Mack et il 'tait alors

préposé à la charge de tout le district d'Athabasca.

I'année suivante, il hiverna près du fort Auguste

(Edmonton), où son commis Lanothe (q. v.) ayant

tué pour s'en défendre le représentant de ses concUr

rents de laC Qdu N'.-O. à la même place, deRocheblave,

malgré son excellente reputation, eut à en, souffrir dans

ses rapports avec ses voisins.

Stationné en 104 au fort de l'tte, il fut un des

signataires de la convention de cette anéerà par

laquelle sa corporation se fusionnait avec la grande C

du N.-O. Il devint, alors un des membres les plus

influents du corps commercial qui résulta de la coa-

lition.
En iSio, il quitta le grand nord pour hiverner au

Pic, sur le lac Supérieur ; et en 1 Sr7 sa compaglie

' envoya au fort William pour faire arrêter lord Selkirk

qui avait fait saisir ses biens et était entré de force dans

son principal poste. Il fut alors considérablement mêlé

à des mesures agressives qui lui convenaient d'autant

plus que, cinq ans auparavant, il avait servi dans la

guerre anglo-amércaie, ayant alors commandé en

qualité de capitaine un régiment de «voyageurs ca-

nadiens. Deux ans après cette campagne (id4), il

avait été promu au grade de major des tribus indieq

nes et des pays conquis, clest-à-dire de la région qui

fut cédée après lareddition de Michillimalakinac.

Mais ce grade lui fut retiré le 17 aot S'6, alOr-

que tous les officiers traiteurs de la ci du N.-O.
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pourvus de pareils titres en étaient destitués, proba-
blement par suite des illégalités commises par les re-
présentants de cette corporation dans les pays d'en
haut.

De retour dans l'est, il entra dans l'arène politique,
et fut élu membre de l'assemblée législative pour la
ville de Montréal. Plus tard, il fut nommé membre
du Conseil législatif et exécutif du Bas-Canada. Il
exerça en outre les fonctions de commissaire pour
l'érection civile des paroisses et, en cette qualité, il
contribua, entre autres, à la reconnaissance par le
gouvernement de lord Gosford de la paroisse de Sainte-
Anne-des-Plaines (9 octobre 1835).

Pierre de Rocheblave était le neveu de Philippe de
de Rastel, sieur de Rocheblave, qui, en 1778, fut pris
à Kaskaskia par G.-R. Clark.

Rocheleau, Baptiste.-Arrêté à la prise de Batoche
(12 mai 1885) pour participation à la révolte, il fut
relâché sous caution.

Rolette, Joseph.-Fils de Jean-Baptiste R. et d'An-
gélique Lortie, il naquit à Québec le 23 septembre

1781- et fit de bonnes études au séminaire de cette
ville. Au mois d'octobre 1803, il se fit commerçant à
Montréal, d'où il se rendit peu après à Détroit,

t Sandwich et enfin à la Prairie-du-Chien, Wisconsin, y
a faisant bientôt la traite à son propre compte avec les

Sioux et autres tribus sauvages. En mai 1807, il
épousa Marguerite Dubois dont le père avait été assas-
siné par les Indiens, circonstance qui l'avait laissée
entre les mains de Julien Dubuque (q. v.).

Pendant la guerre anglo-américaine, il prit partie
avec les Anglais et fut un des membres les plus
influents de la band'e qui s'empara sans coup férir du

0. -fort Michillimakinac, alors au pouvoir des Américains.
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Puis il contribua en qualité de capitaine à la prise du
fort de la Prairie-du-Chien, le 1o juillet 1814.

Pour le punir de sa fidélité au drapeau britannique.
on expulsa Rolette après la guerre et on l'exila même
sur une île déserte où il passa l'hiver 1813-19. Il pro-
testa contre cet acte de tyrannie, et le ministre de la
guerre atuéricain le réintégra dans son ancien poste
Il se remit alors au commerce des fourrures, et en i 320
il devint membre et agent principal de la compagnie
fondée par J.-J. Astor.

Généreux et hospitalier au suprême degré, il était
l'homme le plus influent de la contrée. Son commerce
était très étendu, et ses barques sillonnaient les lacs
et les rivières du Wisconsin et de l'Iowa. Quand en
1826 l'inondation eut dévasté la colonie de la Rivière-
Rouge, Rolette lui envoya un troupeau considérable
d'animaux. Puis, après 323, ses services et ses lar-
gesses furent récompe, sés par l'office de juge-en-chef
de Crawford que lui octroya le gouverneur Cass. Et
pourtant, comme la plupart des traiteurs de fourrures,
Rolette mourut pauvre le z« décembre 1 42.

Il laissa entre autres, un fils de même prénom, né
aux Etats-Unis, qui devint un citoyen influent du
Minnesota et se trouve mentionné dans les dépêches
officielles qui ont trait aux troubles de 1869-70 à la
Rivière-Rouge.

Ronde, Henri de la. -Officier de la C de la Baie
d'Hudson qui, en iS79, fut promu au rang de petit
traiteur-cn-chef, et se retira en iS9o avec les mêmes

garanties de pension que Pierre Descmlîmbeault (q. v.).
Rondeau, Joseph. - Prit du service à l'age de dix-

sept ou dix-huit ans dans la CI de la Baie d'Hudson
qui l'envoya d'abord sur les côtes du Pacifique. Il
passa plusieurs années sur les bords du Fraser ; puis

264



265

fut dirigé vers le Grand Lac des Esclaves, le fort Ed-
mnonton et d*autres postes de traite. Vers 1827, il prit
unîe terre dn:is les environs de Saint-Boniface et y
épousa Josépluine Boileau. MNais la disette occasionnée
var le fléa'u des sauterelles le fit émigrer plus tard dans
le voisinage du fort Snelling. De l' il se rendit à Saint-
Paul. Minn., où il s'établit définitivemient. Une rue
y porte son nomn, et il cii était le plus ancien habitant
quand il mourut.

Rondeau, RfÉv. Pierre. - Un des pionniers les plus
méritants parmi les prêtres de l'cxtrênîe ouest. Il
naquit à Berthier (alors du diocèse de 'Montréal) le 19

juillet IS24, du mariage de Pierre R. et de Màarie
Lévesque. Après avoir fait ses études au collège de
l'Assoniptioii, il devint surveillant et professeur au
collège de Terreboinne. OrdonnE prêtre, :à 'Montréal,
le 30:août 'S, il voulut se dévouer aux îîîissions alors
excessivement pénibles du Pacifique. il par-tit donc
avec NF Deniers (q. v.) nouvellement sacré évêque de
l'I'le Vancouver, le S avril 13,59, et arriva à destination
le 5 juin suivant. Il fut inédiazernent nommné cha-
pelain des SSeurs de Sainte-Anne qui vcnaient de se
rendre cii innie temps que lui dans l'extrêmne ouest,
et il exerça ce-, fonîctions délicates pendant de longues
années. On lui confia en outre le soin des deux villages
indiens de Quamiiau, où il eut dès le; débuts sa
résidence, puis les blancs qui -durent se fixecr dans les
envrirons de cette localdité. Il se dévoua pendant plus
ide quarante ans à ce triple ministère, faisant beaucoup
de bien par son obligeante charité et son zèle à toute
épreuve, surtout p'-armi les sau-%ages qui lui étaient
très attachés. Il mourut ;à l'hôpital Sint-Josepli de
Victoria le i i av-ril 1900, et fut inhumné à Quamichmn

Roussain.-C.nczlieu oui était en charge du fort

ROUSSAIN



Babine, Colombie anglie en Cî C'éat un homme

assez instruit, qui avait une écriture excesýsivement élé-

gante. Appartenait à la CI de la Baie d'Hudson.

Rousseau, RÉv. Louis-Pierre-G0defr0y. - Fils de

Louis R. et de Joseplite Lacasse, né à Saint-Henri de

1.auzon. P. Q., le 20 juin IS23, il fut élève au collège

de Nicolet de 1841 ' I845. Sedestinant aux muissions

de l>Orégon, il quitta sa charge d'économe à Nicolet le

xS novembre iS.46. et serzexdit au grand séminaire de

:Montréal. Avec M- ug-Mglir Blanchet, il partit

de Montréal le 4 Mars îS.77. et aXriva à Xta-lla-WValla

le 5septembre suivant 2 Il fut ordonné prêtre à Saint-

Paul de Wallainette, Orêgon, le 2o février 1343, et

devint missionnaire au%. Dalles; puis il succomba au

choléra. le a.i4 juillet 18,52. sur l'Eipil-c Cie', cil se

rendant de San Francisco à e-rk

Roussel, Benjamin.-VOyageur au senxie de la

C3 d'Astor, .rui se rendit à la Colombie par le fameux

Voilier 7qw.en 1 si 1 -

Roussin, E=ustache. - Commnis interprète pour la C

.du N.-O- En !7,99 il se trouvait au poste du Fond du

lac Supér-ieur 1 et cinq ans plstard nou-s le trouvonsaà

la tête du fort:situé au Fond du lac Atlhabasca-a

Roy, Jean. - Canadien qui accompagna Edouard

Umnfrcville daas son cepédition du lac Népigon à l

rivière Xiunipeg cil 17385 <V.Sâ -E)i1.-B.

Roy, Jean-Baptist-Uuis.- Canadica éta-bli sur

les bords du 'Missouri au cormmcncemen~t du i-e

vième --iècIc- 'Mérite une mention sp&iale à cause

d'un fameux -iège qu'il cut à -,ouxirir de la patdcs

m.auvnges. EuZi xSiq, il étz-it établi avec plusýis fà-

millcs canadiennles -à la CCt-aSDScioù lsvla

geois ava.ient éle7eé desplsds autour de deux-

maisçons dtetnée à servir de refuge cl c=s d'attque-
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Nombre de sauvages ayant un jour assailli ces forts
primitifs, ils furent d'abord repoussés, et feignirent
alors de preudre la fuite. Mais faisant soudain volte-
face, ils massacrèrent les Canadiens qui s'étaient mis
à leur poursuite. Puis, retournant au village, ils atta-
quèrent les nmaisons fortifiées où Roy, jeune encore,
venait de transporter sa vieille mère dont il avait chargé
ses épaules malgré les balles qui sifflaient de tous
côtés. Pendant que sa femme faisait fondre du plomb
pour le convertir en balles, Roy tenait les Indiens à
distance par des coups de feu bien dirigés,.

Malheureusement, uin des assiégés ayant été tué
pendant qu'il mettait la tête à une meurtrière, le dé-
sordre et l'inaction momentanés qui s'ensuivirent en-
hardirent les assiégeantsî qui, s'approchant des bâtisses,
lancèrent des mzitiè_res erflaummées surile toit&, que Roy
n'éteignit qu'à grand'peine, pendant que sa femme
tenait les sauvages cmi échec en faisant feu sur eux.
Pendant trois jours entiers ce fut comme une bataille
intermittente, et les assiégeants ne levèrent le siège
que le quatrième, après avoir perdu quatorze hommes.

Roy, Vincent. -Etait enii mSo.1 interprète au fort du
Fond du lac Athab.-sçca pour le compte de laCdu N.-O.

Royal, Hozz. Joseph. - Eciv-ain de mîérite et l'un
des premiiers hommes d'Etat cli Maîmitoba. Ilinaquit
le 7 niai mS7 à Repentigny, P. Q.,, de parents plus
riclies en honorabilité qu'en biens de la tcrre,. Ayant
tu la bonne fortune de trouver un protrcteur danms la
personne d'un.Nt. Venanît Pilon. chanoine dc.%Montré:al,
il fit de bonnes études d'abord an collège de cette
VIll, puis checz les PI>. Jésuites'. Il conimemîça sa car-
neère puîblique comme journaliste, et se fit zt-marquier
par -sa ve et l'atticisme de --a diction. Aussi suivait-
il =e goùts persnnels quand il fonda. de coinpa.gnie
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avec d'autres écrivains distingués, La Revue Cana-

dienne, oui n'a cessé d'exister depuis.

C'était en 1364. Six ans plus tard, sa destinée le

porta vers les grandes plailles de l'ouest, et il arriva à

la Rivière-Rouge juste à temnps Pour assister à la
dernière séance du gouvernement de Riel.

Le odécembre iS7o, le district électoral de Saint-

François-Xav ler ouest l'envoya à la première assemblée

législative du M,\1anitob.-. C'est lui qui fit paraître

l'année suivante le premier journal de langue française,

Le MlWs, qui devint en i pS2 Ucea.nioba. Cette mê~me

aunée 1871, il fut élu à l'unanimité président (ou

orateur, commue on dit au Canada) du parlement qui

venait de se réunir. Le 15 mars I372 il échangeait, Ce

poste honorable contre celui non moins important de

secrétaire-provincial, qu'il occupa, sauf une interrup-

tion de cinq mois, jusqu'en mni x876, époque où il

devint procuireur-géu-_éral, tout emi conservant le porte-

feuille de secrétaire-provincia.-l. En sorte que de 137- a

xSy9 il demeura le plus considéré, mêmc par les Anglais,

des membres du gouvernement inanitobain.

.91 fut l'auteur de la loi universitaire et devint imié-

diatenent vice-chancelier de linstitution à laquelle

elle donna lieu. C'est à lui aussi qu'on doit la pre-

mnière loi scolaire, et il fut également nonmmé le premier

surintendant de l'éducation. En 1835, lord Lans-

doivue lui décerna la médaillé de la Confédération, et

trois ans plus tard, il fut appelé au poste de lieutenant-

gouverneur de la province.
Ce fut là le couronnenieiit de «:ucarrière danisl ouest.

A l'expiration de son ternme d'office, il retouurna a

Montréal, où il reprit sa plume de journaliste- En

1894, la société royalde du Canad'a reconnut son mérite

commne écriva.in en ladmiettant au nombre de ses
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membres. Il s'éteignit doucement à Montréal le 23
août i1902, au moment où il achevait un travail impor-
tant, l'histoire du Canada depuis la Confédération.

s
Sacré-Coeur, SoeuR Marie du. - Dans le mionde

Salomé Valois, elle naquit à VTaudreuil le -o avril
i83o, et entra à l'âge de vingt-et-un :ans au noviciat
des Soeurs de Sainte-Anne, où celle fit profession le 9
juin 1853. Cinq ans plus tard, elle fut nommée supé-
rieure de la petite bande de religieuses envoyées dans
l'extrême ouest à la demande de M2%l Demiers (q. v.),
évê~que de l'Ile VTancouver- EIlle partit avec trois
compagnes de Saint-Jacques de l'Achîigan, le 8 avril
xS,5S, en la compragnie de ce prélat et des Rév- MM.1
Rondeau et Vary, prenant le chemin de Cuba, Pana-
ma et San Francisco, et arrivant à Victoria le 5 juin
de la mêème ancée. Une semaine après (12 juin), les
jeunes religieuses ouvraient deux clisses, l'une pour
les enfants blanches et l'autre pour les métisses. Une
petite maison de trente pieds sur vingt-quatre servait
à la fois d'école et de logement pour les Soeurs.

Après la fondation de l'hôpital S;int-Josefhi, dans
la mêmie ville, Sr «Marie du Sacré-Coeur y fut long-
temps emiployée.- Elle ambitionnait surtout les tâches
les plus ingra tes. se montrunt .spéci.-ement bonne pour
les vieillards et les personnes atteintes de maladies
dangereuses. Li l- mourut à Victoria le i 2 novembre
1905.

Saint-Denis, François, -Un des compagnons de sir
George Simpson lors de son grand voyage au travers
du continent amé-ricaini (zS2S). En mars z795, un
C-n:adien du mêmie nom était au fort Qu' Appe,>lle, avec
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Johtr McDonnell, lequel fut, en 1804, stationné dans le
haut de la rivière Rouge.

Saint-Germain, Jacques. -Traiteur en chargefdiun
poste à la Longue-Prairie de 18oo à 1804.

Saint-Germain, Jean-Baptiste. - Canadien qui fut
contremaître sous Edouard Umfreville dans son voyage
du lac Népigon à la rivière Winnipeg en 1785. Le
but de cette expédition était de trouver une nouvelle
route pour pénétrer dans l'intérieur du pays. Se diri-
geant vers l'entrée du lac Népigon, elle atteignit le
portage de Roche-Capitaine le 17 juin, puis passa par
les lacs Esturgeon, Minnitakie et Seul et tomba sur la
rivière Winnipeg à un endroit appelé le Portage de
l'Ile.

Deux ans plus tard (1787), Saint-Germain se trou-
vait au lac Athabasca, où il était entré au service de
la C" du N.-O. nouvellement formée. En 1790, il fut
mis en charge d'un fort sur la rivière la Pluie, et l'an-
née suivante la compagnie le préposa à son poste de la
rivière la Biche. Dans la suite nous le voyons au fort
Chippewayan. et en 1799 un Baptiste Saint-Germain
était c.omimis à Michipicoten sous un homonyme sur-
nommé Lemaire, avec des gages de 1,2oo francs par
an, lequel est probablement le même traiteur que l'an-
cien contremaitre d'Umfreville. Il était estimé par
ses supérieurs, qui faisaient grand cas de ses conseils.

Saint-Germain, Joseph 1°.- Commis-interprète

dans le bas de la rivière Rouge en 1804. Etait au
service de la C" du N.-O. Le 22 juillet 1816, il se
rendit dans le Haut-Canada, où il interpréta certains
chefs sauvages qui témoignaient des avances que leur
avaient faites les représentants de cette compagnie
dans le but de les porter à faire la guerre aux colons
de lord Selkirk, à la Rivière-Rouge.
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SAINT-GERMAIN, X.

Saint-Germain, Joseph 2U. - Métis de la Rivière-
Rouge qui fut élu capitaine en second pour la paroisse
de Saint-Norbert en vue de repousser l'invasion fénien-
ne (7 octobre 1871).

Saint-Germain, Lemaire.-Canadien en charge du
fort Michipicoten en 1799. La Ce du N.-O. lui don-
nait alors un salaire de 1,200 francs par an. En 1814
il était à la tête du poste de la rivière Tortue, où il
remplaça John McLeod.

Saint-Germain, Pierre. -- Métis franco-déné qui
servit d'interprète à sir John Franklin lors de sa
première expédition aux pays arctiques (1821). Bien
qu'admettant qu'il fut le plus intelligent de tous ses
interprètes, l'explorateur semble parfois douter de sa
fidélité. Il n'y a pourtant aucun doute que Saint-
Germain lui reudit d'immenses services par son habi-
leté à la chasse et les ressources inépuisables de son
esprit inventif. Il partagea les incroyables privations
de l'expédition, auxquelles il parait avoir été celui qui
resista le mieux. Il était évidemment le plus entre-
prenant de toute la bande. Envoyé avec le capitaine
Back chercher du secours au Fort Entreprise, il eut le
bonheur de rencontrer le fameux chef Gros-Pieds
(Akaicho), qui fut l'instrument de leur salut. La
mère dé Saint-Germain était nontagnaise.

Saint-Germain, X. - Est par sa fin prématurée un
exemple frappant des dangers que couraient les Cana-
diens parmi les sauvages de l'ouest. Il fut un jour
envoyé avec trois autres, Montour, MIillet et Morin,
porter des provisions à un fort de traite situé quelques
lieues plus haut, sur la Saskatchewan où il était de
résidence. Pendant son absence, le commis de son
fort ayant, sans penser à rien, mis la main sur la tête
d'un jeune Indien venu acheter de la poudre, il arriva
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que celui-ci mourut le jour même en attribuant sa fin
au sort que l'Anglais lui avait jeté. Ses compagnons
tuèrent alors ce dernier et se mirent à piller son fort.
Pendant ce temps, les Canadiens revenaient à leur
poste après avoir accompli leur mission. Une vieille
métisse, voulant les sauver de la rage des Indiens,
alla se porter sur une île à quelque distance de là
mais elle ne put attirer leur attention comme ils des-
cendaient gaiement la rivière. Tous les quatre furent
impitoyablement massacrés (vers 1815).

Saint-Joseph, SRUR. V. COUTLÉE, Se.
Saint-Luc. V. CORNE, de la.
Saint-Martin, Sauveur. -Accompagna le De Ri-

chardson dans son expédition à la recherche de sir
Joln Franklin (1848-49).

Saint-Onge (ou Saintonge, ou encore Payant), RÉv.
Louis-Napoléon. - Missionnaire en Orégon, né le 14
avril 1842 à Saint-Césaire, au sud de Montréal. Après
avoir étudié pour le barreau, il quitta le monde pour
se consacrer aux missions de l'extrême ouest, où il fut
ordonné par MI Magloire Bk.nchet le 3 mai 1866.
Un de ses premiers soins fut de rétablir la mission
Saint-Joseph détruite en 1S56 par les volontaires de
POrégon. Il l'eut bientôt mise sur un bon pied.

En septembre 1867, il fut chargé de la mission des
Yakanias; mais le mauvais état de s'a santé le força
d'interrompre ses travaux apostoliques chez les sau-
vages. Il employa un long séjour à l'hôpital à coin-
poser deux petits livres pour les Indiens; puis, de
l'avis de son médecin, il entreprit un voyage en
Europe. A son retour il occupa différents postes dans
les Etats de l'est - Brattleboro et Rutland, Vt., ainsi
que Glennis Falls, N. Y. -jusqu'en 1891, époque où
ses infirmités l'obligèrent à se retirer du ministère
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actif. Il mourut le 26 novembre 1901, aprè~s une
trentaine d'années de maladie.

Le nom sous lequel il était le plus connu vient de la
province d'où sa famille était originaire.

Saint-Pierre, CAPITAINE Jacques Repentigny Le
Gardeur, SIE-UR de - Fils de Jean-Paul Le Gardeur
et de Josette Leneuf de la Vallière, il iaquit en r7or,et pas plus de quinze ans après il commença à servir
son pays chez les sauvages. En 1735, il fut nommé
commandant du fort Beauharnois, chez les Sioux., etdeux ans plus tard il était envoyé à la tête d'uneexpédinion chez les Chickasaws. En 1745, nous le
voyons conduire un parti d'éclaireurs au fort Saint-
Frédéric ; puis en 1747 il fut mis en charge de l'im-
portant poste de Michillimakiia-. Trois ans après,ayant déjà été promu au grade de capitaine pour debrillants états de service, il reçut l'ordre de continuer
les explorations du grand de la Vérendrye (q. v.) dans
l'ouest canadien.

A cet effet, il partit de Montréal le 5 juin 175o, et
se rendit successivement aux forts Saint-Pierre, Saint-
Charles et Maurepas, exhortant partout les sauvages àmettre fin à leurs dissensions, mais sans résultat satis-
faisant. Par suite de la disette où se trouvaient les
établissements dont il avait la surintendance, il envoya
a la rivière Poskoyac son lieutenant Boucher de Niver-
ville (q. v.), avec un contingent d'employés qui fail-
lirent mourir de faim dans ce voyage. De Niverville
avait pour mission d'établir un fort trois cents milles
plus haut que celui de Poskoyac, ce dont il s'acquitta
cn fondant le fort la Jonquière.

Pendant ce temps, Saint-Pierre était au fort la
Reine (maintenant le Portage-la-Prairie). Plus porté
à péculer qu'à explorer, bien que brave au moment du18
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danger, il essaya de se rendre à la Saskatchewan en

1751-52; mais la nouvelle d'un massacre qu'il reçut

en route lui fit rebrousser chemin. D'un autre côté,

comme il était plus militaire que diplomate, il encourut

le mauvais vouloir des Assiniboines qui faillit un jour

lui être fatal. Le 22 février 1752, se trouvant au fort

la Reine avec seulement cinq Français, ces sauvages

au nombre de deux cents, tous armés, envahirent son

établissement sous prétexte de fumer, mais en réalité

pour tuer de Saint-Pierre et piller son fort. Celui-ci

s'empara alors d'un tison ardent, enfonça la porte de

la poudrière et déclara aux Indiens qu'ils allaient tous

périr ensemble. Ce fut immédiatement un sauve-qui-

peut général parmi les braves de la prairie qui. ayant

précipitamment évacué la place, y laissèrent le com-

mandant avec son tison qu'il eut bien soin de ne pas

appliquer à la poudre.
Cette aventure le porta pourtant à retirer ses hommes

du fort pendant une absence causée par son voyage an-

nuel dans l'est avec les fourrures qu'il avait amassées.

Quatre jours après son départ, les Assiniboines rédui-

sirent le fort en cendres, ce qui le força de s'arrêter à

la Rivière-Rouge à son retour; en sorte que, ceux qui

avaient fondé le fort la Jonquière l'ayant abandonné

par suite de la maladie de leur maître, l'administration

de Saint-Pierre devint en réalité un mouvement de

recul de mauvais augure pour l'influence française dans

l'ouest. Les forces réunies des défunts forts la Jon-

quière et la Reine se portèrent alors (juillet 1753) vers

le Grand-Portage.
En septembre 1753, de Saint-Pierre était de retourà

Montréal, laissant la succession de l'ouest entre les

mains de Saint-Luc de la Corne (V. CoRNE, de la).

On envoya alors le premier à la rivière Ohio, et l'an-
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née suivante il fut mis à la tête des sauvages alliés
dans l'expédition du baron Dieskau. Il fut tué dans
le premier engagement à la bataille du lac Georges,
le 8 septembre 1755. Comme officier. il était brave et
chevaleresque; niais comme explorateur et traiteur, il
eut le tort d'être âpre au gain et de refuser le concours
que lui offraient les fils de la Vérendrye qui avaient
moralement droit à sa place, et pourtant ne deman-
daient qu'à servir sous lui.

Salaberry, COLONEL Charles-René-Léonidas de.-
Fils du vainqueur de Châteauguay, né à Chambly, P.
Q., le 27 août 1820. Ses parents étaient Charles-
Michel de S. et Anne-Julie Hertel. En 1857-58, il
accompagnait l'expédition de S. Dawson à la Rivière-
Rouge, et avait la charge de son commissariat. Puis,
lors des troubles de 1869-70 dans ce même pays, il fut
choisi par le gouvernement fédéral pour aller, de com-

s pagnie avec le grand vicaire Thibault (q. v.), assurer
les métis et autres des bonnes intentions du Canada.
i. Malheureusement, comme les pouvoirs accordés aux

i- deux commissaires étaient des plus restreints, leur
à mission ne put avoir un succès appréciable. Le 30
ui janvier 1849, de Salaberry avait épousé à Saint-Mathias

ni Marie-Victorine Franchère.
on Samandré, François. - Canadien-français qui ac-
de compagna Franklin au cours de sa première expédition
ms dans les steppes glacés du nord américain. Il faisait
on- fonctions de cuisinier pour la bande affamée, et n'eut

'rs pendant longtemps que des râpures d'os et de peaux,
avec une espèce de lichen appelée tripe de roche, à

urà faire cuire. Les marches incessantes et le froid ajoutés
les à ce régime débilitant eurent bientôt épuisé les forces
la). des plus robustes. Les membres canadiens du parti

[1an- tombaient les uns après les autres, généralement pour
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ne plus se relever, en sorte que celui-ci fut bientôt ré-
duit à quelques squelettes ambulants. En octobre 1821,
Franklin étant parti avec deux hommes pour aller
chercher du secours au fort Providence, Sanandré lui
offrit une partie de son propre habillement en retour
de ses haillons, et resta à garder Adam (q. v.) qui ne
pouvait plus avancer. Mais leur commun chef ayant
cassé ses raquettes en route, il fut contraint de retour-
ner au campement des Canadiens, une cabane dont ils
brûlaient graduellement les madriers, vu qu'ils étaient
trop faibles pour aller couper du bois de chauffage à
la plus petite distance. Franklin dut même bientôt
se faire le cuisinier des invalides. Dev'enu de plus en
plus faible, Samandré vit un compatriote, Jos. Pelletier
(q. v.), mourir d'inanition dans la nuit du i- au 2

novembre. Il commença alors à se plaindre du froid
et d'un engourdissement douloureux des membres, et
expira, lui aussi, avant le lever du soleil (V. VAIL-
LANT). u

Sanschagrin.-Conmmandant du fort la Reine (Por- P
tage-la-Prairie) pendant l'absence de l'explorateur de la a
Vérendrye, parti pour visiter les Mandanes (1738-39).

Sansregret, Jean-Baptiste. - Guide de la C' du ai

N.-O, à la Rivière-Rouge en 1804. ai
Sansregret, Johny. - Un des conseillers de Louis ci

Riel pendant l'insurrection de la Saskatchewan en et
1885.

Sansregret, Louis.- Métis de la Rivière-Rouge qui, chi
le 7 octobre 1871, fut élu capitaine en troisième des Jur
troupes levées à Saint-Vital dans le but de repousser La
l'invasion fénienne projetée par O'Donoghue. pro

Saucie, Pierre. -- Servait la CI du N.-O. en qualité inét
d'interprète dans le Ih - t de la rivière Rouge en i8.1. déci

Sauvé, Jean-Baptiste. - Métis qui faisait l'office quit



d'interprète pour la C'e du N.-O. en 1804. Il était
aeors de résidence au lac Népigon, et en 1805 il alla
faire la traite au lac Seul pour le compte de la compa-
gnie à laquelle il appartenait.

1r Sayer, Guillaume. - Fils métis d'un bourgeois fon-
dateur ou propriétaire de la Ce du N.-O., John S., qui

te en 1799 se trouvait au Fond du lac Athabasca. Elevé
r- parmi les Canadiens, Guillaume devint insensiblement

rs métis français. Il a passé à l'histoire comme ayant
it été l'occasion d'une révolution commerciale dans la
à petite colonie de l'Assiniboia. Il habitait la mission
at de Saint-François-Xavier quand, en 1849, il fut arrêté

et emprisonné pour avoir traité des fourrures avec les
Indiens malgré le monopole de la C' de la Baie dHud-

!7 son. Admis à caution, il fut momentanément libéré

d et son procès fixé au jour de l'Ascension suivant. Les
autorités pensaient prévenir par là une affluence gê-
nante de métis français dont le mécontentement n'était
un secret pour personne. b'âme du mouvement de

r- protestation était J.-L. Riel (q. v.). qui convoqua ses
la amis des paroisses ou missions environnantes avec un

tel succès que la foule, ayant entendu une messe basse
au lieu de la grand'messe sur laquelle les autorités
avaient compté, il n'y eut pas moins de trois cent-

s cinquante fusils dans ses rangs, à part d'autres armes
et des missiles de toutes sortes.

Ce que voyant, le tribunal offrit aux métis de se
choisir douze représentants pour former une espèce de
jury pendant qu'on instruirait la cause de l'inculpé.
La proposition fut acceptée, mais à condition que le
procès ne durerait qu'une heure, après laquelle les
métis se réservaient le droit de donner eux-mêmes la
décision finale. L'heure écoulée, Riel réclama l'ac-

c quittement de Sayer, mais le juge Thom demanda un
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surss. ieldécaraalors d'une voix de stentor que

la cause était 'vidée et que l'accuse ti ibe à

dssus la nmultitude de rptrsnecafaOltitl

phanlte: le comimerce est libre; vi-ve la liberté! Et,

magP e protest-toi deToSyr ft rendu à

la ibrt, t le monopole de la compgirédi é

ant. Le juge, discrédité par cet éee t qu'avient8t

dit-o , éaré ses propres menées, ne parut binM

plusý p-u eo trbnl et il fut peu après remplacé par

un magistrat «Venu de M.Nontréal. dptd o o

SCliITidt, Louis. - M%étis qui, en éi d o o

allemand, était Considéré commne Français 'et joua Un

rôle dans l'ilsnrrTecioii de 1869-70 à la Rjvièe~Ru

Le s janvier xS7o, il fut nommé secrétaire du Conseil

puis fut élu par Saint-Bonliface un de ses quatre rpé

sentants à la1 Convenltion du 25 de ce mois, laquelle el'

fit le secrétaire officli de la partie française de ses

membres. Il fit alors partie du comité nommé eni vue

de préparer une liste des Droits dont oU se Proposait

d'exiger la TeconuaissalCe par le gfouvernlement d'Ot,

tawa comme condition de l'entrée de l'siioadans

la con!fédéT«Ifion canadienne. Puis il devint sousC(

taire d'Lta-t lorsque le Gouvernemnlt Prov-isoiruc eut

été régulièremenît ontuéavec la coopération des

représCefltiiits de la partie anglaise de la. popula'tio.

du -Manitoba, L. Sclimidt fut nommné comminis au bureau

des gr*rres de Prince :Ubert.

Sénécal, P.-A. - Ancien m'archand de 'MOUKr-11-

passa plus de quinze ans au 'Missouri et au olv:u

Meiuoù il ariavers x8.v4,' s'établissant à -1

Miguel cii qualité de négociant. Cinq ans plus tard, il

accompagnait. avec un certain nombre d&employés la

grande carava-ne rie traite du fameux F..-X- AubiT (q.



v.). Un M. White avec sa femme et sa petite fille les
avaient aussi rejoints, cherchant dans leur compagnie la
sécurité contre les bordes sauvages qui infestaient
alors le pays que le nombre seul pouvait leur procurer.
Las de la lenteur avec laquelle l'immense caravane se
traînait au travers de ces plaines désertes et se croyant
désormais à l'abri de tout danger, l'Américain voulut
prendre les devants avec sa famille, un Allemand, un
autre Américain, un serviteur nègre et un nommé
Gosselin que Sénécal lui céda à contre-cœur.

Peu après, cette petite bande fut assaillie par les
sauvages, contre lesquels elle lutta bravement. Sénécal
prévenu de l'attaque par Gosselin qui était revenu l'en
avertir en toute hâte, partit aussitôt avec plusieurs
membres de sa propre caravane, dans le but de prêter
main-forte aux voyageurs trop pressés. Quand ils
arrivèrent sur le champ de bataille, ils ne trouvèrent
que des cadavres. Tous les hommes avaient été mas-
sacrés, et les Indiens emmenaient Madame White et
sa fille sur leurs chevaux.

Après une course furibonde, le sauvage qui empor-
tait la première, ne pouvant fuir assez vite à cause du
double poids dont sa monture était chargée, mit pied
à terre et transperça de sa lance la malheureuse femme
qui en mourut immédiatement. On ne put rejoindre
celui qui emmenait sa fille. Mais Sénécal parvint à
la racheter après deux ans de captivité.

Sicotte, Carram François.-Prit part en iSz3 à
une expédition contre les sauvages des environs de
Détroit, qui se livraient depuis quelque temps à des
déprédations considérables surles propriétés desblancs.
Les Indiens s'enfuirent à l'approche de la troupe, qu
était en majorité composée de Canadiens. Mais ceux-
ci, pour les punir de leurs méfaits, incendièrent leùrs
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villages, leur inspirant par là une crainte si efficace

qu'elle mit fin à tout brigandage de leur part.

Supernat, Baptiste. - Commis de la Cet du N.-O.

?Etaït en 17i99 Stationné à Michipcoten!, avec un salaire

de 1,200 francs.

T

Tault. «V. le sui-Vant.

Tabeau, Antoine. - Traiteur libre a.u nord-ouest

des Ea-Uidont le concours fut particuièremnt

utile à l'expéditi0U es- capitaines Lew%,is et Clarke

(x804-06)- A la datc 'u 2 maii 1,794, Jolin couil

mentionnle dans son Journal un Tabauît qui était alors

de ré-sidence non loin de la fourche de la riv~ière

individu qui dut finir pair s'établir au suid du iliéàtre

de ses premières opé'rai7ofls commerciales.

Tabeau, RÉv. Autoine.-Le premier prêtre caliadîcfl

qui se trouve iînêlé à l'histoire des missions de la

Rivière - Roge rdonun~ ciiSo3, il fut d'ab11ord

-icaire à lQiiébc puis curê à -.iîite-AniiC-desPI.-tiies,

où il arriva vers la fini de S Io. Eu <eptemibre 1 $ 13, il

fut nionuiné z' la cure de Saii;ît-]can-P0rt-JOi, puis :à

celle de BoucliCiTille-

En 1814~ la Ce du N..-O. avait dcuîiandê' qua-tre prêtres

à l&êiquc de Québec, deux pour le fort XVillli.-tll, Son

poste principal, et autant przur l'intérieur du paYS.

Mais ZÎ ca-use de soli liostiiitê i- i de la Ce de la

Baie d7 Hudsoni et de I'Ztat d'i!Ls&uTité~ qui scsiat

on u'v ips crii devoir se preSue pour accêder ài sz

,requête. Ný&uirniO ns. oul fut li dc la perdre de

Vue, ret deux ats iplus tard, '\I 1>kssis, soucieux du

salut éternel des zines - qui e~en vont par cent.,tines en
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enfer faute de secours spirituels ». comme il disait,
chargea MM- Tabean et Crevier d'aller s*.-ssturer de ce
qu'on pouvait faire pour la religion dans ces pays
loinltains et "'aviser aux meilleurs moyens d'y établir
des missions.

A cause de la recrudescence des troubles précisément
à cette époque, les deux envoyés -ne se rendirent qu'au
lac la Pluie au lieu d'atteindre la Rivière-Rouige qui
était alors le thié&re de scènes sanglantes (VJ. Blou-

RASM.) et de désordres sans noin. Par ailleurs,
ils firnt tellement traîner cil longueur leur visite. que
ce me fut qu'en iSiS que M. Tabeau put faire parvenir
sou ra-pport àson supérieuirecclésiastiquie. Erit sous
l'influence des troubles dont les deux prêtre.- avaient
été plus ou mioins les témioins, ce rapport concluait au
simple envoi annuel de isonarsà la Rivière-
'Rouge et contre l'établissement de mnissionis peria-
mientes dans ce pays.

Mais la décision de l'év-êque, quelque peu impatient
des lenteurs de ses re-prése;nalits, était déjà prise. Elle
ne fut pas dans le sens du rapport de . abeau, niais
cil conformiité avec la pétition des hiabitants <le la Ri-
-ière-Roiige et de la deniande formielle du noble bien-
faiteur de leur colonie, lord Selkirk. Ml' Plessis offrit
d'abord cette mission à M. Tba;puis, par -suite du
délai que celui-ci mettait à :se décider. il cil chargea
;N. Provenclier (q. v.). 'M. Ta-ben était un prêtre
d'un rare talent, et il fit une Ç-xCdlllte mreso sur
les bo:zuge<'s de l'ouest.

Tabeau, Jean-Baptiste. - Accmpagjnai- le général
3.-C. Fréniont dans s;a deuxièc: expédition aux inon-
1tagnts Rochatess ('S.3), et fut tué par les sauvanges

nisde la riv.ièrec à la Vierge (Ri-o 1rîj-. le ý5 mai
zS44. Comme i tialéàla rchlerche d'une mille,
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le GgeS indiens dégradés qui se nourrsset de

vers de terre et de lézards, tombèrent surlielu

décocllèrent une de leurs flèches. D'après ce que

l'epoer vi nuite, le malheureux emplOYC lutta

vivemnlt Pour sa vie, mais tomba épe éprl et

de soi, saniig, et « il était facile de voir qu'o 01 lavait

trainé au rivage et jeté dans la rivière ». Frénlont

ajoute: a' Pabeau availt été l'un de nos mieilleurs

hommes -».

Tachél 0. M. IM Alexafldre-Antonin- - Pre-

mier archievêèque de Sault.Bonliface, le plus remarquable

de tous les Canadielis de l'ouest, zélé isinaie

grand prélat, écrivain distingué, homme d' Etat et

-pt ioeIl était le troisiè me enfant de Charles Taché

et de Louise-Henriette de la Brocqu-erie' epeiru

brillant officier, frère de sir Etienne-Pascal, la seconde

une descendante de la célèbre famille canladiennfe des;

Boucer d Bocerville. Alexandre naquit à Fra-

serle le 3 juillet 1823-. ayn ed supr

l'âge de deux 'ans et demi, l'enfant fut lv prs

mè1re, tonite jeune encor'e, et par sol, oncle mlaternel,

auquel il voua plus tard un culte de véritable amour

filial.
Sa première enfance s'écoula à Bouchierille, d'O' i

eta au. collège de SaintIYl~lîCpu 
ar e

études classiques. Pulis, se setn iapel e '%l'téatl

eccliasitique. il Se rendit au séminairde onrl

le 'i- septemnbre IS4I, et, Pour suivre jusqu'au bout

les Conseils évangéliques' il sollicita1 bientôt, aýprès 1so1

admission au noviciat des RRz. Mi> Oblats, dont les

PremfiLers représentants au Canada étaient arrivés de

-Francedepuis seulement trois anls. Il eut pour -maître

des novices le P. Allard, plus tardviar psoqu

de Natal, Afrique niéridOflalc.

'rACHÉ, MGUA.-A.0



Sur ces entrefaites, et avant qu'il eut fait ses vœux
de religion, M' Provencher, évêque du Nord-Ouest,
c'est-à-dire de la Rivière-Rouge, avait obtenu la
coopération des nouveaux religieux pour ses difficiles
missions. Le Frère Taché fut choisi pour accompa-
gner le R. P. Aubert dans ce lointain champ d'action.
Bien qu'âgé de moins de vingt-deux ans, le jeune no-
vice dit bravement adieu àsa mère et partit de Longueil
en 1845, le 24 juin, jour de Saint-Jean-Baptiste, fête
patronale des Canadiens, prenant la route des canots
et des portages, route longue et ennuyeuse s'il en fut.
Le 25 août suivant, fête de Saint-Louis roi de France,
les deux missionnaires étaient reçus à Saint-Boniface
par M" Provencher.

Le Frère Taché n'était encore que sous-diacre et,
doué d'un physique agréable, il paraissait encore plus
jeune qu'il n'était. Aussi fit-il d'abord une impres-
sion assez défavorable sur le vénérable prélat, qui
aurait pu occuper immédiatement une douzaine de
prêtres. « J'ai demandé des hommes, et voilà qu'on
m'envoie un enfant », dit-il en le voyant Il ne tarda
pourtant pas à s'apercevoir que celui qui lui arrivait
n'était point un enfant ordinaire.

Il l'ordonna diacre le premier dimanche qui suivit
son arrivée (31 août); puis, usant des larges pouvoirs
qu'il tenait du Saint-Siège, l'évêque-missionnaire le
promut à la prêtrise le 1:2 octobre suivant. Le P.
Taché n'avait que vingt-deux ans, deux mois et dix-
neuf jours. Le lendemain, il faisait son oblation per-
pétuelle entre les mains de son supérieur, le P. Aubert,
Ce furent les premiers veux de religion prononcés aux
Pays d'En-Haut, et celui qui les émit était l'arrière-
neveu du découvreur de ces contrées (V. VÉnENDavE,
sieur de la).
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Le P. Taché fut d'abord retenu à l'évêché, où M.
Belcourt (q. v.) lui donna des leçons de sauteux. L'été
suivant, après un séjour de quelques semaines à la
Baie Saint-Paul, il fut envoyé (S juillet 1846) à l'Ile-à-
la-Crosse avec M. Laflèche (q. v.), plus tard évêque
des Trois-Rivières. Il arriva à son poste après un
voyage qui avait duré jusqu'au 9 septembre, et y passa
quatre ans, faisant un bien incalculable aux Montagnais
qui fréquentaient la mission que son compagnon y
avait fondée, ainsi qu'à plusieurs peuplades lointaines.
En effet, le jeune missionnaire était d'autant plus
souvent en marche que la mnaladie condamnait M.
Laflèclie à un repos relatif. C'est ainsi qu'il poussa
d'abord jusqu'au lac Caribou, où il fut reçu par des
mercis sans fin. De retour à la mission, il se livra
avec ardeur à l'étude des langues; puis il repartit,
cette fois pour le lac Athabaska, qu'il atteignit le 2
septembre 1 S47, et où il passa un mois au milieu d'une
population avide de la parole de Dieu.

Le P. Taché était de retour à l'Ile-à-la-Crosse quand
les D" Richardson ét Rae y passèrent. Le premier, qui
l'appelle Monsieur Tasché dans son journal, tout en le
prenant pour un Jésuite, ne fut pas sans remarquer
l'ascendant que le jeune apôtre s'était déjà acquis sur
ses ouailles par sa grande charité et son dévouement à
toute épreuve.

Dès le S mars de l'année suivante, le P. Taché re-
partit pour une seconde visite au lac Caribou, qu'il ne
quitta qu'à la fin de mai; puis, après un séjour de
deux mois à sa mission, il retournait au lac Athabasca,
où il célébrait les fêtes de Noël 1848. Le 16 janvier
suivant, il revoyait sa mission de l'Ile-à-la-Crosse, où
le départ de M. Laflèclie le laissait avec un confrère
de son Ordre, le P. (plus tard M) Faraud.
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Pendant que le P. Taché se livrait avec une ardeur
toute juvénile aux travaux d'un pénible ministère, de
hautes destinées se préparaient pour lui. Sentant le
besoin d'un coadjuteur, M' Provencher av.it d'abord
jeté les yeux sur M. Laflèche. Mais les infirmités
précoces de ce digne missionnaire lui firent refuser
l'honneur, et, malgré son extrême jeunesse, le P.
Taché fut désigné pour le remplacer. Le supérieur
général desa Congrégation, M" Charles-J.-E. de Maze-
nod, évêque de Marseilles, avait justement résolu de
rappeler ses missionnaires de ces pays qu'on lui avait
représentés sous un faux jour. L'élection du P.
Taché à la charge épiscopale, faite à l'insu du supé-
rieur, sauva les missions en forçant moralement celui-
ci à ne pas abandonner la contrée sur laquelle son
sujet devait exercer sa juridiction. Le fondateur des
Oblats voulut voir le nouvel élu, et non seulemer.t il
ne s'opposa point à sa consécration, :nais il lui fit un
devoir d'accepter le lourd fardeau de l'épiscopat.

Le missionnaire n'avait que vingt-sept ans. Il dut
donc passer en France où son Père en Dieu le sacra
évêque d'Arath ùi parifns iulinn, le 23 novembre
1S5i. Après une visite au tombeau des apôtres, au
cours de laquelle il eut deux fois le privilège d'une
audience avec Pie IX, M Taché repassa au Nord-
Ouest, en compagnie de M. Albert Lacombe qui, entré
comme lui dans la Congrégation des Oblats, devait
bientôt se faire un nom par son zèle pour la conversion
des âmes les plus abandonnées.

Le dimanche -27 juin, le jeune prélat rentrait à
Saint-Boniface, où l'atter.dait une inondation dont les
ravages furent bien de nature à tempérer quelque peu
la joie du retour.

Mais des difficultés d'ordre local l'appelaient à sa
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chère mission de l'Ile-à-la-Crosse. Les Indiens, irrités

du départ successif de ceux qui pouvaient seuls leur

parler avec fruit, donnaient des preuves de mauvaise

volonté, et s'abandonnaient à un découragement qui

menaçait de se communiquer à leurs nouveaux mis-

sionnaires, qui avaient bien de la peine à balbutier leur

langue si difficile. L'arrivée, le 1o septembre, de leur

ancien pasteur maintenant revêtu de la dignité épisco-

pale renouvela la face de la mission.
Au milieu des occupations du ministère paroissial

et des tournées apostoliques auxquelles il se livrait

comme un simple prêtre, une triste nouvelle vint

bientôt le surprendre' et lui faire toucher du doigt les

responsabilités de sa charge. Me Provencher venait

de mourir ( 1853), et comme il lui succédait en qualité

d·évêque de Saint-Boniface, titre qu'il avait obtenu

d'échanger contre celui par trop vague d'évêque du

Nord-Ouest, il dut un moment tourner son attention

du côté de la Rivière-Rouge.
Pourtant, sans prendre prétexte de sa nouvelle posi-

tion pour s'établir à un poste moins difficile, M'1 Taché

partit peu après pour le lac Athabasca et autres loca-

lités du grand nord, le fort Pitt, Sainte-Anne, lac la

Biche, etc., prêchant, baptisant et confirmant les nou-

veaux chrétiens.
Ce ne fut qu'en 1S54 qu'il se dirigea vers Saint-

Boniface. Un des premiers soins du jeune évêque fut

d'y faire venir des Frères des Ecoles chrétiennes pour

le collège fondé par son prédécesseur. Malheureuse-

nient ces religieux furent rappelés six ans plus tard,

en sorte que les Oblats et des prêtres séculiers durent

tour à tour le diriger et y enseigner. Puis il organisa

les paroisses de Saint-Norbert et de Saint-Charles, non

loin de sa ville épiscopale.
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Enfin, après avoir réglé les affaires du diocèse, il

repartit pour l'le-à-la-Crosse, le 5 juin 1855. De ce
point central, il dirigeait les missions du nord qui
prenaient de jour en jour de plus grands dévelop-
pements. Malgré le mauvais vouloir des autorités de
la C'e de la Baie d'Hudson, il fondait même peu après
un établissement au Grand Lac des Esclaves.

Mais s'apercevant bientôt qu'une seule tête ne
pouvait suffire à la direction d'un territoire vaste
comme plusieurs royaumes, il songea à se procurer un
coadjuteur pour l'aider à faire face à tous les besoins,
surtout en ce qui regardait les missions les plus loin-
taines. En conséquence, il se rendit en Europe (sep-
tembre 1856 - novembre 1857), où il fit agréer de son
supérieur général le choix qu'il avait fait du P. Vital
Grandin, O. M. I., pour ce poste difficile. A son
retour, il séjourna à Saint-Boniface, où il devint l'ami
des pauvres et le père des orphelins, donnant en parti-
culier à la population métisse les gages d'une affec-
tion qui ne se démentit jamais. Son diocèse compre-
nait alors (8ý5S) quatre paroisses régulières, plus cinq
missions résidentielles avec nombre de succursales visi-
tées périodiquement par les missionnaires.

Ce fut seulement l'année suivante (50 novembre
1859) que son coadjuteur put être sacré. Continuant
alors la série de ses courses apostoliques, il visita en
186o-6 plusieurs des missions du nord, fort Carlton,
Ile-à-la-Crosse, lac la Biche, lac Sainte-Anne, Saint-
Albert. dont il désigna l'emplacement au P. Lacombe,
fort Pitt. etc.

C'est au retour de ce grand voyage qu'il apprit
l'incendie de sa cathédrale et de sa propre résidence
consumées par les flammes le 14 décembre îS6o. Ce
désastre fut un coup de foudre pour lui. Tout était



m Aussi dut-il se rendre au Canada et
a recommencer. Aus dtarotsrltee: an

se faire mendiant, prêciant partout sur le textepar-

$iV~fUS erigzCfL i quafl nUS avous passé par le
swinus Per igente qiii 1). dautant Plus approprie
feu et par l'eau (Ps. LXV, 12). dat a t eus a vit

à la circonstance qu'une inondation désastreuse avait,

cette année-là, rpandu la désolation partout.

Puis il passa jusqu' en Europe, où il eutencore deux

audiences du Pape et fit la connaissance de souc cn-

veau général, le Rme P. Fabre, qui venait de succéder

au fondateur de sa Congrégation (s décembre dS6)-

Il btit e oure a division deé son diocè se, dont la
11 obtint en, outre du R P.
partie septentrionale fut confiée aux soins du R-

Faraud, sepentI. qui assumait le titre d'évêque d' Ané-

Far.upuis, a comencement de mai 1862, il ordon-

nait à Boucherville M. E. Grouard qui, devenu Oblat

comme lui et presque tous ses missionnaires, devait

plus tard succé er o ia ut, ce aux gén-
De retou a aitBfface il put, grcauxgn
eue ru qu'il avait recueillies, commencer les

rau de la nouvelle cathédrale, moins grande,

hélas que celle de Mr Provenclier, ce qui autorisait

les bons étis à s'approprier les regrets des anciens

juifs qui avaient conau le temple de Salomon. Enfin

il fqultipliait les établissements religieux, missions,

écoles, hôpitaux. orphelinats, etc., dont il confiait les

derniers aux dévouées Sours Grises.

événe-et de 1864 fut la visite canonique du R. P.

L'venemge, envoyé par son supérieur général

comme visiteur extraordinaire des oeuvres confiées à

sa voisgréituro 1 Taché fit alors comme toujours

preuv e du plus grad attachement à l'Ordre qui l'avait

recueilli avat même son admissiou au sacerdoce- Il

voulut q ficcot11pas t l lui-même dans les uissiols du

nord, ce qu'il fit cil passant par la vallée de Qu'ApPlC

'rACHÉ, MG,, A--A-
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qu'il ne connaissait point encore. Le P. Visiteur ne
le quitta qu'au commencement de l'année suivante,
enchanté de tout ce qu il avait vu.

La division de son imnense diocèse et l'aide fourni
par son pieux coadjuteur le dispensèrent dès lors des
longues "courses à la raquette ou en traîneau à chiens
auxquelles il était habitué. Sauf des absences momen-
tanées, il fera maintenant de Saint-Boniface sa rési-
dence ordinaire. Désormais ses fonctions seront sur-
tout épiscopales, au lieu de tenir principalement du
missionnaire ambulant. Mais dans sa retraite, quelle
activité prodigieuse! C'est d'abord un splendide ou-
vrage plein de cœur et d'esprit qu'il écrit pour son
supérieur général sous le titre de Vingt Années de
Missions (Montréal, 1866). Une seconde édition tirée
à douze mille exemplaires est depuis longtemps épui-
sée. Puis c'est une longue étude pour une classe dif-
férente de lecteurs, Esquisse sur le Nord- Ouest de L'A-
mérique, lequel, écrit dans un style élégant et châtié,
a pris rang parmi les ouvrages classiques sur le pays.
En outre d'une seconde édition, cette étude a eu les
honneurs d'une traduction anglaise. Enfin nous ne
devons pas omettre une lettre importante à M. S.
Dawson. dans laquelle, à côté de renseignements
utiles, bien des préjugés reçoivent le coup de grâce.

A ces œuvres littéraires, toutes remarquables par la
délicatesse de la forme aussi bien que par la solidité du
fond, s'ajoutent une foule de travaux dans l'ordre spiri-
tuel et de fondations qu'il serait trop long de détailler.

En 1-67, se tint un chapitre qui est resté mémorable
dans les fastes de sa Congrégation. En qualité de
supérieur vicarial, MU Taché dut s'y rendre. Il profita
de ce voyage pour recueillir des ressorrces en hommes
et en argent. Il en était à peine revenu que le Concile

29
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ScuiIléflque du Vatican le fit de nlouveau traverserle

mers porse rendre ' Roule. hs asl

L' année 187 ""' inzgr uc ole phas,,e dasins la

vie de I'évêque de Saint-Bonîf aeq'un délevier de1

Roie allait bientôt (22 septenbr -S m)éeer-l

dignité archiépiscopale, avec le (êe lièe eit-u

suffr.anaIî l' évêque nouvellemn1elit noine Sit

Albert, ainsi que les vicaie apstlius dur nor

Ses belles qualité,s conne patriote VOnt dèeos vi

mainte occril dee se déploYer~ et s' il nie réussit Pas

toujor dan soiôe d' home d' E tat, la faute devra

en ~ ~ 0 êripué la droiture de sou- caracte pqe f(a-

mnilier avec les roueriîes des politicicils et l aqed

parole des opportunistes. 'Pendanit qu*il était au con'-

cie, éclata à la Rivière-Rou«e l'oragice qui godi

depuis quelque templdl , e t que les étrangers venus

d' Outarlo avaient provoqué par leurs empiètemfenîts sur

les droits des mé1tiS etn aure colons.e

Le gouverlleîîeiit d'Otta%%a s'aPerCvatdelfut

qu'il avait cornnlisc el' nle tenlant aucun comlpte des

jseasatlî dshbtants de l'Assimflboia, lui

demlanda de reveir pacifier le pays (V. RIEL, L)

Mv- Tachié se rendit àson' désir. El' Passant à la

capitaC-, il eut de lonigues conférences avec les princi-

aU minlistres et x1iil avec le gouverneUr éérl

au cours desquelles il reçtutl' assulranice deé leurs regIrCts

polir les agreSsiolis indues dle leuirs ag--enits à la Rivière-

-Rouge et leur proiiCsse que tout serait oublié et les

auteurs du soUl'vellîellt axumitIés, pourvu qu'ils coul-

selntiSSent à l'union de leur pays au Canlada.

Quanld il arriva -,u fort GaIrY, Scott avaitét

exéct dpsciqjus. Le prélat écrivit alors

N. Eoe ertaire d7 tat pour les provinlces, e

repoussa au uom de Ia population de r AsiIib0lîa les
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accusations de rébellion et (le déloyauté qu'on aurait
déjà voulu faire peser sur elle. Puis il eut une entre-
vue officielle avec Riel et les membres du Gouver-
nement Provisoire, qui se montrèrent satisfaits de la
promesse d'amnistie qu'il leur apportait. En consi-
dération de cette promesse et de l'assurance que leurs
droits seraient respectés, ils s'engagèrent à ne pas
mettre d'obstacle à l'entrée du pays dans la Confédé-
ration canadienne. Afin d'obtenir la reconnaissance
officielle de ces droits, Me Taché insista sur la néces-
sité d'envoyer à ,Ottawa la délégation déjà nommée
(V. RITCHOT, MF), avec une liste de leurs réclama-
tions légèrement différente de celle qui avait été adop-

- tée.

t D'un autre côté, des offres pécuniaires for allé-
s chantes étaient arrivées des Etats-Unis au Gouver-

nement Provisoire, en vue de provoquer une demande
formelle d'annexion de la colonie à l'Union améri-

te caine. Me Taché dissuada fortement Riel de les
es accepter. Sous son influence, le journal officiel de la
ui Rivière-Rouge, qui s'était montré favorable au mou-

veinent annexionniste, dut changer de ton et paraitre
la bientôt ouvertement loyal à la Couronne britannique.
ci- Malheureusement, le gouvernement canadien, dont
al1, les agents étaient au fond responsables pour les
ects troubles passés, devait non seulement ne pas tenir

re- compte de ces services du grand évêque, mais même

les oublier les promesses de pardon qu'il avait faites à son

on- peuple et qui n'avaient jamais été consignées par
écrit. Ce fut là une des grahdes croix de la vie

été d'homme public de M Taché. Démenti plus ou

rs à moins ouvertement à Ottawa, il devenait par suite de
s, et- son insuccès presque suspect de mauvaise foi à la

a les population métisse pour laquelle il avait tant fait.
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Penanttris ongesannées il dut lutter sallS relâche qu'i

Contre l'inertie de minlistres Plu au cout avcls*q

,auxuyaîlt de la politique qu'av e la loyaut d'lioni- de

pli d'onneur, écrivanlt lettres sur lettres, brochures î'int

surbrohuesenfrançais et en anglais, Pour faire indé

obtenir justice auxý che d nuelC epoC

taloS u'n erisait à traiter el CiiaS. Ce ne fut (S

que le 28 oc-tobre 1374 qu une amiti arille fut Jî

proclaniéeî niais Pas avant qu' Anîbroise Mne etci

ét onlIflé à mort, eicii cotre laquelle le noble vr

.rc1îevêque protesta le jour mêmîe. eaqift e pè

conniéeendix-huit mois de prison pour Lépinie et de 1

en cinqans d'eil pour Re.ty
Dl i ans Vo.a, i~ î de la nouvelle provic e, Mer rjo

ans du n athnre.I t venir de Québec que

desli ho e s sup flt i qu'il ,.b pOSie de concert av ec ani

le ouelur clqui lui tait très favorable- e't P

après entente prélal>le avec se cher l méiEl auuC

places lesplsiprat'eipC' 
prlnîn 

uî

le s ucrifiCc des . intcrè itS de l êe o t ie au le fOt - o nda,- e Ver

el, out re~ unl journal pour CIi 1r ai ll p t i i li et -crs

s'efforça de créer Il mnoxvelfC d'iînii tOî ffil n

çaise, fini dc pouvoir fair fae caS le rzctaiE Sai

mesure à lcîvli<sclilt donIt le mnen,çIC e -cS si
a liSetC a ute . P i il m uiltiplia les paroisses e ' moi

patnt les cenitres f1l 1çai;

jImpossible de lc sivre sur letEdtCd e tai1 o

1uliples Cil faveur de, 'l 2lobl casTl alOi i

et du p..triotiSi-C. ces diverms eîîtrcpli-ecaScc*T

nè-4Ceit une foule ie lpaeiCl~ or m c Uqui

grlasvoyages, qui, -- "*7ec 
mié. na*.isses, l

lI,sgtaienit ?=5 que d'ètre trè 1înérîtOi iogTa Te

value à ký m1oulis d îa~i~Ti 
ledu lt

ciiîqualite lieusiitiues la- Sou411C des dist-îC -cs m
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1 qu'il parcourut jusqu*en xS7a seulement, époque après
S laquelle il dut faire nombre de voyages dans la province

L_ de Québec et ailleurs. Le résultat de ses efforts; dans
ts l'intérêt de l'immigration catholique et franlçaise fut,
re indépendamment de celle de Sainte-Marie à Winnipeg

(i873), la création des paroisses de Sainte-Agatlie
uit <1872), N--D. de Lorette (1S74), Saint-Pierre et Saint-
ut Jeanl-Baptiste (îS75).
:ut Cette dernière année était le vingt-cinquième annii-

)e versaire de sa consécration épiscopale. On c» prit oc-
r casion pour lui faire une série de fêtes accompagnées

et de riches cadeaux, entre autres celui d'un orgue à
tuyaux pour sa cathédrale (V. DiuGAs, Rév.), qui

,I: réjouirent grandemient son coeur et le consolèrent quel-
bc que peu des amertumes dont la déloyauté des gouver-

XCI nants d'Otta-wa l'avait abreuvé.
et Puis il tourna de nouveau son attention vers la colo-

aux nisation du pays et le perfectionnement de soli collège3élue qu'il devait peu après confier aux soins des RR. Pi>.
>liXl jésurites et qui faisait déjà partie intégrale de l'uni-

: i ersité du ManUitoba nouvellemnent créée. Le 5 jan-

r-vicr 1877, il érigeait canoniquemient les trois pairoisses
Laie finçaises de Saint-Jean-Baptiste, Saint-Joseplh et
races Saint-Pie. V<année suivante, celle de Saint-Léon -â la
ce miontagne de Pembina voyait également le jour. Puis

c'étaient des tournées de confirmation et 'même de
-ax longs voyages dans l'est ccasionnés, par les ccuvres
CS' diocésaines.

~Sc~1Toute atteinte à la discipline ou au dogme catho-
el d ligue le trouvait sur la brèche-. niz$3, il condaminne

e.~ la loi du gouvernemient du Nord-Ouest sur le mrae
TPc- dont plusieurs n'étaient pas assez perspicaces pour

Te«ÎS oi tous les dangers Deux ans après, les mesures
st.aî:ceS Derzkcutrices du gouvernement français à l'égard des
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Ordres religieux sont de sa )art l'objet d'une sem-
blable réprobation.

Mais son ouvre préférée depuis 1S7o était sans nul
doute celle de l'immigration catholique. Indépen-
damment des deux paroisses qu'il avait déjà érigées
dans Winnipeg, l'accroissement de la population fran- C
çaise lui permet de fonder Saint-Alphonse (iSS 3 ), la
Brocquerie ou Saint-Joachini (iS84), sans compter une
foule d'institutions catholiques, pensionnats, hôpitaux, a
orphelinats, écoles industrielles, etc., dans les centres h
déjà existants. d

Ce fut pendant que le grand archevêque s'adourait le
à ces ouvres d'une importance capitale que l'année la

SS5 vint rouvrir la plaia que lui avaient faite au cœur le
les dénis de justice dont ses métis avaient si longtemps
été l'objet. Il déplora la rébellion de la Saskatchewan in
(V. DumGSr, G.), mais n'en resta pas moins sympa- ¤

thique à son ancien protégé, l'infortuné Riel. Sa Uc
brochure sur La Situation du pays à cette époque to
troublée est un chef-d'ouvre de calme dignité et de ca
bon sens pratique (7 décembre ISS5)- Mc

Les années suivantes se passèrent dans l'exercice dé
d'un zèle pour la cause catholique au Canada central, eu
qui ne se démentit jamais, en dépit de la maladie qui br
s'acharnait après lui. Sa santé ciancelante lui inspi- 1o3

ra de bonne heure de demander un coadjuteur oblat tot
au supérieur général de sa Congrégation qui, après . 1
un refus formel longtemps maintenu, finit pourtant Jou
pas prendre sa requête en considération, bien que dei
l'exécution de son projet ne dut pas s'accomplir de son Umi

vivant En attendant, il embrasse dans une même solli- les

citude chacun des coins de son vaste archidiocèse, et le fut,
16 juillet zS il est fier de compter cente-six églises tés
avec prêtres résidants sous sa juridiction immédiate. Ord
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L'événement de 1889 fut le concile provincial qui,sur son initiative, se tint dans sa cathédrale du 13 auul 24 juillet. Les Pères avec voix délibérative y étaient

n- au nombre de sept. La même année, le métropolitain
es érigeait les paroisses de Faunystelle, la Salle et Grande-n- Clairière.
la Ces joies du cœur furent malheureusement trop t8tne compensées par la grande épreuve de 1890. C'estX, alors que fut consommée la grande iniquité qui, malgrées la foi jurée et en dépit des termes si clairs de l'Actedu Manitoba, priva la minorité catholique de ses droits
lt les plus chers. l'usage officiel de la langue française et
¿e la liberté de faire élever ses enfants en conformité avecUr les injonctions de sa conscience. Me Taché protesta
ps avec toute l'énergie dont il était capable contre cetan indigne vandalisme, et ses diocésains l'aidèrent noble-ment dans sa lutte- On eut recours aux tribunauxSa non sans succès; mais la majorité demeura sourde àne toutes les remontrances. Cette persécution fut le crève-
de cœur de ses dernières années. Elle assombrit outremesure le soir de sa vie et influa même d'une manièredésastreuse sur sa santé déjà bien délabrée. Elle futai, en même temps l'occasion d'une de ses précieuses
Ui brochures, Une Page dc l' is'oire des £mies du Ma.ni-pi- foba, où ses qualités d'homme d'Etat se révèlent sur-
lat tout.

Et pourtant cette immense tristesse de ses derniersut jours ne l'empêcha pas de remplir jusqu'au bout lesdevoirs de sa charge avec un soin jaloux. Sous sonon impulsion les nouvelles paroisses se multiplièrent, etf. les ouvres déjà commencées se consolidèrent- Son
le futur coadjuteur vint s'initier près de lui aux difficul-
.es tés de la carrière qui lui était réservée; de nouveaux

Ordres religieux furent introduits dans l'archidiocèse,
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de nombreuses églises furent bénites. jusqu'à ce que,
épuisé par les travaux de son ministère sacré et miné
par un mal qui ne pardonne pas, il dut définitivement
s'aliter, subir une opératio:a dangereuse et mourir,
muni de tous les secours de cette sainte Eglise qu'il
avait si bien servie, le vendredi 22 juin 1394.

Ses restes, exposés pendant cinq jours dans une
chapelle ardente, furent visités par des multitudes de
fidèles, et l'on a estimé à quinze mille le nombre des
protestants qui voulurent lui rendre ce dernier hom-
mage de leur respect. Puis, au milieu de solennelles
funérailles auxquelles assistaient toutes les sommités
du pays, M Duhamel, archevèque d'Ottawa, fit son
oraison funèbre en anglais, tandis que son ancien
compagnon d'armes que la maladie avait autrefois
écarté de la charge que le cher défunt devait si digne-
ment remplir, MI Lafièche, évêque de Trois-Rivières,
redisait en français les hauts faits de sa noble carrière
(27 juin 1894).

Taillefer, CAPITAINE Joseph.-Natif de la province
de Québec qui, après avoir été zouave pontifical, se
rendit en 170 à la Rivière-Rouge en qualité de capi-
taine d'un des bataillons canadiens-français envoyés y
établir l'autorité du Canada. Il se maria avec Jane
McDermott, fille d'un marchand bien connu de Win-
nipeg. En 37S. il fut élu par acclamation pour repré-
senter Sainte-Agathe dans la législature du Manitoba,
siègeant parmi les conservateurs. Il mourut à l'hôpital
de Saint-Boniface vers 1396.

Taillon, Louis. - Contremaitre au service de la C"
du N--O. En iso4 il était de résidence au fort Dau-
phin.

Tenton, Joseph. - Un des habitants de la Rivière-
Rouge qui, avec Pascal Breland (q. v.), s'opposa dès
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l'origine (1868) aux empiètements des arpenteurs
canadiens sur les terres des métis français.

Tessier, François.- -Compagnon du général Frémont
dans son expédition aux montagnes Rocheuses en
1842.

Thibault, RÉv. Jean-Baptiste.-Vicaire général du
diocèse de Saint-Boniface, et l'un des missionnaires
les plus méritants de la Rivière-Rouge et du Nord-
Ouest, où il fournit une carrière plus longue que celle
de n'importe lequel autre prêtre séculier. Il naquit
à Saint-Joseph de Lévis le 14 décembre 1S1o, du
mariage de Jean-Baptiste T. et de Charlotte Carrier.
Après avoir fait ses études classiques et théologiques
à Québec, il se rendit à la Rivière-Rouge, où il fut
ordonné le S septembre 1333.

D'abord professeur d'humanités au collège de Saint-
Boniface. il administra la mission entière de W1' Pro-
vencher pendant l'absence qne fit ce prélat de 1336 à
1837. Il desservit la Prairie-du-Cheval-Blanc (Saint-
François-Xavier) de 1838 à 1339; visita en 1341 la
Baie-aux-Canards, et y bâtit une petite église. Puis
il étudia la langue crise, et pénétra en 1842 dans
l'ouest jusqu'aux montagnes Rocheuses. L'année
suivante, il se dirigea vers le nord pour dispenser les
secours de la religion aux employés de la C' de la Baie
d'Hudson et autres. En zS44, nous trouvons à son
crédit l'établissement de la mission du lac Sainte-
Anne; puis une course apostolique au lac la Biche et
une visite au lac Froid.

En 145, visite du portage la Loche, et l'année
suivante retour de mission au lac la Biche et à l'Ile-à-
la-Crosse. Il ne se reposait qu'en i852 en s'installant
à la Rivière-Rouge au lieu de retourner à Québec
selon son inteution première. Impossible de donner
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en quelques lignes une idée exacte de l'importance de

ses travaux apostoliques dans l'ouest canadien. Pen-

dant trente-neuf ans il S'Y dépensa au salut des âmes

les plus abandonnées, honoré de son supérieur ecclé

siastique qui lui avait conféré le titre de viraire général

et aimé de ses ouailles qui conservèrent de lui le

meilleur souvenir après que létat alarmant de sa

vieille mère l'eut obligé à retourner au Canada, en

septembre 1872. ulations de
Telle était son influence sur les pop u de

l'ouest, particulièrement les métis, que lorsque les

agissements des émissaires du gouvernement d'Ottawa

eurent bouleversé la 1face du pays en 1869-70. les auto-

rités fédérales crurent ne pouvoir mieux faire que de

le charger d'une mission de pacification, alors qu'il

était momentanément revenu dans l'est (V. SLA-

BERY). D'un autre côté, M' Taché lui décerna le

titre d'apôtre de la Saskatchewan, et personne ne dira

qu'il ne le méritait pas.

De retour dans l'est, il fut chargé en 1874 de la cure

de Sainte-Louise, comté de Kamouraska, et en 1876

de Saint-Denis, dans le même comte. C'est là qu'il

mourut, le avril 1379.

Thibault. Joseph- - Premier habitant de Beloit, o-

wa. Il était traiteur et polygame et fut tué, selon

toute apparence, dans l'hiver de 1S37-38, à la suite

d'une querelle de famille. Pourtant, un auteur amé-

ricain l'appelle « un homme très libéral qui, par son

infatigable énergie, a su faire progresser rapidement le

Thibault, X- Canadien qui était un des gardes du

fort Union, sur le haut Missouri en 1836. Larpenteur

écrit son nom Tibeau.

Thibert, lienri. -Canadien qui, en 1869, quitta la



TOURANGEAU, X.

Rivière-Rouge pour une grande partie de chasse et
d'exploration dans l'extrême nord-ouest du Canada.
S'étant fait mineur, il s'adjoignit en 1867 un Ecossais
du nom de McCulloch, avec lequel il hiverna près de
l'ancien fort Halkett, sur la rivière aux Liards. En

1871, les deux mineurs atteignirent le lac Dease, dans
le nord-est de la Colombie anglaise, avec l'intention
d'y passer l'hiver. Mais ayant entendu dire par les
sauvages que des blancs étaient à la recherche de l'or
sur la Stickine, ils se rendirent à ce cours d'eau.
L'année suivante, ils découvrirent un crcck, ou ruis-
seau de montagne, où l'or était en grande abondance
et qui porte aujourd'hui le nom de Thibert Creek.

Thibert, Pierre. - Un des trois délégués représen-
tant la paroisse de Saint-Paul (Rivière-Rouge) à la
Convention du 25 janvier 1870.

Toupin, Jean. - Interprète au fort Walla-Walla,
Colombie inférieure, à partir de 1824 jusqu'en 1841.
En 1848, il témoigna à l'enquête occasionnée par le
meurtre du D" Whitman (V. BRouiLLEr; M. BLAN-
cHnr) de l'animosité des Indiens contre les mission-
naires protestants. V. aussi RAYMoND.

Tourangeau, Antoine.-Commis de la C"e du N.-O.
en 1799. Se trouvait alors dans le district de la rivière
aux Anglais, et recevait mille francs par an. Pro-
bablement le père du suivant.

Tourangeau, X.--Fils d'une Montagnaise et d'un
Canadien originaire des environs de Montréal qui
passa à la Rivière-Rouge à la fondation de la C' du
N.-O. On l'envoya dans son enfance recevoir quelque
instruction et faire sa première communion au Cana-
da, d'où il revint à l'âge de douze ans pour s'établir
avec sa famille à l'Ile-à-la-Crosse. Plus tard, il s'unit
à une métisse franco-castor, bien à l'ouest de ce poste.
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Le couple mérite d'être cité principalement à cause
du grand sens religieux de la jeune femme qui, ayant
par accident entendu parler de l'enfer, fit tant près de
son mari qu'ils entreprirent tous les deux un voyage
d'environ quatre cents lieues, au cœur de l'hiver, pour
se faire instruire des vérités de la foi à la Rivière-
Rouge. Ce fut vers i825 que Me Provencher eut le
bonheur de baptiser la femme et de marier le couple.
En 1846, Me Taché les retrouva avec une famille des
plus ferventes.

Tournon, Baptiste.-Un des délégués de Saint-
Norbert. Rivière-Rouge, à la Convention du 16 no-
vembre 1869. 1

Touron, Baptiste. - Métis influent de la Rivière-
Rouge qui se prononça d'abord pour la neutralité entre
le gouvernement du Manitoba et les féniens le 5 octobre
1871 ; niais, cédant bientôt à l'influence de Riel et des
autres chefs métis, il vota pour la répulsion par la
force armée de l'invasion projetée par O'Donoghue.
Il fut en conséquence élu capitaine en second des
troupes levées dans ce but par la circonscription de la
Pointe-Coupée (7 octobre 1871).

Tourond, X. - Métis qui fut un des douze conseil-
lers de Riel en 1885. Il y eut alors deux métis de ce
nom (que les Anglais écrivent aussi Tourand), François
et Poitrie, qui, arrêtés après la prise de Batoclie (12

mai) pour leur participation aux troubles de la Saskat-
chewan, furent relâchés sans autre condamnation que
celle d'avoir à se présenter au tribunal en cas d'appel
ultérieur.

Touton, Baptiste.-Un des trois délégués de Saint-
Norbert à la Convention du 25 janvier 1870, sous le
gouvernement de L. Riel.

Traquen, André.-Métis français qui, en juin i8x6,
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fut un de ceux qui s'emparèrent du fort Douglas, à la
Rivière-Rouge. Il était au service de la C' du N.-O.

Tranquille, Joseph. - Stationné au fort Espérance,
sur la rivière Qu'Appelle en 1793, il partit le io dé-
cembre de la même année pour faire la traite à son
propre compte au Missouri supérieur, en compagnie
de huit autres Canadiens.

Tremblay, Alexis. - Interprète et contremaître au
service de la C'* du N.-O. Après la fusion de celle-ci
avec la C' X Y, il fut stationné au lac Népigon.

Trottier, Joseph.-- Reçut une blessure grave à la
bataille de la Grenouillère, où il se trouvait du côté
des métis (V. BouRAssA, M. ; BoucxR, F.-F.).

Turcotte, Amable. - Le -o juin iS19 , était un des
engagés de la C" du N.-O., et faisait partie d'une
brigade de sept canots venant de la rivière aux An-
glais, quand celle-ci fut arrêtée au Grand-Rapide par
la troupe armée de W. Williams, gouverneur-en-chef
de la C' de la Baie d'Hudson en Amérique. Celui-ci
voulant évidemment causer la perte des marchandises
de la corporation rivale, bien que n'osant en as9uner
ouvertement la responsabilité en la confisquant, fit
prisonnier Joseph Paul qui connandait la brigade, et
lui demanda quels étaient ceux de ses hommnes qu'il
jugeait le plus capables de le remp'acer au milieu des
endroits dangereux de la rivière. Il désigna alors
Turcotte et Joseph Lépine, qui furent immédiatement
arrêtés et adjoints aux prisonniers qu'on avait déjà
faits (V. RACETTE ; BO'CHER, P.), et qu'on traitait
avec une cruauté inouie, surtout un M. Benjamin
Frobisher. coupable d'avoir opposé de la résistance
aux mercenaires qui s'emparaient de sa personne.

Ce M. Frobisher était un des associés de la C' du
N.-O. et, à partir du jour où nous le rencontrons au
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Grand-Rapide, son sort fut intimement lié à celui des
deux Canadiens, Turcotte et Lépine. Après avoir été
détenus quelques jours sur une île de la rivière, on les
fit passer à la factorerie de York, sur la Baie d'Hudson,
où ils arrivèrent le i« juillet suivant. Ces arrêcs et
emprisonnements étaient faits par manière de .epré-
sailles pour la prise par les représentants de la C'0 du
N.-O. du fort Douglas qui appartenait à la C'e de la
Baie d'Hudson, ainsi que pour la mort du gouverneur
R. Senmple et de ses compagnons sur les plaines de la
Grenouillère (V. BOURAssA, M.; BOUCHER, F.-F.).

Pendant que les autres détenus étaient, au bout
d'un certain temps, ;envoyés soit en Angleterre, soit
au Canada, Frobisher et les deux Canadiens étaient
gardés à vue, privés des choses les plus essentielles à
la vie civilisée, même de nourriture et de soins médi-
caux, et maltraités de toute manière. L'hiver appro-
chant et, avec lui, toute probabilité d'évasion dimi-
nuant, on finit pourtant par être moins strict dans la
garde qu'on faisait autour d'eux. Les prisonniers en
profitèrent pour s'échapper.

Dans la nuit du 30 septembre 1820, ils s'appro-
prièrent un petit canot laissé sur la grève, et, profitant
d'une bonne marée, ils remontèrent la rivière, empor-
tant avec eux assez de pemmican (résultat de longues
épargnes sur leur misérable pitance quotidienne) pour
leur durer une quinzaine de jours, plus un filet que
l'un d'eux avait longtemps tenu caché sur sa personne,
et quelques petites bagatelles.

C'était un voyage d'un millier de milles qu'ils en-
treprenaient, affaiblis par les rigueurs d'une détention
cruelle et, dans le cas de Frobisher, par les coups qu'il
avait reçus des soldats Meurons au Grand-Rapide, à
l'entrée de l'hiver et au travers des régions les plus
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désolées du monde pendant cette saison. Leur objec-
tif était la Rivière-Rouge, où se trouvaient un grand
nombre de leurs associés ou bourgeois.

Pendant la première moitié du trajet, leur filet leur
fut de la plus grande utilité et le poisson assez abon-
dant, ainsi que le témoignent les portions du journal
de Frobisher qu'on peut déchiffrer. Mais vers la mi-
octobre le froid devint très gênant, les cours d'eau
gelèrent et ils durent abandonner leur canot (24 octo-
bre), et avec lui la voie des rivières, pour s'aventurer
presque au hasard à travers des régions qui leur étaient
parfaitement inconnues. Sans tente ni habits conve-
nables, ils souffrirent terriblement du froid.

Heureusement que trois jours après ils trouvèrent
des Indiens qui leur donnèrent un guide. Mais celui-
ci les abandonna après deux jours de marche. Néan-
moins la carte grossière qu'il leur laissa leur permit de
se guider quelque peu dans la direction du lac Win-
nipeg. De plus, ils furent assez chanceux avec leurs
rêts jusqu'au 7 novembre. Après cette époque, ils ne
purent prendre un seul poisson.

Exténué de fatigue, amaigri et les pieds enflés par
la marche et une chaussure incommode, Frobisher ne
suivait plus qu'avec peine les deux Canadiens, hommes
forts et faits aux misères du nord. Parfois ils le por-
taient sur leurs épaules; niais bientôt la faim les eut
réduits eux-mêmes à l'état de squelettes, et comme il
restait encore quatre cents milles à faire, et que par
ailleurs le fort de Norway House (qui appartenait à la
C' de la Baie d'Hudson) était proche, ses compagnons
lui conseillèrent de s'y rendre et d'en appeler aux
sentiments d'humanité de ses habitants. Mais Fro-
bisher refusa carrément.

En peu de temps ils furent réduits à manger leurs
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mocassins, une peau tannée qu'ils avaient emportée et
le cuir sur lequel ils purent mettre la main. La der-
nière date du journal de l'infortuné bourgeois est le
12 novembre. Pendant les huit jours qui suivirent, il
put encore se traîner le long du steppe glacé ; mais
l'état de ses pieds empirant au point que les chairs
meurtries en laissaient voir les os et les nerfs, le coura-
geux voyageur tomba terrassé par la fatigue et la
faim (19 novembre), à deux jours de marche d'un des
forts de sa propre compagnie.

Il envoya alors les deux Canadiens chercher du
secours à ce poste, pendant que, plus mort que vif, il
restait couché près d'un bon feu, ai ec un morceau de
peau pour toute prpvision. Ne connaissant pas le
chemin d'hiver, Turcotte et son compagnon n'arri
vèrent au fort que le 24. Trois jours après, les em-
ployés envoyés au secours de l'infortuné Frobisher le
trouvèrent étendu. mort et le corps à moitié brûlé. Il
avait mangé son morceau de peau, plus le talon de ses
souliers ; mais avait vraisemblablement roulé dans le
feu, sans avoir la force de s'en retirer, au moment où
il essayait de l'attiser.

Turcotte, Jean-Baptiste.- Canadien au service de
la compagnie de traite fondée par J.-J. Astor, dont les
opérations avaient pour th(âtre la Colcmbie inférieure
(xin). Il mourut pendant l'hiver de 1813-14.

Turenne, Jean-Baptiste. - Canadien qui, En 1 c4,
accompagna F.-A. Larocque (q. v.) en qualité de
voyageur.

Tuso, Henri-S. - Canadien au service de la Ce de
la Paie d'Hudson, dans laquelle il entra en 1îf3. Il
appartenait au district de l'ouest, où il servit peu-
dant un certain nombre d'années en qualité de mé-
decin. Il fut prcmu au rang de t2aiteur-cn.-cl.ef cn
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1865, et quitta la compagnie cinq ou six ans plus tard.

U
Urbain. - Canadien dont le nom se trouve mêlé àun de ces drames qui ne peuvent guère surprendre

dans un pays éloigné de tout centre de civilisation etoù l'influence de la religion est des plus minimes. Ilétait un des employés d'un fort établi sur la Stickine,dans le nord de la Colombie anglaise, quand, :soir du20 avril 1842, il prit part à un attentat contre la vie ducommandant dans lequel trempèrent à peu près tous sessubordonnés, Canadiens, métis et Canaques. L'hommeà la tête de l'établissement était un nommé John Mc-Loughlin, fils du docteur de ce nom, connu dans l'his-toire comme le c Père de l'Orégon ». Il était accuséd'excessive cruauté et d'un despotisme insupportable àl'égard de ses engagés, surtout des Canadiens auxquels,paraît-il, il reprochait leur licence avec les sauvagesses
des environs de son fort.

McLoughlin ayant été averti sous main du sort quil'attendait, il ennivra ce soir-là la grande majorité deses gens, puis se mit à la recherche d'un Canadien
qu*il soupçonnait être l'âme du complot. Ne pouvant
le trouver dans les ténèbres de la nuit, il s'enquit
d'Urbain dans le but de le tuer. Mais comme il se diri-geait en rempant vers un coin du fort où il pensait le
trouver, plusieurs coups de feu dirigés vraisemblable-
ment par celui-ci lui fracassèrent la poitrine et l'éten-
dirent mort. Le Rév. G. Hines. qui rapporte le fait,
écrit Urbaine le nom de ce Canadien.

v
Vaillant, Régis. -Canadien qui fit partie de la mal-

20
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.eres exoécd1it1On arctique de sir John Frankinl

qu'il servait en qualité de bûcheron (1820-21). EU

dépit de son non', la fainm, le froid et la fatigue eurent

autant de prise sur lui que sur ses compagnons- et leurs

résutt uettu aussi déplorables. A la date du

1otbr 82 1, Frtanklinl a ce qui suit dan so Mounl

4,0tVbe d, Samalidré nous informa en :arrivant-

que Crédit et 'Vaillant ne Pouvin lsaacr

Commue nous avions découvert quelques saules dans

une vallée non loin de là, je proposai 'Y fair arrêter

lr parti pendan qu leD icisofl retournierait e

,voir. jespérlis aussi que la pensée qu'on avait allumé

dfesiprès dieux- encouiragerait les invalides à faire

tons leurs efforts pour l'atteindre; nmaiscetesrnc

lut déçue. Le docteur trouva Vaillant à environ un

mnille et demxi en arrière, très épuisé Par le froid et la

fatigue. L'aYant ex.lîorté àserendreau~ feu debivouacs

le Canadien essaya aprè-s main-tes sollicitations, niais

retomba à chaque± pas dans la neige profonde. Le

laissant dans cette situation, le docteur alla près d'un

demi mille plus en arrièeàVnditOl'nist

que Crédit avait fait hlalte; et le sentier ayant été

presque Oblitéré, par la poudrerie, il devint dangereu--

Pour lui d'aller plus loin.

« En4 revennt il passa près de Vaillant quil ayant

alvancé seulelUentcde quelques verges durant son ab-

seznce, était tombé sas pouvo7ir plus se relever ou

nième répondre facilemient à ses questionS. Dans lim-

possibilit,éoù il était de le secourir, ils &ade venir

nous informer de sa position. Quanld 1--B. Bélangel

eu nedu son triste récit, il partit immxédiatement

poraider Vaillant et apportersnfreu un

Crédit Saadénu dit qu'il s'étailt arrêté une

pette istnceen arrière de Vaillant, niais que c'&tei»
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son intention de retourner au campement de la nuit
précédente.

a Quand Bélanger nous revint .avec la charge de
Vaillant, il nous dit qu'il l'avait trouvé couché sur .le
dos, transi de froid et incapable d'être réveillé.»

Là-dessus, le reste des Canadiens auraient voulu
partir allèges pour le fort Entreprise, dont ils ne con-
naissaient même pas le chemin. Ils durent abandonner
les invalides, Vaillant et Crédit (ou Pelonquin), à leur
triste sort. Le lecteur devine aisément ce qu'il fut.

Valade, MEÈRE. - Supérieure des premières reli-
gieuses de la Rivière-Rouge. Elle naquit le 27 dé-
cenibre iSoS à Sainte-Aune-des-Plaines, diocèse de
Montréal, et reçut au saint baptême les prénoms de
Marie-Louise. Ayant de bonne heure manifesté de
l'attrait pour la vie religieuse, elle avait à peine ter-
miné sa dix-septième année quand elle voulut se con-
sacrer au service de Dieu et de son prochain en entrant
au noviciat des SSurs de la charité dites Sours Grises.
Elle prononça ses vSux le 21 octobre iS2S.

D'un jugement sûr et d'une aptitude peu commune
pour les affaires, la S' Valade fut bientôt nommée éco-
nome de sa communauté, charge qui était loin d'être
une sinécure, puisqu'elle entrainait le soin matériel de
centaines de personnes, sans compter l'administration
de plusieurs propriétés, entre autres de certains biens
seigneuriaux appartenant à son Institut. Puis, lors-
qu'en 1S-43 M Provencher, de passage à Montréal, fit
appel au dévouement des SSurs de la Charité pour sa
lointaine mission de la Rivière-Rouge, Se Valade fut
nommée supérieure des religieuses qui lui furent
accordées.

Partie de Montréal le z.1avril zS.4, elle arriva-à
Saint-Boniface le 2 juin de la même année, après
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avoir suivi la voie des canots que les missionnaires
devaient bientôt abandonner pour celle des prairies
américaines.

Il est à remarquer qu'en acceptant les missions dela
Rivière-Rouge, les filles de M-d'Youvillene iaisaient
que continuer la tradition établie par leur fondatrice.
On rapporte en effet que celle-ci fit parvenir aux sau- 3
vages de ce qui est aujourd'hui le Manitoba des habil- 1
lements préparés de ses propres mains, et qui furent J
probablement confiés à son oncle, M. de la Vérendrye. a
En outre, ses premières Sours avaient depuis long- t
temps prévu ces lointaines missions, et il était passé el
en proverbe dans son Institut qu'elles seraient un jour d.
leur partage. re

Arrivée à Saint-Boniface avec ses trois compagnes,
la supérieure de la petite bande apostolique eut un au
lourd fardeau à porter. Dans un pays nouveau et ci
absolument isolé du monde civilisé, tout était à créer, la
et des privations de toutes sortes devaient être son Pa!
pain quotidien. Pehdant trois ans les exilées volon- cel
taires n'eurent même pas un toit à elles pour abriter des
leur communauté naissante. Mais, grâce à la divine Joli
Providence, et à la sagacité du la supérieure, elles N
finirent par se bâtir un établissement tout à fait con- N.-
venable, qui fut le précurseur des splendides édifices Rot
que leur Institut possède aujourd'hui au Canada cen- lère
tral. Pendant dix-sept ans, Mère Valade fut l'âme de tard
sa communauté. Elle fonda de plus cinq missions de 1
dans différentes parties du pays et, malgré les fatigues Vi
inhérentes à pareilles tournées avant la construction il ét:
du chemin de fer, elle fit deux fois le voyage de Mont- de b
réal. où l'appelaient les intérêts de ses Suvres. eut j:

Elle était déjà mal portante lorsqu'elle partit pour six p
le Canada en zS,53. A son retour, elle sentit les pre-
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mières atteintes d'un mal qui ne pardonne pas, un
cancer qui, pendant les deux dernières années de sa
vie. lui fit souffrir le martyre. Ce ne fut pourtant que
sur l'ordre formel de ses supérieurs ecclésiastiques
qu'elle consentit à faire trêve à ses travaux ordinaires
pour s'aliter, jusqu'à ce que, le 13 mai iS6 , la mort
vint mettre un terme à ses souffrances. Et pourtant,
même après le trépas, son corps qui avait tant pâti
put à peine reposer en paiy. La cathédrale de Saint-

t Boniface avait été détruite par les flammes cinq mois
auparavant (V- GOssELIN, S), et la rivière venait jus-
tement de briser ses digues pour inonder tout le pays;
en sorte qu'on ne trouva pas un pouce de terre sèche

dans les ruines de l'édifice sacré où l'on consigna ses
restes mortels.

Vallée, André. - Membre de l'expédition d'Astor

in au fleuve Colombie (1810-12). Malgré les trois mille

et cinq cents milles qu'il venait de parcourir, sans compter
la course de Montréal à Saint-Louis, il se mit à la dis-
position de Robert Stuart en qualité de guide quand
celui-ci partit d'Astoria pour New-York, en charge

er des dépêches du nouveau poste à son propriétaire,

l Joln-Jacob Astor (29 juin xSi2).
Vallée, Louis z°. - Guide au service de la C" du

N.-O. qui, en iSo., l'avait mis de résidence au lac

Rouge. En iSî6, il prit part à l'affaire de la Grenouil-
1ère (V. BouRAssA, M.), et fut quelques années plus

e tard mis à mort par un parti de Sioux, sur les plaines
de Pembina, en présence de ses compagnons.

Vallée, Louis °.- Communément appelé Louison;
il était en septembre zS6r «un des meilleurs chasseurs

de bison et d'autre moindre gibier que (Larpenteur)
eut jamais vu. Agé d'environ cinquante ans, il avait
six pieds trois pouces, était bâti à l'avenant, et était
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dloue d' une gran'.e: f orce et d' uue terrible capacité Pour

l a m ache ,Ntit. létis qui fut un des douze cou-

sellrsdeiel lorfs«_ de linsurrecton de la Saskat-

chewvau. Il prit part à la bataille du" lac Canard et,

pour le rôle prépondérant qu'il joua durant la rébel-

lion, il fut ensuite condamné à sept ans de détention

Vandal, ierre. - Unrl des douze conseillers de Riel

pendant Ilinsurrectioit de la SaskatCIiew~an en' z885.

il fut un de ceux qui furent envoyés solliciter le con-

cours des tribus indienres, et fut dans la suite con-

damné à sept ans dle pénitencier. Etait Métis-

Vaindreil. V.\TURU.

,Vary, Ri-,r. Charles. - Un des premiers prêtres du

diocèse de l'lie 'Vancouver, aujourd'hui~ l'arcliidiO-

cèsede victoria. Né le 16 niai IS25,deçaes.t

de Rtosalie Bourdon, il fut Ordonné prêtre à 1Montréal

le 21. mars îS5S, par 'NF Deniers, et partit la même

année Pour les mnissionis de l'Qrégon,en, compagn3ie de

'tF Deniers (q. v%.). il ne 'resta que trois ans dansc

l'extrême -ouest, et retourlia au canada avec l'inten-

tion de se faire trappiste. Ierau no-viciat des J&é-

suites en zS67 (NT. RONDEAU, Rév.). lecapd

Vasseur-- Métis qui prit soin surlecmPd

bataille du gouverneur Semiple, aprè s que celui-Ci eut

été blessé au genou pendant le conflit de la Grenouil-(

lère. V. BOU1z.%SS«, t n1M.u sried

Vaudreuil1, Charles.- Etaiàn- S9a1evied

la Cw du N.-O. qui lui avait donné la direction de Son

poste à la rivèr laPi.D aspus tard, il se

trouvait au GrandPottage, à l'extrémité nord-ouest

du lac Xinnipeg. Les traiteurs du temps écrivenit son

nom Vandreil-
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Vaudry, Toussaint 1°.-Canadien-français au service
de la C' du N.-O. En 1803, il était chargé du poste
de la rivière aux Morts, et l'année suivante il était
guide sur la rivière Rouge. En 1812, il avait la direc-
tion du fort de la rivière Tortue. Six ans plus tard,
il fut un des témoins au procès intenté à sa compagnie
pour la part qu'elle avait prise à la bataille de la Gre-
nouillère (V. BoURAssA, M.). Il déclara alors qu'il
avait vécu plus de trente ans à la Rivière-Rouge, et
avait vu les ruines des anciens forts français dans le
pays.

Vaudry, Toussaint 2°.-Un des guides des fameux
voyageurs Milton et Cheadle en 1862 était un Toussaint
« Voudrie », probablement un fils ou neveu du pré-

i cédent.
-Vautrin, Jean-Baptiste. -Canadien qui fit partie

t de l'expédition d'Anderson. V. MONTIGNY, Edouard.
Lt Vérendrye, François de la.-Troisième fils du sieur
e dela Vérendrye, né le 22 décembre 1715. Accompagna

'e son père et le remplaça dans l'un ou l'autre des postes
is de traite qu'il avait fondés. Il était avec son frère

aîné, le Chevalier, dans son voyage aux montagnes

. Rocheuses en 1742-43 (V. VÉRENDRYE, P. Gauthier).
Il se trouvait aussi avec lui lorsqu'il rebâtit en 1748

de les forts Maurepas et la Reine. Plus tard, il fut pro-
ut mu au grade d'enseigne et périt au siège de Québec
il- (1759)-

Vérendrye, Jean-Baptiste de la.-Fils aîné du dé-
de couvreur du Nord-Ouest canadien; naquit à Sorel le
;on 5 septembre 1713. Il aida considérablement son père
se dans ses découvertes et la traite des fourrures aux

test postes qu'il établit. Il n'avait encore que vingt ans
son quand il l'accompagna jusqu'à la rivière Rouge, qu'il

remonta environ quinze milles, et y bâtit le petit fort
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de la fourche aux Roseaux (printemps de 1733); puis

retourna au fort Saint-Charles.

L'année suivante, il fut envoyé au lac Winnipeg,

d'où il revint le 27 mai. En automne 1734, il alla avec

son cousin de la Jemmeraye (q. v.) établir le fort

Maurepas, sur la rive septentrionale de la rivière

Winnipeg, à l'entrée du lac du même nom.

Mais c'est surtout par sa fin tragique qu'il est connu

dans l'histoire. En juin 1736, il se trouvait au lac

Saint-Charles, sur le lac des Bois. Le 8 de ce mois,

il le quitta en compagnie du P. Jean-Pierre Aulneau

de la Touche, S. J., et de dix-neuf Français. Après

une navigation d'environ vingt-et-un milles, ils cam-

pèrent sur une île située à l'ouest de l'Ile de la Baie.

Cris et Sioux étaient alors en guerre. Les derniers

ayant aperçu la fumée de leur feu de bivouac, fondirent

sur eux pendant la nuit et les massacrèrent jusqu'au

dernier. Le missionnaire, frappé d'une flèche, tomba

à genoux. Un sauvag< . assèna alors un coup de

hache qui mit fin à ses jours. Au même moment,

déclarèrent plus tard les Sioux, un coup de tonnenre

ébranla l'île jusque dans ses bases et sema la terreur

dans les rangs des meurtriers, qui se hâtèrent de dé-

guerpir.
Douze jours après, cinq Canadiens accompagnés

d'une bande de Cris trouvèrent les corps des voyageurs

gisant sur la grève. Les têtes des Français étaient

scalpées pour la plupart et reposaient sur des robes de

castor. Le P. Aulneau était encore à genoux, la main

droite élevée comme s'il donnait l'absolution à ses

compagnons d'infortune- Quant au fils du découvreur,

il était couché sur le ventre et avait le dos tailladé de

coups de couteau et une boue enfoncée dans les reins.

Le 17 septembre de la même année, de la Vérendrye,
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père, envoya six hommes exhumer les corps de son'
fils et du P. Aulneau, ainsi que les têtes de leurs dix-
neuf compagnons, qu'il fit transporter au fort Saint-
Charles, dans la chapelle duquel on leur donna la
sépulture.

Vérendrye, Louis-Joseph de la.-Etait le plus jeune
des enfants du grand de la V. Il naquit en 1717 et
partit pour l'ouest le 21 juin 1735, en compagnie de
son père qu'il assista de son mieux dans les opérations
qui l'ont rendu célèbre, l'accompagnant dans ses voya-
ges et l'aidant à traiter avec les sauvages. Le 7 no-
vembre 1755, il épousa Marie-Amable Testard de Mon-
tigny, dont il eut une fille. Sa première femme étant
morte en 1756, il se remaria le 31 janvier 175S au vil-
lage de Laprairie. Sa seconde femme était Louise-
Antoine Mézière de Lapervenche, et il est douteux si
elle lui donna jamais un fils. Dans tous les cas, le
nom de cette noble famille s'éteignit avec lui en 1797.

Vérendrye, Pierre Gaultier de Verennes, SIEUR de
la. - Le découvreur de l'ouest canadien. Naquit à
Trois-Rivières le 17 novembre 16S5 de René Gaultier,
Chevalier et Sieur de Varennes, qui, arrivé au Canada
vingt ans auparavant en qualité de lieutenant dans
l'armée française, épousa le 26 septembre 1667 Marie,
fille de Pierre Boucher, le fondateur de la célèbre
famille de ce nom. Pierre Gaultier était le dernier

t d'une famille de neuf enfants qui furent laissés pres-
que dans la gêne à la mort de leur père, le 4 juillet

2 1689. Etant entré dans l'armée, il servit dans la
s Nouvelle-Angleterre et à Terre-Neuve, puis passa en

France en 1707. Il assistait le i x septembre 1709 à lae bataille de Malplaquet, où il reçut neuf blessures et
. fut laissé pour mort, ce qui lui valut d'être promu au

grade de lieutenant, que l'état précaire des finances
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royales réduisit bientôt à celui d'enseigne. De retour J
au Canada, il se vit même privé de toute paie comme em
officier; mais il obtint en revanche la permission de l'h
faire la traite avec les Indiens. p.

Le 29 octobre 1712, il épousa Marie-Anne Dandon- Mc
neau du Sablé, dont il eut quatre fils: Jean-Baptiste, soi
Pierre Gaultier, dit le Chevalier, François et Louis- pu.
Joseph. Autant par nécessité que par goût pour la mi
vie aventureuse de l'explorateur, il accepta d'abord la be
direction des postes fondés sur le lac Népigon par de et:
la Tourette, frère de Duluth (1727). Il utilisa les
loisirs que lui laissait le soin de ces établissements en for
étudiant les moyens d'empêcher d'une manière efficace o
les Indiens de fréquenter les factoreries anglaises de la for
Baie d'Hudson, et s'aperçut bientôt que des postes Sui
plus à l'ouest devenaient nécessaires.

On parlait déjà de la grande mer de l'ouest (l'océan qui
Pacifique), et le vent était aux découvertes. On les au
désirait à Paris; mais on ne put rien faire pour les lui ses
faciliter, sinon de lui accorder le privilège de la traite avz
des fourrures avec les tribus qu'il pourrait se gagner. prc

Le 8 juin 1731, il quittait Montréal avec environ Da
cinquante engagés, et prenait leu route le P. Messai- pa3
ger, S. J., en qualité d'aumônier de l'expédition. En
même temps, il envoyait son neveu, M. de la Jemme- 21
raye (q. v.), établir un poste au lac la Pluie, hiver-
nant lui-même à Kaministiquia, à l'entrée du lac Né- Ch'
pigon. Parti le 8 juin, il ly rejoignit le 14 juillet de de
la même aimée et y trouva un grand nombre de sau- qu'
vages réunis pour la traite. Après l'échange de pré- lai
sents usuel en pareille circonstance, il descendit la éta
rivière la Pluie et entra dans le lac des Bois avec une .
flottille de cinquante canots; puis, sur sa rive occiden- et «
tale, il éri«ea un fort qu'il appela Saint-Charles. sac



Au printemps de 1733, il fit partir des canots pour
emporter dans l'est les pelleteries reçues pendant
l'hiver et en ramener de nouvelles marchandises. Le
P. Messaiger, malade, en profita pour retourner à
Montréal. Pendant ce temps, il allait lui-même avec
son fils aîné établir un poste sur le làc Winnipeg;
puis, remontant la rivière Rouge une quinzaine de
milles, il y construisit un petit fort qui ne fut jamais
beaucoup plus qu'un pied-à-terre pour les traiteurs,
et retourna au fort Saint-Charles.

Au cours de l'automne 1734, il envoya son fils aînê
fonder un autre poste de traite sur la rivière Winnipeg,
où le demandaient les Cris. Cet établissement, appelé
fort Maurepas, lui fit négliger celui qu'il avait élevé
sur la rivière Rouge.

Ayant ainsi accompli en tous points le programme
qu'on lui avait tracé au début, il retourna à Montréal
au printemps de 1734, pour essayer de mettre ordre à
ses affaires qui étaient déjà en si mauvais état qu'il
avait dès lors 43,000 livres de dettes au lieu des grands
profits que la Cour de France pensait qu'il faisait.
Dans l'espoir d'amasser de nouvelles fourrures pour
payer ses créanciers, il réussit après maintes sollicita-
tions à se procurer les marchandises nécessaires, et le
21 juin 1735 il partit de nouveau pour l'ouest.

Quatre mois après, il se trouvait au fort Saint-
Charles, accompagné, cette fois, du P. J.-P. Aulneau
de la Touche, de la Compagnie de Jésus. C'est là
qu'il hiverna, tandis que son neveu et ses enfants
faisaient la traite aux différents postes qu'il avait
établis.
- Bientôt après, il eut le malheur de perdre son neveu

et sor fils aîné. Ce dernier ayant été cruellement mas-
sacré par les Sioux (V. V., François), huit cents Cris
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offrirent à son père d'aller venger sa mort; mais de la

Vérendrye ne voulut jamais y consentir.

Le 8 février 1837, il se mit en route pour le fort

Maurepas, sur la rivière Winnipeg, où il arriva le 25

du même mois, puis retourna à Montréal avec quatorze

canots chargés de pelleteries. Malgré son grand deuil,

on le reçut froidement, et on lui fit même des repro-

ches pour ce qu'on appelait son âpreté au gain, qui

n'était en réalité qu'une sage prudence et une marque

d'honnêteté de sa part, puisque son esprit d'économie

résultait simplement de son désir d'être en état de

payer ses dettes.

En juillet 1738, nous le retrouvons sur le chemin de

l'ouest. Parti le 20 de ce mois avec six canots montés

par vingt-deux hommes, il arrivait le 22 septembre

suivant au fort Maurepas, où il prenait cinq hommes

pour pousser, avec deux de ses fils, ses découvertes

dans l'ouest. Deux jours après (24 septembre 1738),

il atteignait l'embouchure de l'Assiniboine, et était le

premier blanc à fouler le sol de ce qui est aujourd'hui

la grande ville de Winnipeg. Il y trouva dix loges

de Cris, et fut reçu par deux chefs qui lui promirent

de ne plus se rendre à la Baie d'Huson pour la traite

des fourrures, mais de faire désormais le commerce

avec lui et les siens.

Comme il voulait se rendre le plus loin possible dans

l'ouest avant l'hiver, il repartit le 26 du même mois

et remonta la rivière Assiniboine jusqu'à l'endroit ap-

pelé aujourd'hui le Portage-la-Prairie, où il fonda un

poste qu'il décora du nom de fort la Reine (3-15 octo-

bre). Le iS octobre il partait pour un voyage chez les

Mandanes du haut Missouri, avec une suite de cin-

quante-et-une personnes, dont vingt-cinq étaient des

sauvages. En route, près de six cents Assiniboines

3r6



VÉRENDRYE, P.-G. DE LA

se mirent à l'escorter, accompagnés eux-mêmes de
meutes de chiens qui aidaient les femmes à porter les
bagages. Il fut bien reçu partout, et arriva le 3 dé-
cembre au premier camp mandane. Comme tous les
autres villages de cette tribu, il était fortifié au moyen
de palissades et de fossés.

Après avoir passé dix jours chez ces Indiens, remar-
quables par leur industrie non moins que par la supé-
riorité de leur physique sur celui de leurs voisins, de
la Vérendrye reprit la route du fort la Reine, qu'il at-
teignit le io février 1739, après avoir terriblement
souffert du froid. Au printemps, il fit reconnaître par
son fils, le Chevalier, le pays au milieu duquel il s'é-
tait établi.

Les pelleteries qu'il envoya alors dans l'est furent
saisies par ses fournisseurs, en sorte qu'à l'automne
de cette année-là il manquait des choses les plus indis-
pensables au commerce indien, et se trouvait en outre
grevé d'une dette de 4o,ooo livres. Ces difficultés
financières sans cesse renaissantes l'empêchaient de
donner à ses explorations tout le développement qu'il
aurait voulu, et au printemps de 1740, il dut laisser le
commandement du fort la Reine à son fils, le cheva-
lier, pour se rendre à Montréal.

Sa mission à cette ville eut pourtant des résultats
assez satisfaisants. Il obtint des marchandises et se
remit en route au printemps de l'année suivante. Le
13 octobre il revoyait le fort la Reine, où il trouvait
son fils, Pierre Gaulthier, de retour du pays des Man-
danes. Il l'envoya aussitôt fonder le fort Dauphin
sur le lac de ce nom, et le 29 avril 1742 il hi donna
mission d'aller de nouveau visiter les Mandanes et de
se rendre le plus à l'ouest qu'il pourrait. C'est alors
que celui-ci découvrit les montagnes Rocheuses (V.V.
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Pierre Gauthier), pendant que son père dirigeait la
traite des fourrures à son poste le plus occidental. -Le
Chevalier fut quatorze ou quinze mois sans pouvoir
donner de ses nouvelles à son père. A son retour,
celui-ci dut encore se rendre à Montréal pour essayer
de parer les coups que lui portaient les envieux.

Bien qu'il eut sacrifié son avenir militaire pour
effectuer des découvertes dont tout le monde pour-
rait bénéficier dans une certaine mesure, on lui fit
toutes sortes de reproches et on lui refusa tout avance-
ment. Ses foirnisseurs le trahièrent même devant les
tribunaux, et, de guerre lasse, il dut se résigner à
abandonner son entreprise (1743).

Mais dans la suite le comte de la Galissonnière étant
repassé en France (1749), il réussit à ouvrir les yeux
de la Cour sur l'injustice dont la Vérendrye était la
victime. Le roi lui accorda la croix de l'ordre mili-
taire de Saint Louis et le promut au grade de capitaine.

Il ne devait malheureusement pas jouir de ces avan-
tages. Comme il se préparait à reprendre le chemin
de l'ouest, il mourut, six semaines après la réception
de ces honneurs, le 5 décembre 1749. Ses restes furent r
déposés dans les caveaux de l'église Notre-Dame, à
Montréal.

De la Vérendrye était une de ces âmes d'élite qui, v
dominées par le sentiment du devoir, ne peuvent s'a- R
baisser aux intrigues des soi-disant diplomates, et sont a]
en conséquence en butte à l'envie et aux menées des ri,
petits esprits. Grand chrétien, honnête homme et pa-
triote en dépit des injustices des gens de Cour, il ouvrit ur
à la France les portes d'un empire, et lui en concilia la
les habitants par son tact, son intégrité et son géné- de
reux oubli de torts qui auraient ému toute âme moins tai
fortement trempée que la sienne. me

1
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la Vérendrye, Pierre Gauthier CHEVALIER de la.-

,e Second fils du découvreur de l'ouest canadien. Il na-

ir quit le 26 décembre 1714, et, par la fin prématurée de

r, son frère Jean-Baptiste, il devint l'aîné de la famille,
étant généralement connu comme le Chevalier. A
l'instar de ses autres frères, il accompagna son père ou

le remplaça dans la direction de l'un ou l'autre des

r- établissements qu'il avait fondés. Après la mort de

it son frère aîné, il fut envoyé au fort Maurepas, sur la
rivière Winnipeg (1736) pour préparer les voies à son
père, qu'il alla chercher l'année suivante au fort Saint-

à Charles. Pendant que celui-ci passait au Canada, il
dirigea la traite -des pelleteries, et se procura le plus de

it renseignements possibles sur le pays.
X Le 16 avril 1739, il reçut de son père mission d'aller

la explorer le lac Manitoba en vue d'y fonder un éta-
blissement. L'année suivante, il fut mis en charge

. dt:. fort la Reine pendant que son père se rendait à
1- Montréal. Durant son absence, il fit un voyage chez

les Mandanes du sud-ouest, et à son retour il se rendit

au lac Dauphin, où il établit un poste qui porta le

it même nom (automne de 1741).
à C'est alors qu'il fit, en compagnie d'un de ses frères,

François, et de deux Français seulement, le célèbre

j, voyage qui aboutit à la découverte des montagnes

a- Rocheuses. Parti du fort la Reine le 29 avril 1742, il

it arriva le 19 mai chez les Mandanes du Missouri supé-
Cs rieur, au milieu desquels il demeura jusqu'au 23 juillet.

a- Puis il se remit en route, et suivit pendant vingt jours
it une direction ouest-sud-ouest. Le i i août il atteignait

la la montagne où habitait une tribu qu'il appelle Gens-
des-Chevaux -peut-être les Snow Mowdains du Mon-

1s tana central - où il fut abandonné par ses compagnons
mandanes, excepté un guide avec lequel il continua
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son voyage, rencontrant peu après une autre nation
indienne qu'il désigne sous le nom de Beaux-Hommes.

Prenant alors une direction sud-sud-ouest, il atteignit
le ig novembre les Gens-de'-Chevaux, qui étaient plon-
gés dans la désolation, parce qu'ils venaient d'être déci-

és par les Gens-des-Serpents, peuplade féroce qui ha-
bitait l'Idaho et le sud de l'Orégon. Bien qu'il ne put
obtenir d'eux le concours sur lequel il avait compté,
le Chevalier n'en roursuivit pas moins son expédition
jusqu'au 21 du même mois, époque -où il s'adjoignit à
.ne bnde de sauvages d'une autre tribu qui avait

connaissance des Espagnols par les rapports que leur
en avaient faits ceux 'd'entre eux qui étaient précé-
demment tombés entrelesmains des Gens-des-Serpents.

Le fe janvier 1743, il se trouvait en vue des monta-
gnes Rocheuses, et le 12 il en atteignait les premiers
co treforts qu'il se mit immédiatement à escalader.
Enfin, pensait-il, nous voilà au terme de notre voyage;
peut-être même s'imaginait-il entrevoir bientôt cette
fameuse nier de l'ouest dont tous les esprits du temps
étaient préoccupés. Quelle déception pour lui quand
les éclaireurs de la troupe qu'il accompagnait, deux
mille guerriers environ, annoncèrent la découverte du
principal village des Gens-des-Serpents sur une des
premières assises de la montagne ! Malgré le nombre
de ses compagnons, ce fut parmi eux un sauve-qui-
peut général, et le pauvre chevalier, le cour gros de
désappointement, dut rebrousser chemin. Le iS mai
il était de retour chez les Mandanes, et le 2 juillet il
rentrait au fort la Reine. Tout bien calculé, il dut
atteindre les montagnes Rocheuses à l'extrémité sud-
ouest du Montana, un peu à louest du col traversé par
le chemin de fer de la CI Union-Pacifique. Il se trou-
vait alors à plus de trois mille milles de Montréal.



Deux ans après ce grand voyage, nous le voyons
encore au fort la Reine. En 1748, il rétablit le fort
Maurepas brûlé par les sauvages et le fort de la Reine
qui tombait en ruines. Cette même année, il fonda le
fort Bourbon sur le lac Winnipegosis et à l'embouchure
de la rivière la Biche; pui-; le fort Poskoyac, à la
jonction des deux branches de la Saskatcbewan.

A la mort de son père (1749), il retourna à Montréal
pour y faire valoir ses droits à la succession de celui ci
comme explorateur et traiteur de fourrures. Sa lettre
au ministre des colonies (30 septembre 1758) est un
chef-doeuvre d'éloquente simplicité qui méritait cer-
tainement un meilleursort. Comme on refusait péremp-
toirenient de reconnaître ses droits, il dut se réfugier
dans la carrière des armes. Il devint lieutenant, et
périt naufragé au moment où il se rendait en France
(octobre J761).

Versailles, Louis.-Interprète de la Ce du N.--O.
Nous le voyons d'abord dans le nord en 1786. époque
où il se trouvait avec sir Alex. Mackenzie qui, s'étant
rendu cette année-là au Grand-Portage, le laissa en
charge du poste qu'il avait fondé au lac Serpent, près
de l'Ile-à-la-Crosse. En 1799, Versailles servait à la
rivière aux Anglais avec des gages de Soo francs par
an. Il s'y trouvait encore cinq ans plus tard. Etait
Canadien-français.

Vierville, Gaultier de.-Neveu de Charles de Lan-
glade (q. v.). Naquit er 1737, et combattit sous son
oncle à la bataille de Monongahéla; puis, lors de la
guerre de l'Indépendance américaine, il rendit de
grands services à de Langlade en poussant les sau-
vages appelés Sacs et ceux connus sous le nom de
Renards à se ranger du côté des Anglais. Accusé
plus tard (1793) de s'être approprié une partie des

VIERVILLE 3-21



effets dectinés aux tribus sauvages, il fut destitué de
l'emploi d interprète qu'il avait jusque- là exercé ; puis
dirigé sur Montréal. où il subit un procès dont l'issue
et demeurée inconnue Vers 1798, il quitta Michil-
liniakinac. où il était reve nu. pour aller passer !.es
dtrnières années chez son gendre, Mýtchtl Brisebois. à
la Pr-tirie-du-Chien, où il mourut en 1803.

1VilIebrun, Maxitm..-Membre du premier corps de
la police à cheval organisé au Manitoba (1870). Un
métis du inême nom, surnommé Plouffe, avait la char-
ge des prisonniers quand fut dé!ivré Sayer (q. v.).

Villeneuve, Constant.-Traiteur canadien établi anu
lac la Cloche en 1789. Roderick %cKeiizie, qui visita
alors son petit poste, dit qu il était oe ti ès indolernt. très
pauvre, niais très honnête ». Le commerçant écossais i
ajoute qu'il avait en grande partie adopté la vie des E
Indiens, a ce qui n'est pas étonnant », ajoute-t il. ci vu E
qu'il a passé la majeure partie de sa vie avec eux m. Il te
niourttà Terrebonne vers îS3o. ci

Villeneuve, CAPITAINoE G.-Comniandait en 1388, late
cinquième compagnie du bataillon canadien-français d
envoyé pour soumettre les métis de la Saskatchewan
révoltés. mi

Vincent de Paul, SoEUR.-Née Adélaïde Thérianît, 'vo
elle vint au miondc le i' janvier 1826 dans la paroisse n6
de Saint-Denis de Kan.ouraska, et, désirant enirer le
dans l'Institut des SSeurs de la la Providence, elle lit Oti
partie de la première caravane de religirives qui se rem
rendirent à la côte du Pacifique en 18356 (V. JOsnRPH, dre
Mère). Elle fit sa procession le i9 novembre îSSS. à e
Vancouver, Wash. Humble et charitable comme son 1
saint patron, elIle s'est dévouée ju.'.qu'atjourdhui thé
(novembre 1907) aux oeuvres propres à sonl Institut. arni

voudrie. V. Vaunmv, T. 20.. pou
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Alilie, Michel. -Voyageur au service de la C du

N.-O. qui accompagna i'explorateur-géographe D.

'I'hompson enx i Si .

Aubry. Jacques. - Etait en charge d'un fort à la

Butte Bleu.e. Il fut tué le 10 juin 1832 pendant la

guerre de 1' Epervier-Noir. chef iliditu.

Beaudin, O M- I., R. P. Jean-Baptiste. - N-%aquit

à Saint-Constant, comté de Laprairie, le .23 juillet

1830. du mnariage de Jean-Baptiste B. et de Mtatie

Emard. Il était depuis deux ans au collège de Saint-

Hyacinthe lorsque la mort de son père le força d'in-

terromnpre ses études. Le jeune homme prit alors le

chemin des Etats-Unis. et se mit au service d un plan-

teur de la Louisiane, où il se 5t estimer par sa con-

duite et son esprit religieux.

De retour au pays natal. Jean-Baptiste perdit sa

mère (î849). et fut recueilli par des oncles qui l*en-

voyèrent au collège de 'Mouréal. Ses études termi-

nées, il entra chez les Oblats, puis fut ordonné prêtre

le i9 juin 1862. Successivenient placé à Québec,

Ottawa, Manilwaki et Lowell (Etats-Unis), ii se fit

remarquer par ses aptitudes pour les entreprises d'or-

dre =atéýriel et la manière habile a-.',Pc laquelle il les

menait à bonne fin.

En 1872, il fut envoyé dans les missions de Mv Ta-

ché. Winxnipeg était encore à son début:- le nouvel

arrivé y jeta les fondations de la paroisse Ste-Marie,

pour laquelle il bàtit en 1874 la Première maison cha-
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pelle. En i877 il fonda la paroisse de Selkirk, et. en

18S celle de Brandon. Deux ans plus tard, il était par

envoyé au Portage du Rat (aujourd'hui Kénora). où par

il bâtit la première ch.'pelle ct célébra la première

mes-e. Puis il y établit les Soeurs Fidèles Compagnes toi

de Jé-us et les chargea de l'instruction de la jeunesse l'ai

dans sa paroisse. Pendant quatorze ans il se. dépensa d'«

sans compter dans ce poste qu'il affectionna beaucoup; ér

puis en 1895 il fut envoyé au fort Francis, où il de- a;o]

meura deux ans. d'e:

Pendant 1898-99 nous le voyons remplir les fonc- che

tions de procureur à l'archevê.hé de Saint-Boniface, et out:

en 1900 il succède au P. Dandurand (q. v ) comme curé de i

de Saint-Charles. Deux ans plus tard il retournait à deu

Kénora, où il mourut le 27 février 1909, après avoir que

passé les dernières années de sa vie comme chapelain seul

de l'hôpital de-; Sœurs de la Providence. l

Beaulieu, Clément- H.- Après avoir été le princi- aim

pal traiteur parmi les Sauteux du Minnesota, il s'était l'av

vu privé de son permis commercial par les autorités I e
américaines, et cela pour des raisons de caractère tori,

purement politique, quand, le 20 août 1862, un homme tact

du nom de Sweet entra chez lui pour le supplier de réeu

venir user de son influence en vue d'empêcher parmi seim

les Sauteux un soulèvement semblable à celui qui mal

venait d'éclater dans la nation siouse, laquelle mettait l'av

tout à feu et à sang (V. CHARnoNNEAU, J.-B ). .Deux vaje

fortes bandes de Sauteux venaient de lever l'étendard don

de la révolte et tous les blancs du pays fuyaient devant traii

eux comme devant des bêtes féroces. Tout en mani- pen

festant son appréhension que deux envoyés des Visages rela

Pâles ne suffisent point à sauver la vie des prisonniers torc

que ces sauvages avaient déjà faits, et bien qu'il* pen- ceu:

sât que ces deux messagers pussent bien au contraire de 1,

B
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t partager leur sort. Beaulieu consentit à tenter ce qui
LI parai-sait alors, inmpossib e.
e Arriviés au lac Mouette, les deux blancs se trouvèrent
~S tolir à coup eti face d'un guerrier indien qui donna
;e l'alarme àse conipatriote-z, tous armés, qui enu n cli
a d'oeil parurent comme sortir de terre et c, ruèrent les
> ; étranigers. Be2atlieu et son compagnon se portèrent
>- a-or. à la tente du chef principal, et lui persuadèrent

d'ex poser ses grief-z aux autorité.s plutôt que de cher-
Z- cher satisfa- tion par les armes. Ils demandèrent en
PI outre la ni.se eîx liberté drs prisonniers comme preuve
ré de bonne foi, ce qui fut accordé à condition que les
à deux pas lenienteires rdtournassenit sur le champ s'en-
ir querir de:; véritables inteution-i des autorit és et revins-
in sent dans quiatre jours.

De nouveaux massacres et de nouvelles ruines furent
Ji- ainsi évités, grâce à l'ex-traiteur canadien, comme
Lit l'avo.ie généreusement son compagnon américain.

us i Ce fut », écrit-il dans les Méinois es de la Société bis-
re torique du Minnesota, a en grande partie grâce à son
2e tact <et à s t connaissance inimiie des Indiens que je pus
le réussir dans cette entreprise difficile et dangereuse. je
ni sens qu'on ne lui a j mais renidu junice pour le rôle
ui magnaimie qu'il jua dans ces jours critiques. On
lit l'avait empêché dz collecter ce que les Indiens lui de-
IX. vaient eu justice pour les marchandises qu'il leur avait
id données à crédit quand il avait l*autoisauion de
nt traiter avec eux ; on avait refusé de renouveler son
ùi- permis, le réduiz-alit par là de l'affluence à une pénurie
;es re!lative; et pourtant, encore sous le coup de tous ces
ýrs taris il consentit à risýquer sa vie pour sauver celle de
Mn- ccux qui essayaient de le ruiner et empêcher la perte
ire de leurs biis a.

Bellaire, Regisre. - Engagé de la Ck du N.-O.



Pas-a l'été de igoo au fort drs montagnes Rocheuses,
et se trouvait esi août 18i t à la chute à la Chaudlière
(Keille Feu/s). De là il >e rendit à Okanagau avec Mi-

chel Allaîre (q. v.). Le jour de Noël 1813 Alexandre

Henry ntous le montre arrivant à Abtoria, porteur des
dépê -hes de la rivière Wallainiette

Belleau, Pierre (add.).-Canadien qui. eu 1789 s'en-
gagea pour troi-. ans dans la C' du N.-O0., et commnan-
dais dix ans plus tard au fort iféritnr des Prairies.

Berger, Joseph (add. ).- Engagé de la Ch du N.-O.
que nom, trouvons d'abord sttjonué au lac Dauphin
eu z804. Drux'aus plus tard, un individu du iéme
nxom, probablement le nmême, servait au fort des mon-

tagnes Rocheuses (niov. i8o6). Enfin, à la date du j6
avril m8îo, Ale-%. Henry, le je'xnie. mnitionnue l'arrivée
d'un ionomé Berger qui venait de Terre-Blaniche, dis-

trict eu la Saskatchewan. qu'il prit pour guide le 14.
octobre suivant. De son cô é, Larpesitetur parkt d'un
honionyme qui était déjà un vieux trappeur en 1 830-3 1
Ce niom étant peu commun parmi les Canadiens du

temps, il est très prob- .,le qu'il >-e rapporte ail s:ijet de

la présente addition. Le 4jiille-t18,35:,le prinice Maxi-
miiiieni de Wied le rencontra ail fu t Union, où il faisait

l'%-ffi e d*'istrrp-:ète, et où son courage lui avait valu
l'estime de ses naitres.

Bernier. HoxN. SÉNATEUR. Thomas-Alfred. - Naquit

à HeuIryvillt- lr 15 zmIoût 1844 du mariage de Thomas B.

et de- Julie Létourneau. 1l fit s-es ét udes au collège (le

Snint-Ilyat iithir et lieu après collabora au Journal de
cette ville. Admils aul barreau eni 1869. il s'établit à
Saint Jean d'Iberville où il devint avocat de la cou-

ronnle Deux anis pluis iar-1 il s'iti à %falviua Detumeis,
et I'aimée sui vante- printemps de i 8-i artait ave-c
elle p>our le Manitoba, qu'il attrignit le 17 avril et où
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ýq, il devait dépenser toutes le î énergies de son âme virile
re au service de la bonne cause.
[i. Après quelques mois de passés à Sainte-Agathe oc-
re cupé aux ntoblesý labeurs des champs, il fut nommé en

es 1x881 membre de la Comiision des Métis; puis;, cette
niérue aunée, surintendant de 'Education, poste qu'il

12_ otwutpa jusqu'en I890. Pendant le nmême laps de temps
il f it élu le p'remier miaire (le Saiint-Bonifice (1883) et
réélu cinq fois. il fut aussi nommé assi-tant greffer
.de la législature maiiitobaine et président du bureau du

lin district jusdiciaire (i182 9z).
ne Ce fut pendant qu'il était surintendant de l*Edtucaî ion

M_ ~qu'il écrivit mainittrs brochures et articles dt- polémique
16 où brillent les qualités d'un parfait dialectici. n! et d'ion
ée catholiquc convaincu. Ces écritsý lui valurent d'être

is- nt*miî,lé conseiller de l'Uti%-e'sité <lu Mai'oba. dont il
14 devinit le greff r. Il avait pré. édeiiimenet publié une
un brochuire intitilée « Le NManitoba, champ d'immigra-

-1. tion ». qui fut réimprimée eui 1887 par le gouveriineent
du canadien.
de liais les loges orangistes avaient décrété l'abolition
Kci- des écoles catholiques du Mantitoba. Cette miesure
;fit inique fut pré 'arée par un vol non ninis révoltant.

du La section catholique de: bureau d'édtuc«itioni avait
réussi à épar1icir la somme de, $1I3.8719 00, qu'ou desti-

uit liait à l'établiss!eent d'une écuile normialc pour les
B. futurs in-titut- urs catholiques, alors très rares clans la
(le proviiîce Crttesounie fut coufi.quée. malgré les ézier-
de gique- prcitest tions du bureau, et, en i 89o, tout, s ks
t à é.-oles catholiques; furent imipitoyablerment abolies

Destituêé p;r là de ses fonctions, l'rx surinitenid--nt lie
,Is, dut poinit p-bir cela 1euit.tridans la vie privée. Bientôt

IC-Caprè-. le Maniitoba p-idit l'hxou. M. Girard (q y)

où Grâce à l'appui de ?%l Taché, qui appi éciait ses st rvi-
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cesà leur juste valeu.r, M. Bernier fut nommnné son rem-

plaçant au fauteuil de >énateur à OttavÇ. (27 Oct. 1 S02).

Là il ne négligea aucune occasion de faire toucher

du doigt la graude iniquité c-ommnise el' 1,odass

province d'adoption. Toujours sur la hi èche et d'une

intransigeance qui ne connaissait poinit de f.-ible-se, il

réclama constamnnelt dans de - discours qui firent sen-

sation les droits de la minorité opprimée, jusqu à ce

que, épuisé avant le -iemps. il tomil.ât, frap'pé d'a-po-

plexie dans l'été de ic)os. Après quelqurs mois de

répit accorglés par I'impiloyable ni.ladie, une seconde

attaque l'emporta le -0 décembre de la même année

Ce fut un deuil général à Saint- Boni face, où il avait

depuis longtemps sa rés-idelice, et le 2 janvier suivant

il fut inhumé eîx présence de W~ Langevin. le premîier

nii-tre du Manitoba et pre-que toutes les sommités

de la province.

Blandoifle, Antoine. - Métis français qui était déjà

vieux quand le comte de Southersk l'engagea a Eion-

ton le 15 août 1859 en qualité de chasseur et de guide.

Il accompagna~ jusqu'au 13 octobre de la même anmée

le noble lord qui, en le quittant, nie put s'enml échier de

le gratifier d*un présent spécial, vu que. écrit-il dans

son journal, «ail serait impossible de trouver nulle part

ailleurs un homme plus honnête et nit illetur».

Blondin, X.- Etait le 20 julin iSo6 en charge d'une

brigade de six canots -venant de la rivière la Paix. Un

traiteur du même nom, probablrinent indépendant de

toute société commerciale, test mientionnée par le 1véo-

grauhe Thompson comme -4tanit établi sur la Sabkat-

chewant e.n i8oo, tandis - e peuilant l'hiver i 803-04.

le niême auteur parle du c« poste de Blondin » coninie

se trouvant à l'extrémnité occidentale du Petit Lac des

Esclaves.
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*Boisseau, Josephu. - Comnpagnon de David Thonip-
soit danis son voyage chez les Nlandaues eti 1797. Puis

la Rivière-Rongae l'année suivante.
Bottineau, P. (add ).-Au. cours de l'armée 185 r

il avaiteui le contrat de mener, avec huit charrettes,
.de Saint Paul à la Rivière Rouge l'expédit'on du 'gou-
verneur Rain.say. du Minniesota. J. W. Bond, le i!éo-
logue du parti, lui donnait alors 37 ans, et dit dans
sou Minnecsota anzd its ressou~rces qu il était ci de ttnip&-
ramnt Ire, nierveux.\, avr*c des traits indiens bien nmar-
qués. un teint bistré et des cheveux noirs, grand mus-
culeux et actif ». Il ajoute qu'il étatit etuu excelirt
chasseuir et voyag-euri".

Bottineau. Charles. - Voyageur de la C' dui N.-O.
avec Alexandre Henry dans la Rivière-Rouge iinfé-
rieure en octobre 1803; puis, encore avec le niéme trai-
teur, en 18oS

Boucher, Jean-Marie. Traiteur libre an Portage
de la Praiiie, où Alexandre Henry, le jeune, le ren-
contra le 23 jin i S03. Celui-ci le trouva bien anié-
nagé et très granid parleur.

Boulard, Michel (add.). - Le nième que le Boul-
lard du Dictionniaire. Originauiremnent un des voya-
geu-s de la C'e du N.-O. au fort des Prairies (1E'diioti-
ton). il fut mis au service de Tho:npson. le géographe,
eiî avril i8oo. Il pas:a 1I hivtr de iSo6 o7 au foi t des
montagne, Rocheuses, et se rendit chez les Kootenays
en mai de la dernière année. De :So7 à 1811 K1nouS le
ti ouvols con - aminent dans ces parage-;, avec l',explo-
rateur en conmpagiiie duquL-l il <lesceaudit de la Coltiam-
bie jusqu'au Pa.-ifique, partant de la chute à la Chanu-
dière (Ktlc 1-411s) le 3 juili. t 181 1 Il se mitalorsau
str, ice de la CI de John.-Jacob Astor.

Bourcier, Alexis. - Voyageur au service de la CI

BOISSEAU



330 IIERTRAND

du N.-O. en 1804, stationné successivement au 'lac
Wi4înipeg et dans la vadUée ,upé-ieure de la Rivière-
R.)tge. Eti juillet i8,o, il accompagnait Alexandre
Henry. le jeune. dans son voyage aux sources de la
S iskatchtwiin, et eu octtihre t8:8 il fut un des témoins
au procès qui résulta, à Torunto, de la bataille de la
Grelio.tîllère.

Boyer, Bruce (add.) . - Se trouvait en 17 97 sur la
flvière Castor. et le 9 niovembre de l'aimée suivante il
se rendit aut lac Athabaska avec un unmé McLeod et
douze etugaués.

Bertrand. X. - Canadien qui, avec un coup-nriote
du nomi de liourchet accompagna 'Me H. Farand,
0 M I., vicaire aposto itq"e de 1'Atha.baska- M ackeîz'e-,
dans un voyage du lac Athabasca au fort Dtitvevan,
sur la rivière à la Paix<. Le tetour. conuinetucé le 29

novembre i1859. fut particulièr. muent difficile A cause
de la di-ette qui sévissait aiu fort, lez, voyageurs durent
se mettre en marche sans provisions suffis-autts. eu
sorte que, après qui-Ique.- jours de voyage, ilisse v-rent
sérieuisement mienacé.s dle mourir de faim. Cetst le
sort qui autrait infaillibleint-ii été leur i ar!age si Ber-
trand ne se fui dévo:ué faible et exténué dr fatigue
comme il était, pour auler leur -ler lier de-; vivre- ant
fort Verinullon,, ti- i >e trouvait -sur leur climin. P ii-
dant ce temps, Bouirchiet, à bout, Qéani-iet a lait
probahieniient pa.ýs r de vie -1 trépas quand le :tci-urs
que soli ce.'mpaviunn était allé clrdklir lui arriva

Bourchet. - V BF.RTRAs., X
arisebois. Auguste (acld.) - Voyag-iur de la C dii

N. 0 Se trouvait en oct4 ibre i 8o; d.t.ns le district de
la rivière Rouge inférieure. - ù il accoini a-via Alexai'
dre Henry. Au service de ce derier p're-que s %ils
interruption, jusqu'en: 18o
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Brirtebois, Michel. - Un des pionnit rs de la Prairie
du Chiien,. il fut fait juge par le gouvernteur Lewis
Cass le 121mai 819 Il mocurut en1839

Camplon, Etienne. - Guide et avi:-euir d'Alexandre
Henry dan: ses voyages vers l'ouest. Le traitteur au-
glais en fut tiès satisfait Les Iîîdtien-; de Nlicliliiia-
kin.îc et de'- envit ons étaient alors montés contre les

a gens de sa nationalité à cause de leur fidé ité à la cause
il française qui venait d'être perdue par la prise de Qiué-

bec; et, sur i'avis de Canupion. il dut se ilégimer enî
sauvage pour pouvoir coli'i-uer soit chiein. Bitn

te plus, il fut entendu que le CaHuadieni -.e ferait passer
il. pour le chef di- l'expédititon (1761-62).

Cardinal, Jacquot (add.). - Eli i809-fo. un Cardi-
nal probablement Jaccluot se trouvait ail fort Vernîiil-

29 lon av..%- Alexaiud e H, ury, le jeune, tt lf- 26 févi itr
Lise de la clernaière: an'.-ét il siuva la vie à suin compagnon,
euit Antoinie Clément (q. v.). Ce jour-là, les deux amis,

eli ~en compagnie -j'un inmmé M1artel, furent :.ssaillis par
-ent un parti de six sauval.ets qui viiulaient, out bienx voler
t le les chevaux des blanics ont bien tuer leur mnaître,
Brr- Alexanidti Henry. Ne pouvanti faire ii lun nii Fautre,
igue ils dé. larèrent lie devoir se iionîrer s-tifaits. que lt.rs-
Sau q ii ils auraients lascalIpe de Clé ment. Pir son él. 'qucuei

P n et %on imigénuité, Card(ina;l qui. aut dire de Hensy. était
il lait q unl grand i arleutr », finit par les dissuaderr iiomt-ita-

'gillys iémencit der ui tue leu detsseiti à e\-écution. Ils:se cou-
teutèi eut donc cie s' appro, rier les armes et mnuies
affaires desî blancs.

ck ail Pourtant i.., en voulai. lit tellement à la vie de Clé-
ici de meutt qu'après l'avoir laisser passer avec sesç celupa-

xngnous, ils coiiruirent rejoind(re Car.inal. luii offrat de
ý eils lui rendic son fit-il eut les autres articles qu'i.s lui

avaitsxt pris s il laiss:ait Cléiieist est ;-rrière, « vu qu'iis



-voulaient absolument avoir sa chtvelure ». Unimomient
interdit àcette proposition, Cardinud se souvint qu'il
avait sur lui un pistolet_ Il eni fit alors présent au
chief de la bandce de pilliord!4, et le résultat fut tel que
le C'aniadieni l'avait souhaité: l'Iiditu se constitua le
prottcteur des blancs et Clément ent la vie !.auVe.

Cardinal. X. - E tait en vliarge du fort Qu'Appelle
quand le comite de Southesk y arriva le 2 juillet i1839.

Cartier, Joseph (add ) - lin1 1 So4 il fut lais.sé 1'ar
l'ex p orateui D. Thonipson en cbarge du poste du lac
C>,a>iberi. où il hi,% er.,a eli compagnie de quatre enga-
gés de: la même C. et le:22 juin de l'aimée suivanite
il fut envoyé anl fort Cumnberland à Knnsiua
Le 21 août 1812 le mêmefit Thonip-on lr rencontra sur
le lac Supérieur.

Casault, Louis-A4dolphe (ad) urécomlpenze
de ses -services eui cet circonstance, il reçut la croix
de: compagnon de: l'ordre de ac -ue et de Saint-
Ceurges. Il avait -auparavant servi honorablement
dans F*ar-isée anglaise.

Chalifoux, André. -Guide aut service de la Cet de
la Baie d*Huds-oni, qui mena les abbiés, Blauchet et
Deniers (q. v.> à la Coloimblie. où ils devaient l'un et
l'autre devenir évêques et les- véritabiles apôtre- de l'ex-

lin avait la plus -pauide conifiauce dans ce guide conmme
timonier, et di-ait, souvent : a Moîaique (métis iroquois)
est le plus brave des liommeits; mia7s est à hllu

Alexandre Hcuzy mveuionne Soniune se trouvaznt aux
son rc, de l kab.u n v hiommei libre a eu niom
de Cliallifoii-x qui est peuiî4tre le mêEn individu.

Charbonneau, Etienne. - Guidc d'Alexain;lrc Heu-
izy, bou-.-ge6iN.de la C <du N.-O., eu îmooi. Auiss
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iiSot il se trouvait dans la mêème capacité au lac WVin-
nipeg.

Charlis, Antoine de (add ). -Thoinpsoz le ren-
contra au lac la Biche le 29 muai 18 12, avec une lin-
breuse famille métis-;e, et .« traitant m avcc la Ce de la
Baie d'Hudson. Il s'y trouvait encore en juin 1S34
quand Franchière (q. v.) -y passa.

Chàtelain, Louis (add.). - Un M. Chastelain était
eii charge du fort Pitt quand le comte de Soutlie,- y
arriva le 6 novembre iS,59. Le mnilord anglais vante
son hospitalité et sa générosité.

Chrétien. Joseph.- Un des Pionniers parmi les
contemporains de la Colombie britannique. Né à
Samut-Anicet, il passa sa jeunesse dans sa province na-
tale; mais à lannedes quantiités fabulvuses d'or
qu'on trouvait emi Californie, il s'y rendit eni 18471 par
la voie du Panamia. Après avoir miné avec plus ou
moins de succes, il se joignit aux bandes de chiercheurs
d'or qui se précipitèrent emi z$85S veis les terrains au-
rifères du Fraser. Après deux ans de ce genre de
travail. il se rendit dans la vallée de la Similkameen
et l'année suivante il poussa jusqu'au lac Ok-anagant,
où il est resité jusqu'ici cen qualité de fermier. Avec

t le temps il devint propriétaire d'une ga'nde et belle
terre, qui a aujourd'hui une valeur considérable.

Chènier. Fljx.-Né àâ St-Hermas, P. Q.. le 19

le ~ janvier zS43. Après :avoir fait un cours d-assique au
collège de Saiinte-Thérèic' il se livra à l'étude de la
loi, et fut admis au notariat le 17 octobre 1867- En
i S;o il s'enrôla dans le régiment de Québec qui devait
passer à la Riviècre-Rouge (V. RnF.t, fis) avec Wolse-
ley. JArrivé là, il ne tarda pas à quitter l'uniforme de
soldat, et se fixa à la Blaie Saint-Paul, où il fut immé-
diate-ment nommé gardien du cadastre et enregistreur

CHRETIEN33 333



des titre-% aux terres de la régin. De iS8'4 à 1878 il i

représenta la divi-ion électorale de la Baie Saint-Paul
à la législature du Manixoba Son titr: sir aw regislr:. P
ou gardie-n du cadastre.. le suivit jusqus'à Winnipeg où et-

il se fixa ensuite. C'es-t là qulil »iOUrUt le 20 uovein- 1*4
bre i1920. laissant après lui la réputation d'un homme

droit et d'un excellent chrétien. d

Chevrier, HON4. SÉATÈUR Noé. -Né à Rigaud, fr.

P. Q., le 6 avril 1846. d'Alexaldre C. rt de Matiil !e t

Gauthier- Fis ses études classiques au col ège Bour-

get après quoi il se imit daus le commierce du bois à

Ottawa, Où il.se mnaria avec l.abelle jolinstoni. Rendu jt

dans VOue-t peu après les; troul:les de 2369-70, il fon- W
da à%Wiiuuipeg, au couri de :8-î2, la niai,0n commiier- l

cile à laquelle il devait consacrer toute -ont énergir et

qui devait prospérer malgré le crac de i 3i2 qui para-

lysa longtemps les affaires danls.--a ville adoptive et un v

incendie qui faillit le ruinier niioienitaniléiinit. -GiaceOt

à son esprit d'enitreprise il se releva vite des suites de de

ce doule d&~astre, et .orsque M. T.-A. Beriîier inon- n

rut. le cabiniet Laurier 1 désignia. au cuiiinenceineunt de tic

1909. polir le fauteuil séliatorial jusqu'izi occulté par

l'un dt:s uôires. L-_ sz'nateur Chevricr ne jouit pas ,

lonigtemips des honnieurs aitachés à sn po,>ition., et ilde
mourut à Winnipeg le 9 octobre 911z. d

Côté, Josepb. - Voyageur qui étziit en 1809 zo au

fort Vermiillon avec Alkxandre Henmy.. le jeune. Eun

13ozi il hivrnia dans les mont.4gues Rocheuses avec é
le géographie Thompson ; r uis. le 17 avril de la der-

nière année, il partit avere lui pourlaý côte du Pacifique. c
Il resta à son service, au fort Spokcane et ailleure, cette c

année là, puis quitta la Colombie pour le Fort William C
stn avzil 1814. la

Decomm-ý& Pierre (add.).-Ufl individu du mê~me a
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nom accompagnait en 18,59 le comte~ de Southesk en
qualité de guide, avec des gages de :25 livres stviling
par mois. C'était, d'après le milord anglais. « un bon
caraci è -e. et il avait une excellente réputation.a. On
l'appelait alors v le vieux monsieur'».

Deschamps, François, père (add.). - Le journal
d'Alexandre Henry. le jeune, nous le miontre avec ce
traiteur au fort Vermillon en septembre 1809, ainsi
que sou fils François.

Desmarais, Jean-Baptiste (add.). -En i8oo oi,
il accompagnait la brigade d'Alexandre Henry. le
jeune, de la Fourche de la Rivière Ronge (aujourd'hui
Winnipeg) à la rivière au l'arc, en qualité d'interprète.
le traiteur anglais dit qu'il était alors n vétéran et
l'un des premiers qui remonta ce cours d'eau. Il avait
alo~rs unà salaire de ioo livre-; Halifax par an, et Pou-
vait. parait il, faire l'ouvrege d'un armurier sans les
outils réputés nécessaires à ce métier. En' 1847, un
des pionniers de Saint-Paul, «,Niniiisota«, était un nom-
mué J. Dcsxnarais, ou Dcmarrais selon les auteurs amé-
ricains.

Dorion, Louis.-Eilployé de la C' du N.-O qui
était. le 4 sepienmbre J 802. commis à la rivière Tête-
d'Ours, Rivière-Rouge inférieure, où il reçut 254 Peaurx
de castor pendant l'anniée fiscale 1802-03.

Dubois. Antoine. - Canadien au service de la CI, du
N.-O. Fut tué pir Its sauvages peu avant 1807,
époque où si filie Marguerite, âgée de 14 ans, se maria
:à jean-josephi Rolette, ou Rouleite, de la Prairie du
Chien.

iDuiford (ou Desford). J.-Traiteur d'abord au
compte de la C XV en i8oir, époque où il s'établit à
la rivière aux Gratias. Alexandre Henry l'appelle
alors un vieillard. Dans l'hiver de 1803-04, ilse trou-
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vait à Pembina, et, après la coalition de 1804, il se joi-
guit à la C" du N.-O. Le 30 octobre i8r'5. il se trou-
vait à Penbina lorsqu'un jeune Sauteux en état si
d'ivresse lui envoya par mégarde le contenu d'un fusil,
dont il mourut le lendemain. h

Dubreuil, Bernard.-Canadien au service de la C" c
de la Baie d'Hudson dans l'extrême ouest du continent e,
américain, dont la fin prématurée et ses suites sont si
empreintes d'uii mystérieux qui tient du roman. Issu
d'une bonne famille franco-écossaise, Bernard avait p:
laissé sa fiancée, Adèle d'Aubigné, sur les bords du v#
Saint-Laurent, lui promettant de revenir à elle après k
quelques années passées dans ces pays lointains dont ri
la pensée fascinait alors tant de jeunes gens de son âge.

De poste en poste la fidéliié au devoir l'avait conduit p
jusqu'au fort Babine, sur le lac du même nom dans le rI
nord de la Colombie Britannique. Il y avait seulemîent di
un an que ce fort avait été fondé, quand son comman- p:
dant résolut de traverser les montagnes, encore plus à v4
l'ouest, pour visiter des sauvages qui n'avaient jamais V
vu de blancs et dont le village, situé auprès d'une chute la
dans la rivière Bulkley, porte aujourd'hui le nom de E
Moricetown. En raison de son caractère sérieux. de tz
son honnêteté bien comme et de sa fidélité à toute
épreuve, Bernard Dubreuil avait été choisi pour l'hom- tz
me de confiance de son « bourgeois ». Ce dernier si
nomma Saint-Bernard en son honneur la montagne n:
principale que son parti de dix ou douze voyageurs d
traversa pour se rendre à la nouvelle localité.

Comme il descendait le flanc occidental de cette
montagne, Dubreuil manifesta pour la première fois g
les symptômes d'une étrange mentalité. Il donna ci
pour raison de sa mélancolie l'apparition en rêve de sa U
fiancée, puis de son saint patron qui lui avait prédit b

ri
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une mort prochaine et l'avait exhorté au repentir de
ses fautes.

En face du village indien, qui pouvait compter f .400
habitants vivant dans de gr andes loges disséminées de
chaque côté de la rivière, la petite troupe n'aventuriers
eut à traverser un pont fait d'un seul tronc d'arbre jeté

t au-dessus d'un précipice formé par un rétréci-senent
du cours d'tau, qui s'enfuyait bruyamment entie des

parois rocheuses après avoir formé une chute quelques
verges en amont. La vue du précipice, non moins que
la .fragilité extrême du trait-d'union enîre les deux

at ves était de nature à faire hésiter les moins timides.
e. Quand Dubreuil fut parvenu au milieu de ce pont

sit primitif, il s'arrêta soudain. Sa vue se troublant et sa

le raison l'abandonnant, il se mit à gesticuler et à donner
des coups de pied au tronc d'arbre sur lequel il n'osait

m- plus avancer. En vain son supérieur le sup'plia--il de

, à venir immédiatement à lui ; pour toute répon.se le pau-
tais vre halluciné poussa des cris épouvantables, puis: «Je
.ute la-vois; oui je la vois pour la dernière fois P, s'écria-t-il.
de Et d'un bond causé par le vertige, il s'élança en répé-
de tant: «Je la vois, je la... ».

>ute Sa phrase ne fut jamais achevée. Une seconde plus
m tard, les flots tumultueux du torrent se refermèrent

,nier sur lui. Dubreuil mourait ainsi misérablement au
agne moment où il venait d'atteindre le point le plus occi-
;eurs dental où fut encore parvenu un représentant de notre

race.

cette Trois ans après, son g bourgeois » se trouvait en con-

fois gé à Montréal. Bien que protestant, il se rendit, en
lonna compagnie d'un ami, à la chapelle de l'HÔtel Dieu où
de sa une cérémonie touchante avait réuni un certain noma-

prédit bre d'invités. Une jeune fille à l'aspect empreint d'une
résignation mêlée de tristesse allait prendre le voile.

am
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Pendant les chants qui accompagnaient la sainte nies-
se, l'inconnu de l'ouest demanda à son voisin ce que
faisait là cette jeune demoiselle. « C'est la fille d'un
riche fermier qui va se faire religieuse », lui fût-il
répondu. « Et quel est son nom » ? demanda l'étran-
ger. « Elle s'appelait dans le monde Adèle d'Aubi-
gné ». fit-on.

Ducharme, Laurent. - Canadien qui, le 4 juin 1763,
fut témoin dut massacre de Michillimaikinac, dont il
avait inutilement prévenu le maijor anglais Ethering-toni.
En 1776 il avait un poste de traite sur la rivière Mtil-
waukee.

Duchesne, Benjamin. - Canadien au service des
traiteurs du fort Georges (Astoria) en 18 14. Il offre,
danis une circonstance de sa vie, lun exemple de la nia-
fière indigne dont les soi-disau ts bouirgeois grati fiaient
leurs engagés. Le 20 février de cette auée-là, Alex-
andre Ross, qui devait plus tard se faire un nom coin-
me auteur, lui donna un coup de poignard à la tempe
au-dessus de l'oeil gauche, simplemient parce que
I'Ecossais l'accusait de ne point hisser le pavillon du
fort alors que le Canadien se trouvait occupé à un tra-
vail d'ordre per.-onnie) qui ne pouvait souffrir de r-dard.

Dumont, Isidore.-Frère de Gabriel Duiont (q. v.),
qui fut tué à la bataille du lac Canard, le --6 mars
18S,5.

Faribeault, Jean-Baptiste (add4- En 1847, un Da-
vid Faribzault, probabletueni le fière de celui dont il
e.%t fait mention dans le cours du dictiouuaire, était
l'un des pionnierï de Saint Paul.

Forcler, Etienne.- Voyageur qui se trouivait, en
18o4. au fort des Praiies (E-diînottoin). Le 26 octobre
z8o6, il était au poste des inoutagnes Roclieues, et en
1809-il il accomupagua le géographe D). Thompson au



travers de cette chaîne de montagnes. descendant la
Saskatchewan en 1810 et se rendant eni octobre de la
nièmie année, aux sources de la rivière Athabasca, tou-
jours avec le iiême e.xplorateuir. Eu janvier ziti
nous le voyous encore avec lui, momxentanémuent sta-
tionnîé à l'enbauchure de la rivière Canm.t.

Fournier, Jrsseph. - Voyagreur-conirernaître dans la
haute Rivièi .-.Rouge en 1804, au service de la Ce du

1 N.-O. Dix anis auparavant il avait été rencontré par
L. M. MIcDonniell à la tête d'une petite brigade remontant

la Rivière-Rouge.
Franchère, Gabriel (add.). - M1ême au Satnît Sainte-

ýs Marie. IFraliclère retenait sa coiiiectioni avec la comipa-
e, gnle américaine de fourrures. Quand celle-ci fît fail-
a- lite, il sacrifia lionorablenet sa propre fortune pour
lit satisfaire ses créanciers. Plus tard, il entra en société

x- avec Pierre Chioteati, le jeune, de Sainit-Louisi. J. S.
111- Prince. irie de Saint-PFaul, était sont brau-fils.
,pe Fraticlère était de taille au dessous de la moyenne
lue et tout à fait roi rect et Tégulier dans fes habitudes.
du Un de st-s biographes dlit dans les Mléiioires* de la So-
:ra- ciété historique du MNiiinesota -(vol. VI) qu'il était

ar très actif et 1111e ligent, doué d*'uni txces-ivenient bon
, coeur, et sa foi en la religion chréticuue était inébran-

lars lable ».
Gagné, Jules- - Fils d'une hionorable et riche famille

Da- de M-ntréaîl, était eii IS39 el' charge dut fort Unxipqua,
at il 200 illtes an sud de la Colomibie, où il vivai t avec une
ftait sativagq:sse malgré que ses pal ents fissent l'imipnssible

pouir -ramcuvtr au :.eii de laciv-.ilis.,ation.ý Dts auteurs
t, en amiéricains écrivent soit nom Gag:îier.
tobre Gervais, Benjamin (add.). - Grrvais prit en 1840
et en le premit-r terrain qui'ait jamais po-;sédé un blanc dans
ýi au les limites de ce qui est aujourd'hui Saint-Paul.
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Goulet, Roger. -Le métis français le plus influent
de l'Ouest cauadien moderne. Il naquit le 14 janvier
1867 à Pembina, juste '!ur la frontière internationale,
d'Elzéa- G. (q. 'v.) et d'Hélène Jérôme dite St.-tMatte.
Après avoir suivi un cours classique au collège de
Saint-Boniface, il étudia le droit pendant quatre aus à
Winuipeg, et futxinmmé notaire public pour la Pro-
vince du £Manitoba, puis employé.au bureau de l'inspec-
teur des postts. Au commencement de i9oo, il fut
nommé-inspecteur des écoles publiquts dans lesquelles
le frauçais est enseigné, charge 4îx'il occupe encore et
doift il s'est constamment acquitté à la satisfaction de
tous. Il a en mê me temps la direction effective de
l'école.norniale de Sainit-Boniface.

R. Goulet était président de la société Saint-Jean-
Baptiste dans cette dtrrnière ville pendant l'année où
le drapeau Carillon-Sacré-Coeur fut :adopté confne
étendard national par crtte branche de la Société. Il
est président de l'Union nationiale métisse depuis i go8,
et-il a le titre iie substitut pour Saîint- Boiiface du pré-
sident- général. de l'Alliance nationale depuis £909. En
outre M. Goulet représente le Collège de Saint-Boni-
face au Constil universitaire, et fait partie de -la So-
ciété historique de Saint-i3ouiface.

Jérémie, P. D. (add.). - 11l avait fait sur le voilier
To>zquz7 (V. BirVsLE) le voyage de New York à la Co-
lombie (6 septembre 18 1o aU 22 mars 1Sz i ). jérémie
était un construcieur de bateaux. le 3 t décembre
1313, il s'embarqua sur le Raccoonz tn qualité de -sous-
commis.

Joliet, Louis. - Fameux explorateur canadien né à
Québec le 2£t septembre 16,45. Elevé cihez les jésuites
de.cette ville, il eut un moment l'idée de se consacrer
au service de I'EglL-e, et 'reçut mêmue -les ordres mi-
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JOLI;' L'. 34

qui était alors si commun au Canada, il abandonna ses
études et se dirigea vers l'ouest. Nous le voyons
d'abord à la recherche d'une mine de cuivre sur les
bords'du lac Supérieur (1658), puis au Sault Sainte-
Marie. Il était déjà connu comme voyageur lorsqu'en
1672 le gouverneur de Frontenac lui confia la mission
d'explorer la fameuse c Grande Rivière» (Mi-sissipi),
qu'on disait aiors avoir son embouchure dans la Mer
Venmeille, connue aujourd'hui comme le golfe de Cali-
fornie.

Dans ce but, Joliet passa, en décembre de cette même
année, le détroit de Mackinaw, où il demeura pendant
l'hiver et le printemps suivant en compagnie du Père
Marquette, jésuite. Son temps fut emplôyé à prépa-
-rer ses plans et à se renseigner près des sauvages, qui

i lui fournirent des cartes grossières des régions qu'ils
e connaissaient. La recherche du fame'ux fleuve com-

nl mença en mai 1673. Joliet et Marquette étaient ac-
compagnés de cinq voyageurs, et la petite expédition
montait deux canots

n Le 17 mai, les deux explorateurs étaient en vue du
î- Mississipi, sur lequel ils s'embarquaient immédiate-
o- ment. Pendant un mois ils voguèrent au fil de l'eau,

notant et nommant avec soin les affluents, montagnes
er et autres particularités topographiques du pays qu'ils

o- traversaient. jusqu'à ce que, s'étant convaincus que le
lie fleuve géant ne se dirigeait pas dans le golfe de Cali-

>re fornie, ils rebroussèrent chemin pour reprendre la voie
us- du nord.

Septembre de cette même année les vit arriver à la
à Baie Verte, après un parcours de 2,500 milles. Mar-

tes quette resta à ce.tte dernière place, pendant que Joliet
:rer se rendait à Québec pour y rendre compte de sa mis-

ni-
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Sion. Il atteignit cette place à la mi-août 1874, mais
lion sans avoir subi une perte qui était alors iirépara-
ble. Soit canot ayant chaviré dans le lapide de La-
chine, il y laissa tous ses docuneuts, cartes et journal
de son grand voyage.

Peu après soit retour à la ville nlatale, il se maria
avec Claire-Françoise Bissot, et en i6So on liii octroya
lPile d'Anticosti. sur laqutrlle il érigea uit fort qui fut
pris par les Anglais en i6go. Mais Ilinieur voya-
geuse était en lui, et nombreuses furent les tournées
qu'il fit le long du L;îbrador et de ses environs Le 3o
avril 1697. on lui donna la seigneurie au sud de Qilé-
be.- qui porte aujourd'hui soit nonm et que possèdent
encore ses descenidanlts. Il mourut el' 1700 dans la
ville qui avait vut son berceau. Plusieurs auteurs
amnéricains écrivent soit nom Jolliet.

Jussiaume, René (add ). - En îSo8 il avait déjà
été une quinzaine d'anniées traiteur libre dans la vallée
du Missouri. David -Thoinpson l'appz le Jussonie.

Klyne, Georges (add.). - Eu 1853, l'explorateur
Heuri Voule Hisid engagea au fort Garry unt métis du
nmême noni (qu'il écrit Cliue), un «texcellent coureur
et un serviteur très soigneux »,, dit-il, peut-cre le nmê-
nme individu que celui auquel le Dictionnaire consacre
un article. L'année suivante (1859) le comte de
Southesk fut accompagné dans sont voyage aux mon-
tagnes Rocheuses par ce métis (dont le nomi est épelé
KCline) qu'il appelle a«un hommîe actif, intelligent et
très obligeant ».

Labonté, Louis (add.).-Quand on lui demandait
l'étendue de son domaine, -il avait coutume de dire:
c Montez ce matin un cheval indien. Allez à l'ouest
jusqu'à ce que le soleil soit rendu au zénith; tournez
alors au sud jusqu'à ce qu'il soit arrivé à l'ouest, puis
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revenez à la rivière. Vous aurez par là ses limnites ».
Laframboise, Augustin.-Cuulsin germiain de Ga-

bni Dumont. Il fut tué à la bataille du Lac Canard,
le 26 Mars 1885, laissant une veuve et quatorze enfants.

Laf ramboise, Joseph.-Traiteur qui. en I1835, était
en charge du poste du lac des Deux-Bois, dans le Miii-
ne-ota, au comlpte de la C américaine des fourrures.
C'était un homme gai et de bonne comipagnie, qui av-ait
la réputation d'être un imiiique dle première force.
Au dire du général américain H-. -H. Sibley, «c il parlait
fluemniiient quatre ou cinq dialectes différents ».

Lagimodière, Jean- Baptiste (add. ).-Le 28 sep-
tembre i8io, il fit la rencontie d'Alexandre Henry,
qui l'appelle La Giinionidière.

Lambept, Jean-Baptiste. - Guide d'Alexandre
Hein-y (C't du N.-O ) de la Rivière-RZouge à Kamuinis-
tiqula (Fort XVi liani) en juin 3836. Il 1 a.-comnpagna
aussi dans la mêmne capacité les deux années suivantes.

Lamioureux, B.-Canadien qui fut d'abord au ser-
vice dc la C C du N.-O. Eu septembre i8ia, il était

i guide d'un des canots d'une brigade envoyée par
Alexandre Henry, le je.uue, du nouveau poste de

- Terre-Blancebe, dans la lhaute SasIkatchewan, au fort

e des montagnes Rocheuses. Le 2,5 septembre de l'année
e suivante, il descendit la Colomibie à partir de la rivière

1- Caniot dans le but de rencontrer Finnan McDonald.
6 Il se mit bientôt après au service de la CI' du Pacifique.

!t Langlois, Michel (add.). - Il était pins connu sous
le nom de Coloret, Coleret ou Colorette, traiteur de four-

lit rures au compte de la CI du N. -O. Alexandre Henry,
t:le jeune, nous le montre comme son interprète et hom-

ms re de confiance au cours d'un voyage qu'il fit, au mois

ez d'auiût i Soo. des Fourches de la rivière Rouge (Wiuui-
lis peg) à la rivière au Parc.
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Lurocque, François-Antoine (add.). - Il aveit été,
de coin jaginie ave Harinon, aux forts Alexandre et de
la montagnue ài la B3osse ent octobre i1804, lorsque M.
Cliaboil.,ez (q. v.) voulut, un mois plus tard, potisser
la traite: jusqu'au Misotlri, occa.-ioiiuan.it les exl-édi-
tions nieuhiionnées dans le Dictionnaire. En juillet
zSo6, il était en charge du fort de la rivière Souris,
quand Ah~ xaudre Heinry. le jzune, y arriva avec son
parti, ezi route pour le pays des Mandanîts.

Laviolette, Jacques. - ioygeur contrexuaitre pour
la Ce~ du N.-O. Etabli au fort Dauphin en i 8o.

Leclerc, Antoine.-Célèbre interpi ète fi anc-o-indien
né vers 17S5~. qui se rendit d"abo)rd à Péoria, Illiiuoi--.
alors que cette localité était conmue sous le iioni de ville
à Malktt (i809). puis. apre., la prise de cette place par
le capitaine Tlionia-E. Craig. en iSi?, transporta ses
pénates a une ile du issipsur laquelle le fort
Armstrong fut bâti en iSi z6.

Leclerc, Pierre.- Contremnaître &! la C' du N.-O.
au lac la Pluie en xSo.i.

Letendre, Jean-Baptiste (ad).-e29 septenibre
iSto, il fut rcvucoiitré par Alexandre Henry. qui se
rendait du fort Terre-Blanche au poste des niontagnes
Rocheuses.

Loimier. Jean-Baptiste. CEAIELîE de <d4
En iSiS, à la demande de NM Plessis. évèqîîe de Qu&-
bzc, et sur l'ordre du gouverneur général du Canada,
il accompagna à la Rivière-Rouge les premiers mission-
naires caihioliques, pour la sùûîeté desquiels oit n'était
pas sanms appréliensiomi, à cause des troubles récents
des « Pays d7ca-HaIut » (V. BouRassas M.; Boucun-R,

LeMbnière. Chartier de.-Fut chargé de porter à
Me Plessis, évéque de Québec, la nétition que les ca-
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thnliques de la Rivière Rouge adressèrent à ce prélat
en vue d'avoir des prêtres chiez eulx (1817).

Marion, Narcisse.--Père de Rage-r: . Se trouve men-
tioliné dans le Mfiimsota and ils Resozzrces de J.-W%.
Bond comme étant un Canadien établi en face du fort
Garry. qui hébergea les principaux membres de l'expé-
dition du gouverneur Ranusay lorsque celui ci se rendit

à l Riièr Roge pour y faire un traité avec les S-u-
teux. Il se montra vis-à-vis~ de ses hôtes a très bon,
hospitalier et comînuicaîif ». dit l'historien américain
(ig septembre i85z).

Montour, Jean -Baptiste.- Gendre d'Isidore Dui-
mont (q. v.) .Fut tué le 26 mars 1SS, à la bataille du
lac Canard.

r Montreuil (ou Montréal). Joseph.- Voyag,-eur cama-
s dieu, nié en 1759 dans krs environs de !.%ontré.-l, qu'il
t quitta à l'âge de vinigt ans pour se diriger vers le Nord-

Ouest américain. il établit alors ses quartiers gêné-
i aux parmi les Sioux-Dacotasdu Minne5ota et. pendant
au moins 75S ans, il servit les traiteurs de fourrures en
qualité de coureur des bois-. En zS23 il se trouvait à

s;e Miidota au service de 3.-B. Faribault (q. v.). Oa cite
es comme preuve de sa fidélité et de sois honnéteté que.

pendant plus de 7o ans. il n'eut que tris ou quatre
- maitres. A )7'^ge de 94 ansil était encore vigoureux,

et abattait à l'occusioni sa pièce de gibier.
la, Mousseau.-Voyageur qui accompagna longte±mps le
)11- géograpbe Davrid Thounpsoni. Penidait l'iierl&S06.o7,
.ait imonts l= trouvons avec lui au fort des montagnes Ro-
uts chemises; l'été suivant il était au fort Kootv:iay; le 29

ER, ~octobre iSmo, il l'avait suivi ià BoM.gy Hall. Le :2,
septembre iSi z. il quittnit. la rivière Canot pour ellcr

à rencontrer Finnari MýcDoiiald. et le 19 iiovembre sui-
ca- vaut il se trouvait au fort Sélicbe (Montaua).

MOUSSEAU 3.43
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Paget, Antoine.-Connnis-interprète au service de
la C" du, N.-Q. Il-était, en 3802-03, avec Alexandre
Hein-Y dans le district de la Rivière-Rouge. En 3804
il servait à la zivièrt aux Anglais. Son nom se trouve
aussi éczit Payrt et Payette.

Pamnbrun. Pierre-Chrysologue 10 (add4-Son père
était André Dominique P- Vtrs 3832. Pierre-Cliryvsa-
ogue fut mis en cbnr,,v- du fort Wal-aoù l e

vait rester plus de dix ans. Il se trouvait à cet inipor-
tant poste lorsqu'il _y reçut. le 30 août 18.36, le mission-
mlaire protestant -Marc Whitrnani qui devait :avoir 'ne
fin si§ prématurée, W._ BRouinxE'r). Deux ans plus
tard (iS novembre 3838), mie arsivée de caractère plus
réjouissant pour luii était celle dc 3 deux premiers mi-
sionnaires catholiques dans l'extrénie Ouest.

Pamnbrun était petit et blond, av-ec une belle cheve-
lure bouclée. Sa fille 'Maria, appelée l'orgueil de
Walia-Walla, fttadirée du capitaine de Boiincxville,
recherchée par un iniistre protestant, et finit par se
maricr avec le IY B.arclay

Parenteau. Jean-Baptiste.-Neveu de Gabriel Du-
mont (q. v..). fut nrtleu blesbé à la bataille du
lac Caniard, 26 mars 1383..

Patenaude, Mlichel.-ConrxnTet.ire atieervice de la
C" duN.-O en 804.Il se trouvait alors dans la Ri-

Vière-Rolige supérie!ure. En îSTo. il était stalionné
dans le x.oisina2ge de la S-siccaet Alexandre
'Henry, k j3eune, alors en cbarge du fort VernsilloD,
men.tionne mon arrivée à la date du ii nirs de cette
année-là.

Payette, Akntoine. V. PGE-T, A%.-oi1.-
P*yette, X. (a~..Eaten chargé du 'Iz,)rt Boisé.

Orégon. au compte de la CI de la flaie d'Hudon, quand
l'un des premiem isuaimeproesants. le ]Y. Marc:
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Whitman (V. BRouILLET), y arriva dans l'été de 1836.
Perreault. Jean-Baptiste. (add).-Dtux ans plus

tard. 11 août 1 ý4 il se rendit à Cahokîa et fut commlis
pour Alexandre Mý%cKay.

Persigny (ou Perigny), Louis (add).-ll était, -à
la daie du io octobrc 3Soo, en clldrge du poste <le la
rivière au (.ygme pour la C't du N.-O., dont il était Ilun
drs comimis. Deux ans plus tard, il quitta cette loca-
lité pour bâtir un fort à la montagne aux Oiseaux. 50
milles plus haut- Puis il quittN la compagnie et re-
tourna au Canada.

Picette, Hlonoré. - D'abord traiteur de fourrures
dan?.s la vallée du ]Missouri, dans laquelle il entra pour
la premiièrc fois vers zS2o. Il fit partie de la C» drs
fourrures de la Colombie ; puis (1 327-3o),de la Ck fi-an-
çaise. jusqu'à ce que celle-ci se fut ainigainée avec la
cornorat'oin alli&icaiiue. Il devint alors associé de la
CI du HaiMsor.Il avait beaucoup d*inifluenice
sur leb Sioux, chez qui il avait pris sa femme, ci fut
longtemips stationné au fort Pierr. Audubon l'y ren-
contra en 1343, et. dans ses dernières- années, Ilicotte
avait )jt directiun du voyage fait annuuellement dans les
intérêts de la traite dans la vallée supéricure dr cette
rivière. Eu 3346. le P. De Sitet fuitson hôte nu furt
Pierre. Quelque deux ans plus lard, Picolle se retira

du ommrceet 'étbli à ain-Lois.Son filsinimtis
Charl-es-F. fut une des graudes figures de listoire
primiitive du Dakota.

Pillet François.Bn.nlaiin. (ndd.).-rEn 1S4 lse
trouvaiît au Canada, où il était l'un des quatre survi-
vants des p-.cmiem. -Astoriens.

Roussel, .iuguste--Caundien qui fut le forgron des
pruiirs Astoriens qui se Tendirent à la Colonibie p:ar
le 17=izud (V.. BFiUsL±>. Alexandre Henry nious le
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montre, à la date du 28 janvier 1814, victime, d'«un fu-
sil dont la. charge lui pénétra dans- la cuisse pendent
qu'il le raccommodait. La blessure ne fut pourtant
pas mortelle.

Roussel, Benjamin (add.).-Il quitta le fort Georges
(Astoria) avec le parti de Franchére (q_ v.) retournant
au Can-ada (4 avril 181.1).

Saint-Germain, Venant.-Fils de josephi St.-G., de
l'Ile Jésus. près Mfoutréal, éta, t apprenti conirnis de
la Ch du N.-O., d'abord sous les ordres d'.Ale.%ýandre
Henry, le Jeune. qui le 4 janvi2r 180,3, le laissa en
charge du fort Pembina, puis, l'aimée suivante, l'en-
voya au Portage la Pririe. En juillet de cette dernière
aniuèeý il fut tué par Joseph Rainville, qui s'amusait
avec un fusil qu'il ne croyait point cbar-Tgé.

Vaudry, Toussint fo (add-).-Il accompagna, en
1797- 9 8, le géograffbe D. Thonipson chez les auidanes.
et en 3803 il était chargé du po-te de la rivière aux
Morts. L'année suivante, nous le Toyons faire les
fonctions de gide le long de la rivière Rouge. Il re-
tourna chez les Maudaues en x8o6, avec Alexandre
Henry, le jeune.

348



DES PRINCIPAUX REPREÉSEN,%TAITS DE CERTA1NES

CLASSES DE CANADIENS ET DE MÉTIS, AINSI

QUE rnES POI.ýrS REMARQUABlES DE

il'HISToipE DEz L'OuEST

,Affaires (Hommes d')-Peaudry, P. et V.; Sénécal.
Ancienneté. - Danduraud.
Anecdotes. V. TRAITS TYPIQ&UES'.

Anseoeaux-oPossoils (Bataille de 1').-Dumont, G.
Agriculteurs% (Premiers). -Corne; Faîibault.
Astor (Expéditoii).-Ciappliue; Delaunay ; Détayé;

Franchière; Gardepie, F. ; Gervais, J. ; tacha-
pelle; Lacourse, X. ; Lafraniboise, N- ; Lapeusée;
Leckrc, P. et G. ; Lucier, E.; Prévost, 3.-B.;
'Vallée, A.

Auteurs.-Bacliet. Ife N. ; Bolduc, il;Brouillet;
Dugas; Franchère; Lzconmbe; Maliiot; Per-

ireault, J.-B. ; Riel. L.. ; Saint-Onge; Taché, M.

Aventuriers.-Beaubif, Ch. ; Berger; Ducharme

Baie.Verte.-V. GREEN BAV.

Barrière (Incident le la)- -Jetté ; Nault, A. 1" ; Pro.
'veiclier, J-.N; Rilchot, 3.-B.

B&tilIes.-BoutiCT, F -F. ; Bourassa, -M.,; Des-
chzamps, F., Fils; Duont, E. et G. ;Lacombe;

ILar".qu-l. 3. ; ?dalate.rre, B. -; Richard; Roy.

Ba&toche(3alaillCde).-DuUioUt. E. etG. ;OutfletteJ.
Beloit (Fondateur -de).-Thibault, J.
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Bisons.-Dumont, G. ; Lafrance, 3.-B. 1
Bourbonnais (Fondateur de).-Bourbolinais, F. E
Brutalite (Actes de).-Duichesine (sup); Falardeau -

Lacourse, F. ; Lapierre, B. ; Larocque, A. ; Le-
beau; Leblanc, X. ; Pillet.E

Canadienne (Première).-Gaboury.
Cannibalisme (Cas de).-Adain, .;Dubois, J.-B. et

X. ; Lapierre, J.
Canots (SinguIiers)-Perreault, 3.-B.; Prévost, 3.-B. E
Cathédrale iiicencliée.-Gosselini.
Centenaires.-Beaulieu, F. 2'. ; Fournier; Gaudînot; E

Picard z Quinn.
Chansonnier.-Falcon, fis.
Chapelains.-PrévOst; R'ondeau, P. E
Chasseurs (Grauds).-De.sjairlais; Michel; Saint-Ger-

main, P.
Chicago (Premier natif de).-Beaubien, A.
Commrerçentç.-'V. AFPAIRris.

Coulée-aux..Poissons.-V. AN..si.-Aux-Poissoxs.
Courage (Traits de). -Beaulieu sp);Boucher,

3.-B.; Fillion; Lucie, F.; Oueliette. J.; Saint- EF
Pierre.

Dangers de 1'Otest.-Bertrand (sup.); Boucher, X. ;
Bouvier; Cardinal (sup.); Gardepie, F. ; Guér in; ;
Hamelin, L.;- Lacourse, X.; Laporte; Laroccjue,
J.:- Leblane B.; I.oriimier; MNoniiguy, O.; Pê-
pin; Saint-Pierre. V. aussi FINS TRAGIQUES,
POUDRERIE et SAUVAGERIE.

Dawson (Fondateur de). - Ladue (Ledoux).
Découvertes.- Laforce, V. ; Thibert; Vérendrye,

père et fis.
Dévouemnent (Traits de),-'Boucher; Dazé; Lagixno»

dière, 3.-B.; Lanmbert; Roy.
Diplomates. - Ritchot, Me; Tache IW.
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Dubuque (Fondateur de). - Dubuque.
Ecrivains. -V. AUTEURS.
Egarés.-Beaubien, Ch. ; Gardepie, F. ; Pépin; Pillet;

Quéret.
Eglise. (Hommes d'). - Allard ; Beaudin (sup.); Blou-

let; Bourassa; Brou'-llet; Dandurand; Despatis;
Dgas; Fillin; Giroux; Langlois; Quellette;

T ~fntaie;Prévost; Tabeau.
lEtat (H-omimes d').-Caucliou; Bernier (sup.); Dubuc;

Girard; Larivière; NMéiiard; Royal.
]Etats-UJnis (Canadiens de,-).-Aubry; Beaubien. Ch.;

Guériii ; Lt-vasseur ; Mallet; Ménard; Rolette;
Rondeau, J. ; Sénéëcal. V. aussi FONDATEURS.

]Evèques. -Blanichet, M. et N.; Deniers; Lafièche;
Provencher; Tache.

'S,.xplorateurs. -Aubrv; Jemmeraye; Joliet (sup.);
Louvières; Niverville; N,ôue:. Quesnel; Véren-
drye, père eï fils.

Famine (Cas de). - Adam, J.-B. ; Dubois ; Leclerc, F.
V. aussi CANNIBALISME et FRANELU.

Faribault (Fondateur de). - Faribauit..
Féniens au Maiiitoba.-Lépie, A.- D_ ; Nauit, A. 10;

Noliin, Ch.; Parenteau, P.; Riel, L,.
Fins tragiques -Aubry ; Ayotte; Bélanger, AI.;

Bélaiigt:r, And.; 13élauger, H. ;Boucher; Car-
,rier; Clappine; Darveau; Delaunay, J.; Delau-
nay, P. ; Dcschamps, père et fils ; Dtsrosiers ;
Déiayé; Dorion, P. ; Dubreuil (sup.); Fafard;
Lachapelle; 1.ajeumiesse, B. ; Lainourtux ; Lapen-
sée; Lau-ocque, X.; Lebeau; Leclair; Legros;
Nadeau ; Paniibrun i ; Portueuf ; Prévott, 3.-B. ;
Richard; Saint-Pierre; Sésiécal; Tabeau, J..-B.;
Thibault. J. ; Tzurcotte; Urbain ; Vérendrye. J.- B.

Foi (Hommes de). -Cayeu, L.; Hamielin., B.; Iau.



glade, A. ; Levasseur ; -Morigeon ; Rain-ville.
Fondateurs de villes. - Beaubien, A. ; Bourbonnais;

flubuque; Faribault; -Gervais, B. ; -Gnérin; ju-
neau; Ladue (Ledoux); Lefebvre; Parent; Por-
tier; Thibault, J.

Forts (Hommes>. -Lespérance, A.-B. ; Lépine, A.-D.;
1. 2cier, B.: Paul, J.

Franklin (Compagnons de). - Adain, J..-B ;Beailpar-
lant ; Bélangrer, 3.-B. et S. ; Benoît; Crédit;
Pelletier ; Saint-Germain, P. ; Sainaudré ; 'Vail-
lant

Frémiont -.(Compagnons de).-Iaje-uesse, B. ; 'Lam-
bert; Prouix.

Frère Convers. - Dubé.
Frobisher (Misérable sort de). - Boucher, P.; Paul,

J. ; Racette; Turcotte, A.
Green Bay ,Fondateur de). - Portier.
Grenouille (Massacre du Lac la). - Fafard; Gouin.
Grenouillère (Bataille de la). - Bouclher, F.-F. ; Bou-

rassa, M. ; Deschamnps, F. père et fils; Lauiarre;
Lavigue.

Ouldes célèbres. - Boltineau; Desjarlais; I<alonde;
Leroux, A. ; Lespérance, A.- B. ; Paul, J

Illinois (« Patriarche » de '). - Ménard, P.
Incendies.- Gossclin.
Indiensdégradés. -Tabeau, J.-B.
Ingénuité (Trait d'). -Berlaud.
inondation. -- Charbouneau, T.
Institutrices (Premières). - Nolin, Du1.
Insurrections.-- V. RmV.-ROUGE et S.,ArACHE-wA.%;
Interprètes célèbres. - Boucher, 3.-B. ; Chiarhoiueau,

T. ; Dorion, P. ; Nolin. 1<. -i' ; Sa'int-Germainu, P.
Juges.- Dubtic; Falcon, fils; Goulet, R ; Perrier;

.Réauwe, Ch.
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Keveney (Meurtre de). - Lapointe; Mainville.
Linguistes.-Belcoui t; Lacoiribe; Lailiialu; Miatriie.
Lac Canard (Bataille dui). - Di)unioixt, F,. et G.
U-gislateurs. - Brela;id ; Delor'nie, P. i3, Lariviùe;

Meniard. V. aussi ETAr et POUITIQI;,ESi
Mackenzie (Conmpagnions de). - l3eaucbanip; Bisson;

Magistrats. - V. JUGES.
Massacres. - Chiarbomnenu, 3.-B ; Ducharxnàe, J.-M.;

Fafard; Hébert; Sénécal; Vérendry'e, j.-B. V.
aussi SAUvAGERiF. et HTAN

Métis iiufluenlts.-B-atoclie; Beauieu, F. 2'; Ebudmler,
3.-B. ; Brelanid; Delorme, P. ; Dumnont, G. ;
Falcon, fils ; Goulet, IR. ; Gulet (sup.); Nolin
Ch.;RlL

Militaires du Régine Français. - Corne; Langlade;
Noyelles: Saint-Pierre; VitrvilUe.

Milwaukee (!Fondateur die). -Juneau.
Misère <lu nord. - Labrie; Lnfrante. 3.-B. V. a'ussi

IAGSFINS TRAGIQuES et FRANSIN.

Missionnaires. - Belcourt ; Gascon : Lzconibe; a
,ivieite ; Rondcau : Saint-Ouge ; Taché, 'ail
Thibault, 3.-B.

.Monopoe. -Rit], 3.-L. ; Sayer, G.
Morts violentes. -- V. FiNS TRAGI211VES.
Naïveté (Traits de). - Dumoulin ; Lecomte-
Négociants. - .A~1~S
Nouveau-Mexique (Pionner dui). - BEn.ubien, Ch.
Orégon (Pioimers de '). - Bééque; Blandet M. et

Nls.; Brouillet;, Demners; Foriczult; Gervais. J.;
Lafranmbtois-- M. ; Planiondon. V. aussi As'rit..

Orthographe défiguirée-.-tlauence -Léveillé ;Lebeau..
Ouest (Ilionners de l'). - B'oucher, 3.-B.; I4afrauce-

J. ; Lamnalice.

1NDEX



354 IN DE x

Peoria (Fondateur de). -IMallet. s
perfidie (Traits de). - V. SAUxvAGERiE. S'
Perdu. - V. EGARIÉ.

Petit-Canada (Fondateur dii). - Gervais, Benj.s
Pionners ei <gétnéral -Beaudry, ?.; Beatilieu, F. i0l

Bouiellard; Chrétien (suîp.); Gaboury ; Cervais.
B -L:.frauce, 3; Leroux, L. ; Le-sieur; Nolin,
D4-; Nolin, L. i'. ; Perrier; Proveucher, Me;
Royal. V. aisi FONDATEURS. j S

pionniers (Prêtres). - Bouchî-r; Bourassa ; Darveau; S
Destroisinaisous; D.uinouliu; Mayraud. V. Mis- S
SIONNAIRI-S et OUEST.

Politiques (Hommiies). -Ciéiîer (sup.); Chevrier T
(sup.); Delorme!. P. ; Jérômne, M. ; Mariou ; Nolin,
Cli. ; Riel L. ; Tail efer. V. rArT.

-Poudrerie (Effet de la). - Dazé ; Goss;eliin; Pépin.
Prétats roinains. - Blanche, F.-X.;- Bolduc; Poiré;

Ritchot.
,Prêtre métis -. Beaudry, P.T
Rébellion. - V. SAS;XATCHrtWAN.
Relig«Ictàses;-V. ScLuRs.
Rivière-Rouge (Inisurrection .de la). - Goulet, EIz.
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